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ESSAI  SUR  LE  LAC  LEMAEf. 

I. 

Iktroductioi^. 

Ju  crois  être  utile  ,  sur-tout  à  nos  jeunes 
compatriotes  du  canton  de  Vaud,  en  leur 
faisant  connoître  avec  quelque  détail  le 
grand  et  beau  lac  qui  orne  leur  pajs  :  je 
vais  donc  en  donner  la  description ,  en  y 
insérant  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  à 
intéresser  l'amateur  d'antiffuite's  ,  d'histoira 
naturelle ,  de  ge'ographie  ancienne  et  mo- 
derne :  comme  rien  n'attache  plus  à  sa 
Tome  F.    *  1 
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patrie  que  d'être  bien  au  fait  de  ce  qui  la 
regarde  sous  tous  les  rapports  ,  il  importe 
de  Tétudier  avec  plus  de  soin  que  précé- 
demmeut  ,  et  je  désire  que  cet  essai  con- 
tribue à  la  faire  mieux  connoître  :  j'au- 
rois  pu  sans  doute  le  rendre  plus  long  et 
plus  érudit...  mais  j'ai  préféré  de  le  res- 
serrer dans  de  justes  bornes ,  d'autant  plus 
que  plusieurs  de  mes  lecteurs  se  plaindront 
déjà  de  la  prolixité  et  du  ton  scientifique 
de  quelquesams  des  articles   de  ce  précis. 

IL     Situation. 

Le  lac  Léman  est  situé  entre  le  241  10  11 
et  le  25  de  longitude  ,  à  compter  de  Tîle 
de  Fer,  et  entre  le  461  1211  et  46  1  31 11  de 
latitude  septentrionale.  Il  s'allonge  de  Test 
à  l'ouest  dans  une  large  vallée  ,  qui  sépare 
les  Alpes  du  Jura.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur en  droite  ligne ,  de  Villeneuve  à 
Genève  ;  est  de  33670  taises  de  France; 
ce  qui  fait  14  lieues  et  trois  quarts  en- 
viron y  de  25  au  degré.  Sa  plus  grande 
largeur  j  entre  Rolle  et  Thonon,  est  de 
7500  toises  5  ou  de  trois  lieues  et  un  quarN 
Sa  surface  est  de  près  de  26  lieues  quar- 
réts.  .Son  élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  Méditerranée  est  de  1126  pieds.  Sa 
profondeur  varie  beaucoup  ^  mais  elle  est 


Essai  sur  le  lac  Léman.  7 

en  général  plus  grande  là  où  les  cotes  qi^i 
le  bordent  sont  plus  hautes  et  plus  escar- 
pées ;  par  conséquent  la  partie  inférieure 
du  Léman ,  du  côté  de  Genève  ,  où  Ton 
ne  trouve  jamais  au-delà  de  300  pieds 
d'eau  ,  est  beaucoup  moins  profomle  que 
la  partie  supérieure,  du  côté  de  Villeneuve, 
où  Ton  a  mesuré  950  pieds,  vis.à-vis  des 
rochers  de  Meillerie  ;  et  c'est  là  qu'on 
présume  être  sa  plus  grande  profondeur. 
On  a  comparé  la  forme  de  notre  lac  à 
,  celle  d'un  croissant ,  dont  les  cornes  iné- 
gales seroient  éinoussées  ;  mais  celte  res- 
semblance n'est  point  exacte  ,  et  se  trouve 
plus  dans  l'imagination  que  dans  la  réalité. 
Les  bateliers  appellent  petit  lac  y  la  partie 
étroite  qui  s'étend  du  cap  d'Yvoire  à  Ge- 
nève ^  et  nomment  f/rond  lac  ^  la  partie 
considérablement  plus  large  d'Yvoire  à 
Villeneuve.  —  Le  Rhône,  sorti  des  glaciers 
de  la  Fourche ,  forme  des  sources  qui 
sont  à  4267  pieds  au.dessus  du  niveau  du 
Léman ,  et  vient  se  jeter  par  trois  emhcu- 
chures  dans  ce  lac  à  son  extrémité  orientale: 
il  en  ressort  à  l'extrêinité  opposée,  et  tra- 
verse  à  son  issue  la  ville  de  Genève. 

Le  Léman,  dont  Voltaire  a  dit ,  ?7iôn  lac 
est  le  plus  beau ,  a  toujours  en  effet  passé 
pour  le  premier  en  b*eauté  des  lacs  de 
TEurope.  Il  n'y  a  que  celui  de  Constaucû 
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^li  puisse  peut-être  lui  contester  cette  pri- 
iiuutc,  parce  qu'il  se  vante  d'un  ornement 
qui  manque  absolument  au  nôtre  ;  je  veux 
viarlcr  de  deux  îles  ,  qui  le  coupent  et  le 
diversifient  arlinirablcment.  Mais  la  limpi- 
diic  des  eaux  du  Léman...  la  grandeur  de 
sou  bassin  découpé  comme  en  festons... 
Ia  forme  gracieuse  de  ses  rivages  sinués 
de  golfes  et  de  promontoires...  les  Alpes 
maiostiiciiscs  dont  il  est  encadré  à  l'orient 
et  au  midi...  l'immense  variété  d'aspects, 
pris  soit  des  hauteurs  qui  le  dominent,  . 
soit  des  bords  et  des  divers  points  de  sa 
jmface...  les  effets  superbes  ijuc  produi- 
sent sur  cette  humide  nappe,  et  les  tem- 
pêtes brûlantes  qui  l'agitent  quelquefois  , 
et  le  calme  qui  l'applanit  comme  un  nii. 
roir ,  oii  les  paysages  environnans  se  répè. 
tent  avec  une  vérité  qui  semble  les  dou. 
t>|«r...  les  reflets  lumineux  dont  la  lune 
argenté  ses  eaux  durant  les  belles  nuits 
^'été...  toutes  ces  choses  donnent  au  Lé- 
ni:i»  un  charme  ,  qui  à  bon  droit  lui  mé- 
yitc  sa  célébrité.  Il  comptoit  naguères  cinq 
Eials  pour  ses  riverains  ,  et  voyoit  flotter 
-  """  ondes  paisitles  les  pavillons  de 
,  de  Berne,  de  Vallais ,  de  Savoye 
renèvc;  mais  depuis  que  la  France 
la  Savoie,  Genève  et  te  Vallais, 
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le   Léman  n'arrose  plus  que  les  rivages  de 
deux  pays...  la  France  et  la  Suisse. 

III.  Cartes  Géographiques;  Auteurs. 

Il  a  paru  un  grand  nombre  de  cartes 
du  Léman ,  depuis  la  naissance  de  Tart 
topographique  jusqu'à  nos  jours ,  dont 
quelques  curieux  sei*ont  bien  aises  de  trou* 
ver  ici  la  liste. 

i.  Dans  la  Cosmographie  de  Munster  ^ 
in.folio,  publiée  depuis  1550  en  allemand^ 
en  latin ,  en  français  ^  en  italien. 

2.  Dans  la  chronique  Suisse  de  Siumpfy 
16o6  ,  en  allemand. 

3.  Dans  le  petit  atlas  de  Mereator  ^ 
1709  ,  chez  Ondt,  à  Arnsfe^-dam. 

4.  Par  Dominique  Alphane  ^  sans  date. 

5.  Par  J.  B..  Urinthius  y  gravée  par  J. 
Leclerc,  1619. 

6.  Par  Jaqiies  Goulart,  dans  le  grand 
atlas  de  Blaw  etjansson^  1630. 

7.  Dans  les  cartes  de  France,  par  Tassin^ 
1633. 

8.  Par  Giacomo  de  Rossi,  en  italien, 
sans   date. 

9.  Par  Théodore  Borgonius  ^  dans  le 
théâtre  de  Piémont  et  Savoyè  ,  sans  date. 

10.  Dans  les  délices  de  la  Suisse ,  1714^ 
1730,  1778. 
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H.  Par  Antoine  Chopy  ^  Lyon  1730  j^ 
dans  riiistoire  de  Genève  par  Spon  \  puis 
«orrigée  en  1740  ,  par  Micheli  du  CresL 

12.  Dans  les  mémoires  sur  l'ancienne 
Suisse  de  Bochat  y  par  'Lois  de  Chesaux  , 

1749* 

13.  Par  Grenier^  Londres  1760. 

4  4.  Par  André  Duri^  1765  ,  en  italien. 

15.  Par  Riz^zi  Zannoni,  1766  ,  dans  le 
grand  atlas  de  la  Suisse. 

16.  Dans  la  géographie  de  la  Suisse  « 
par  FuessUn ,  et  dans  le  petit  atlas  Helvé. 
tique  j  c'est  le  raccourci  de  la  précédente. 

If.   Par  Kitchin  en  anglais ,  se  trouve 
dans  Keate  account  of  Genève  ^  1768. 
.18.    A    la  tête   des    voyages   dans   les 
Alpes  par  de  Saussure  y  tome  1 ,  1780. 

19.  Par  Mallely  dans  la  carte  de  la 
Suisse  Romande,  1781  ;  c'est  la  meilleure 
de  toutes  ,  absolument  nécessaire  à  quicon- 
que veut  étudier  la  géographie  du  canton 
de  Vaud. 

Outre  les  cartes  imprimées  ci -devant 
énumérées  >  il  y  en  a  plusieurs  manuscri- 
tes dans  diverses  collections  :  de  plus,  dans 
toutes  les  cartes  générales  de  la  Suisse , 
dans  celles' du  canton  de  Berne,  dans  celles 
de  Savoye  et  de  Franche-Comté ,  ce  lacet 
ses  environs  se  trouvent  plus  ou  moins 
exactement  dessinés. 
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Ouoique  aucun  auteur  n'ait  encore  pu1)Ké 
nue  histoire  complette  du  Léman ,  comme 
nous  en  avons  des  lacs  de  Zurich  j  de 
Lucerne ,  etc.  ,  cependant  plusieurs  écrits 
et  morceaux  remarquables  ont  paru  sur 
le  nôtre  ,  dont  les  principaux  venus  à  ma 
connoissance  sont  : 

—  Description  exacte  du  lac  de  Genève," 
en  anglais,  dans  le  septième  volume  des 
Transactions  Pfulosophiques^\.G7 2.  On  pré- 
sume que  ce  morceau  bien  fait ,  mais  trop 
abrégé  ,  est  du  fameux  botaniste  Jean  Ray, 
qui  voyageoit  en  Suisse  à  cette  époque. 

—  Remarques  faites  par  Fatio  de  Duiller 
sur  l'histoire  naturelle  des  environs  du  lac 
de  Genève  ;  dans  'fpon ,  histoire  de  Genève, 
tome  IV,  édition  in-12:  ce  morceau  est 
très-estimé  et  me'rite  de  l'être. 

—  Lettre  concernant  le  lac  Léman ,' 
Journal  Helvétique  y  Juin  1741. 

—  Remarques  sur  le  lac  Léman,  Journal 
Helvétique,  Août  î746;  ces  deux  pièces 
sont  attribuées  à  Baulacre ,  bibliothécaire 
de  Genève  ,  et  renferment  quelques  obser- 
vations et  anecdotes  curieuses. 

—  Trombe  observée  sur  le  lac  de  GeJ 
nève  par  Jallabert ,  dans  les  mémoires  de 
r académie  des  sciences  de  Paris ,  1741. 

—  Lac  de  Genève  ;  dans  les  tableaux 
topographiques  de  la  Suisse ,  tome  II  j  édiu 
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bonne  ,  le  -décore  du  titre   plus   pompeux 
que  vrai ,  de  L^cre  dit  Rhône, 

Q^uâ  rapitiir  praeceps  Rhodanus  gcnitore  Lemanno* 

l/Ttinéraire  i^Antonin  changea  le  pre- 
mier cette  ancienne  dénomination  ^  et  lui 
substitua  »  celle  .çle  lac  de  Lousonne  ;  et 
celle  de  Lacus  Losannete  parut  ensuite 
dans  la  talde  Théodosïenne.  Vers  !e  milieu 
du  IX^  siècle ,  les  Annales  de  St,  Berlin 
rintitulèrent  la  mer  du  Rhâne  :  depuis  3 
à  4  cents  ans  ,  il  fut  plus  connu ,  non- 
seulement  en  français,  mais  en  allemand 
(Gcnfersee)^  en  italien  {Lago  di  Genevra)  , 
et  dan3  les  autres  langues  vivantes,  sous 
k  nom.de  lac  de  Genève ^  parce  que  c'est 
la  plus  grande  et  la  plus  célèbre  des  villes 
bâties  aur  ses  bordsi^etnon  point, comme 
Va  prétendu  l'antiquaire  Spon  ,  parce  que 
Julius  Brocchus  avoit  fait  cadeau  de  ce 
lac  aux  Cenevois.  Il  est  vrai  que  ce  Ro- 
main,.  revêtu  de  plusieurs  dignités  mili- 
taires, civiles  et  religieuses,  donne  des  lacs 
au  peuple  de  Genève^  ajnsi  que  l'atteste  une 
inscription  conservée  jusqu'à  nos  jours, 
et  qui  se  voit  à  l'hôtel-de-ville.  Mais  pour 
peu  qu'on  connoisse  la  langue  latine  et 
qu'on  soit  exempt  de  préjugé ,  on  sait 
^u'à  Rome  le  mot  Lacus  ^  quand  il  étoit 
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employé  sans  aucune  épithcte  géographu 
que  ,  signifioit  des  réservoirs  y  destines  à 
Vutilité  publique  :  ainsi  quand  Pline  dit 
qyi  Agrippa  fit  700  lacs  pendant  son  édi^ 
lilé ^  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  fon« 
taines  et  d'autres  amas  d'eau  coulante  ou 
jailli3sante  ;  ainsi  Tinscription  de  Brocchus 
veut  dire  tout  simplement  9  que  ce  Romain 
établit  à  ses  frais  des  fontaines  dans  Ge« 
nève ,  et  les  donna  aux  habitans. 

Maintenant  le  nom  de  Léman  reprend 
^e,s  droits ,  comme  plus  ancien  ,  plus  so- 
nore ,  plus  poétique  et  plus  conforma  à 
Tesprit  du  jour,  que  celui  de  lac  de  telle 
ou  telle  ville  ^  bàlie  dans  son  voisinage. 
Nous  ne  chercherons  point  Toriginal  du 
mot  Léman  dans  un  Roi  de  ce  nom  ^  com« 
pagnon  d'Hercule ,  que  la  chronique  Vaum 
doise  y  entr'autres  fables  y  nous  dit  avoir 
régné  sur  ses  bords  :  mais  son  étymologie 
se  trouve  naturellement  dans  Li^n  ou  Lem  , 
mot  celtique  y  qui  signifie  eau ,  rivière  ^  lao , 
et  qui  est  également  la  racine  du  Léman 
en  Suisse ,  du  Limen  ^  grand  lac  dans  le 
voisinage  de  TObi,  du  Limmath  ,  rivière 
qui  sort  du  lac  dt  Z^irich  y  etc.  Aussi 
Strabon .  désigne  le  notre  par  le  mot  de 
Limnéj  et  Ftoloinée  par  Liméné.  Les  Rou- 
mains ayant  pénétré  jusqu'à  ses  rivages  , 
lui  conservèrent  sqa  nom  indigène ,  ço  y 
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roonutnens  y  qui  de  nos  jours  encore  attes- 
tent et  leurs  travaux  et  leur  séjour  dans 
cette  charmante  contrée.  Deux  grands  che^ 
nûns  établis  par  eux  favQi*isèrent  le  com» 
merce  en  aidant  aux  communications.  L^uii, 
qui  venoit  d'Italie*  passoit  par  le  niont  Pen> 
nin  y  maintenant  le  grand  6t.  Bernard  ,  tra- 
versoit  le  bas  Yailais  et  la  plaine  d'Aigle , 
iongeoit  le  Léman  de  Villeneuve  à  Vevej  \ 
puis  s'en  écartant^  se  portoit  par  Moudon 
sur  Avenches^long^tems  chef^iieu  de  notre 
nation  :  l'autre ,  qui  venoit  des  Gaules  » 
entroit  par  le  pas  de  l'Ecluse  et  par  Nion  ; 
puis  s'élevant  sur  les  collines  supérieures 
au  Léman ,  gagnoit  Orbe,  et  se  dirigeoit  le 
long  du  lac  de  Neuchâtel  sur  Bicnne^ 
Pierre  pertuis  et  V Auguste  des  Rauraques 
(Augst).  Ltfs  restes  de  cette  dernière  voie 
Romaine  sont  encore  connus  dans  le  Pays- 
de-Vaud^  sous  le  nom  de  Chemin  de  VE» 
iraz  (viastrata).  Un  troisième  chcmia 
allant  de  Nion  à  Vevej  ,  joignoit  en  sui- 
vant le  lac  les  deux  précédens.  H Itinéraire 
d'Antonin  y  qui  rapporte  les  distances  de 
ces  divers  lieux  y  et  les  colonnes  milliaircs 
qui  en  font  mention  y  sont  aussi  exacts 
qu'ils  peuvent  l'être ,  à  une  époque  où  les 
localités  exigeoient  de  grands  détours , 
dans  un  pays  moins  cultivé  quà  présent, 
et  par  conséquent  plus  hérissé  4'Qbstacies. 
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qui  étoient  dans  lé  port  de  Genève  restè- 
rent à  sec.  Ce  phénomène  n'est  pas  fort 
sensible  sur  les  bords  qui  correspondent 
à  la  plus  grande  largeur  du  lac  ^  mais  il 
s'apperçoit  sans  peine  et  souvent  de  Nion 
«n-bas.  On  a  inventé  diverses  hypothèses 
pour  expliquer  ces  seiches  ;  la  plus  proba^ 
blc  et  sûrement  la  plus  ingénieuse,  les  attri* 
bue  à  des  nuages  électriques ,  qui  attirent 
et  soulèvent  les  eaux  du  lac  ,  ramenées 
ensuite  par  leur  propre  poids  à  leur  niveau 
ordinaire  ;  les  seiches  pourroicnt  aussi  être 
causées  par  des  variations  très-subites  dans 
la  pesanteur  de  Tair ,  qui  occasionneroient 
un  flux  et  reflux  momentané ,  en  exerçant 
une  pression  inégale  sur  les  div^s  points 
de  la  surface  du  lac. 

On  y  a  observé  des  courans  assez  rapides, 
oui  montent  en  certains  temps  et  descendent 
en  d'autres  :  mais  on  ne  connoît  encore  ni 
les  causes  de  ces  courans  ,  ni  les  périodes 
cle  leur  variation.  On  a  vu  aussi  des  trom- 
bes considérables  paroître  sur  divers  points 
du  Léman  ,  entr'autres  vis^à-vis  de  St. 
Saphorin  :  ce  phénomène  est  rare  et  de 
courte  durée ,  quoiqu'il  soit  bien  constaté. 

Les  bateliers  du  lac  y  comptent  huit 
vents  principaux  ,  dont  voici  les  xïoms  en 
langage  du  pajs  :  la  bise^  qui  vient  du  nord  j 
le  sécfàardy  dunt)rd.est  ^  \e  molan^  de  Test  j 
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la  vaudaire  ou  le  horrian  ,  du  sud-est  ;  le 
vent  proprement  dit ,  qui  souffle  du£ud;Ie 
veni  de  VEcliise^  du  sud-ouest  ;  le  vent  de 
Bourgogne^  de  l'ouest^  tt  le  jorany  du  nord- 
ouest.  Le  vent  du  sud  et  le  sechard  ré- 
gnent le  plus  souvent  ;  la  vaudaire  est 
dangereuse  ,  et  excite  par  fois  des  tempe* 
tes  depuis  Morges  à  Villeneuve  »  d'autant 
plus  à  craindre ,  qu'elles  arrivent  par  bour. 
rasques  et  sans  qu'on  s'y  attende. 

Dans  le  courant  d'octobre  et  de  novem»  . 
bre  y  le  Léman  et  ses  rivages  sont  fréquem- 
ment couverts  d'un  brouillard  (^pais,  qui  se 
dissipe  le  soir  pour  reparoître  le  lendemain: 
quelquefois  ce  brouillard  s'élevant  au- des* 
sus  du  lac  y  reste  suspendu  ^  de  manière 
que  voilant  seulement  les  montagnes  d'alen. 
tour^  on  voit  clairement  sa  surface  et  se$ 
rivages.  Quand  Tair  a  été  purifié  par  de 
grandes  pluies  %  les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent paraissent  beaucoup  plus  près 
qu'elles  ne  le  sont  réellement.  Le  lac  offre 
aussi  des  illusions  d'optique  ,  causées  par 
les  différentes  réfractions  des  rayons  visuels; 
ainsi  quelquefois  les  bateaux  et  les  corps 
éloignés  semblent  être  en  lair  au-dessus 
des  flots  ;  tandis  que  d'autres  fois  on  oroi- 
roit  ces  objets  plus  enfoncés  qu'ils  ne  le 
sont  en  réalité  :  ce  qu'on  explique  par  U 
'différence  qui  se  trouve  pour  l'œil,  entre  la 
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surface  apparente  et  sa  surface  véritable. 

Le  Léman  ne  gêle  jamais  comme  d'autres 
lacs  de  la  Suisse  \  seulement  dans  les  plus 
grands  froids  ses  bords  sont  pris  de  glace  : 
âans  le  rude  hiver  de  1709,  sa  surface  ne 
gela  pas  au-delà  de  400  pas  du  rivag« 
autour  de  Genève.  Quelquefois  il  fume  en 
hiver  ,  parce  que  la  température  de  ses 
eaux:  est  beaucoup  plus  douce  que  celle 
de  Tair  supérieur  ,  et  se  tient  ordinaire* 
^  ment  à  6  ou  7  degrés  au-dessus  de  la  cou. 
gélation  du  thermomètre  de  Reaumur.  Le 
fond  du  lac.  est  plu$  froid  que  la  surface, 
puisqu'à  312  pieds  de  profondeur  on  n'a 
trouvé  que  8  degrés  ,  tandis  que  la  surface 
en  donnoit  15.  Strabon  ,  Mêla,  Pline  , 
Ammien  Marcellin ,  et  d'après  eux  plusieurs 
auteurs  de  différens  siècles  jusqu'à  nos 
jours  ,  ont  avancé  dans  leurs  écrits  que  le 
Rhône  travei'se  le  Léman  ,  et  en  ressort 
sans  jamais  mêler  %t^  eaux  avec  les  sien, 
nés.  C'est  là  une  de  ces  fables  grossières , 
que  les  principes  d'une  physique  plus  saine, 
et  sur. tout  l'expérience,  démefitent  évidem- 
ment. Il  suffit  ,  pour  s'en  convaincre  , 
d'observer  que  ce  fleuve  arrive  dans  le  lac 
très-Monble  et  charge  d'un  limon  jaunâtre , 
et  qu'il  en  ressort  à  flots  limpides  et  épu- 
rés  de  tout  amalgame  étranger.  Il  est  vrai 
qu'à  demi-lieue  de  son  entrée  dans  le  laa , 
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Peau  du  Rhône  se  djslingue  encore  ,  soit 
par  un  reste  de  courant,  soit  parce  qu'elle 
n'a  pas  totalement  déposé  les  sables ,  ter- 
res et  fragmens  d'argile  dont  elle  est  char- 
gée. Elle  en  laisse  même  à  son  embouchure 
un  dépôt  qui  a  considérablement  grossi 
depuis  quelques  «ièclcs  ;  la  preuve  en  est 
le  village  de  Port-Vallais  iporius  VaUesicé\^ 
situé  jadis  sur  le  rivage  ,  dont  il  est  main- 
tenant éloigné  d'environ  demi-lieue.  11  est 
même  à  présumer,  que  ce  sont  les  sédimens 
déposés  à  la  longue  par  ce  fleuve  ,  qui 
ont  formé  la  vallée  d'Aigle,  de  St.  Mau- 
rice à  Villeneuve,  marécageuse  en  plusieurs 
endroit^,  et  toute  composée  de  couches 
parallèles  de  sable  et  de  limon  ,  où  Ton 
trouve  une  infinité  de  fragmens  de  coquil- 
les fluviatiles. 

VII.  Histoire  naturelle. 

Un  court  précis' de  ce  que  le  Léman  et 
ses  rivages  offrent  à  l'observateur  dans  les 
trois  règnes  animal,-  végétal  et  mitïcral , 
ne  peut  qu'intéresser  nombre  de  lecteurs  ; 
et  je  vais  le  donner  d'après  nos  meilleurs 
naturalistes  :  pour  les  animaux  ,  j'ai  rni? 
le  nom  de  Bofnare  suivi  du  nom  classique 
de  Linné  en  latin ,  renvoyant  à  leurs  ou- 
vrages pour  de  plus  amples  détails  :  après 
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seau ,  qu'on  appelle  aussi  aigle  de  mer  et 
corbeau  pêcheur  ^nt  vit  que  de  poissons  , 
et  se  trouve  quelquefois  du  côté  de  Ville- 
neuve. 

2^.  Martin  pêcheur  ^  alcedo  hispida  ^ 
appelé  aussi  merle  bleu ,  meunier^  (  gerce  ) , 
est  9  selon  BuiSba,  le  plus  bel  oiseau  de 
l'Europe,  et  se  voit  assez  souvent  le  long 
de  nos  rivages. 

3^.  Oie  sauvage,,  anàs  anser y  de  pas- 
sage ,  séjourne  quelquefois  à  la  tête  du 
lac  et   dans  les  marais  du  voisinage. 

4^.  Cvgne ,  anas  cygiias  :  cet  oiseau  si 
vanté  se  montre  de  temps  à  autre  en  hiver 
bur  le  Léman  ,  où  il  étoit  jadis  à  demeure* 

5^.  Canard  siffleur  huppé;  anas  fistulam 
ris  cristatus  ^  vient  du  nord  en  hiver  sur 
noire,  lac. 

6^.  Sar-celle,  anas  qucrguedula  ^  assez 
commune  dans  les  plages  hiarécageuses. 

7^.  Canard  sauvage  ,  anas  BoschaSy 
arrive  du  nord  par  troupes  en  hiver  sur 
le  lac  ,  où  on  le  chasse .  au  fusil  ou  à 
rappat, 

S*^.  Harle  ou  gTâild  plongeon  ,  mergus 
mer  ganser  y  rare  ainsi  que  les  deux  sui- 
vans. 

9®.  Harle  Huppé ,  mergus  serrator  ^  de 
passage. 

10"^.  Petit  harle  huppé  ,  mergus  aWetluSj 
X  ia  piette  ). 
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11®.  Petit  lorgne  y  colj/nibus  imer  y  sUr 
les  côtes  de  Savoye. 

T2*^.  Plongeon  à  gorge  noire,  colyjnbus 
arcticus  ^  oiseau  de  passage  qui  nous  vient 
du  nord ,  et  s'arrête  peu. 

13.  Grèbe  cornue  ou  colymbe ,  colym^ 
bus  cristatus  ^  pond  dans  un  nid  flottant 
fixé  aux  roseaux ,  et  donne  une  fourrure 
d'un  blanc  argenté ,  autrefois  recherchée. 
Elle  devient  rare. 

14.  Petite  grèbe  à  oreilles  ,  colymbus 
auritus  ^  à  la  tête  du  lac. 

15.  Grèbe,  proprement  dite,  colymbus 
urinator ,  vit,  ainsi  que  les  précédentes,  de 
petits  poissons  et  de  plantes  aquatiques. 

16.  Cormoran^  pelicanus  carbo  ^  pê- 
cheur très-habile ,  mais  peu  commun  sur 
notre  lac. 

17.  Petit  cormorand  ou  nigaud,  fdi^ 
canus  graculus  ,  très-rare. 

18.  Mouette  cendrée,  larus  canus  y 
à  l'embouchure  des  rivières;  on  peut  la 
manger. 

19.  Goéland  gris  ,  larus  /iiscus  ,  ainsi 
que  le  précédent ,  vit  de  poissons  et  d'ani- 
maux  morts. 

20.  Grande  hirondelle  de  mer.  stcrna 
hirunda  (beju),  enlève  le  petit  poisson 
en  rasant  la  surface  des  eaux  :  trcs-com« 
muue. 

21. 
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^i     21.   Hirondelle   de  mer    noire  ^  sterna 

\fissipes  y  rare. 
^li^    22.  Hirondelle  de  mer  tachetée,  sterna 
rs\  nœvia ,  vient  du  nord  en  hiver. 

23.  Cîcogne  ,   ardea    ciconiay  se  prom 
■;mène  par  fois  sur  les.  bords  marécageux 
:   de  Vidi  et  de  Villeneuve. 
J     24.    Héron  ,    ardea    cinerca  ,    pêche 
^,  avec  son  long  bec  sur  les  rivages  solitai- 
res et  bas. 

25.    Aigrette  ,    ardea   gerzetta  ,    très- 
trare-,  St.  Gingolph. 

^     26,   Butor  5    ardea  stelLaris  j  dans  les 
innrais  du   rivage  :  en  plongeant  son  bec 
i   dans  la  fange  ,  il  pousse  une  sorte  de  mu- 
gissement j  qui  Ta  fait  appeler  par  le  peuple 
>  bœuf  de  marais, 

27.  Héron  blanc,    ardéa  alôa,  rare; 
-'   bouches  du  Rhône. 

28.  Courli  verd  ,  lanialus  fascincllus  y 
rare  et  bel  oiseau. 

*j  29.  Bécassine  ,  scolopax  gull'mago  , 
j  i  chevrelle  )  dans  les  marais  atteuans  au 
i   lac. 

30.  Courli  ,  scplopax    arquata  (  cor- 
lieu)  de  passage. 

31.  De^mi     courli   ,    Scolopax    phceo^ 
pus ,  (  crenet)  du  côté  de  Genève. 

31.    Chevalier  ,   scohpas   calydris^  il 
est  dé  passage. 

Tome  V.  2 
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33,  Guignette  ,  tringa  hypoleucos  , 
(  bécassine  du  lac)  se  prend  au  mois 
d'août  sur  des  gluaux  plantés  dans  le  lac  : 
Versoye, 

34.  Alouette  de  mer,  tringa  cynclus ^ 
(  Bécasseau  )  n'est  pas  rare. 

35.  Petite  alouette  de  mer,  Tringa 
cynclus  minor  ,  peu  commune.   . 

36.  Pluvier  doré ,  Charadrias  plum 
vialis  :  embouchure  de  la  \rerîoge. 

37.  Echasse,  Charadrias  hyhiantopus  \ 
marais  de  Villeneuve. 

38.  Guignard  ,  CJiaradrias  Morinellus  "^ 
gibier  exquis  *,  il  va  par  troupe  et  il  est 
de  passage. 

39.  Huitrier  j  "Hœmatopus  ostralegus  , 
très  -  rare  ,  et  venu  par  hasard  de3 
côtes  de  la  mer  j  il  ne  vit.  que  de  coquil- 
lages. 

40.  Poule  d*eau  ,  Fulica  fusca ,  vit  et 
niche  dans  les  parages  couverts  de  ro- 
seaux. 

41.  Macreuse,  Fulica aterrima ^  plonge 
sans  cesse  pour  prendre  des  insectes  aqua. 
tiques. 

42.  Plongeon  ,  Fulica  thloropus  j 
assez  commun ,  vit  de  poisson  qu'il  prend 
en  plongeant. 

43.  Ralle  d'eau  ,  r allas  aqualicus  ,* 
habite  les   rivages  hturudes  et  solitaires  , 
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•ù  ii  vit  d'insectes  et  de  grains^  comme 
le  suivant. 

44.  Marouettc  ,  rallus  porzana  ^ 
(  Girardine  )  assez  fréquente.    * 

45.  Perdrix  de  mer,  glareola  pnu 
tincola  y,  oiseau  de  rivage ,  assez  rare. 

46.  Merle  d'eau  ,  sturnus  cinclus  ^ 
oiseau  solitaire,  hante  Tembouchure  des 
ruisseaux  écartés. 

47.  Ortolan  des  roseaux  ,'  embé* 
riza  schœniclus ,  habite  parmi  les  joncs. 

48.  Hirondelle  de  rivage  ,  Hirundù 
riparia ,  fréquente  les  rivages  du  lac  pour 
chasser  les  insectes  (  Grisou*  ) 

49.  Bergeronnette  de  printemps  ^ 
Motacilla  ftava  ,  commune  sur  les  bords 
humides. 

50.  Lavandière  çu  hochequeue  ,  moia*- 
cilla  alba ,  par  -  tout  sur  les  rivages  du 
Léman.  L'attachement  de  cette  jolie  es- 
pèce d'oiseau  pour  ses  petits ,  est  cons- 
taté par  le  trait  suivant  ;  un  de  ces  Hoche^ 
queues  avoit  fait  son  nid  dans  uhe  bar- 
que stationnée  au  port  des  Pierrettës  }y 
près  de  Vid/.  Cette  banfue  ajrant  été  iera- 
ployée  par  unç  nombreuse  compagnie  î)our 
faire  le  tour  du  lac ,  Toiseau  n'abandooftà 
point  sa  couvée  ,  pendant  tout  le  Voyage 
qui  dura  plùsietirs  jours  ,  volaut  sur  \t 
rivage  pour  chercher  de  la  nourriture  â 
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^t^  petits  5  et  la  leur  apportant  sans  s'ef- 
frayer :  çhaeun  respecta  le  repos  de  la 
jeune  famille  ^  et  admira,  ce  trait  d*araour 
maternel. 

^  .  .  (  c  )  Amphibies. 

Cette  classe  est  peu  nombreuse  dans 
Itfi  e4ux  ou  sur  les  bords   du  Léman. 

1... Tortue  d'eau  douce,  testudo  lacus^ 
Iris  :  on  pre'tend.  qu'il  y  en  a  quelques- 
unes  près  des,  bouches  du.  Rhône  ^  du 
i*este  on  nej  peut  nier  que  cet  animal  no 
soit  en. Suisse,  car  il  est  avéré  que  le  petit 
)si,Q  de  Wv^den  (  canton  de  Zurich  )  ea 
nourrit  un  grand  nombre  dans  ses  eaux 
jspUta^ires,    .      . 

2.  Crapaud  ,  rana,bufo* 

3.  Grenouille  vtvlt  ^  varia  temporaria. 

4.  Grenouille  corauiune  ,  ran^  escu^ 
lenta. 

5.  Crapaud  de  marais  ;  rana  lombyna 
(Bo.) 

6.  Lésard  gri? ,  lacerta  agilis  (  Lisette 
pu  Gremillette  )^  dépose  Siouvent  ses  œuft 
dans  Içs  sables  du  rivage. 

7.  Lesard  d'eau ,  lacçrta  aquatica  ^ 
-cpmmun  d^us    les   pei:iU   ruisseaux   prè$ 

}du  \^^f\\ 

9.   Salamandre    fiuvine,  lacerta   sala^ 
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mandra ,  se  trouve  dans  les  fosses  et  fla« 
ques  du  rivage. 

9.  Serpent  d*eau  ,  coluber  natrix  ^ 
{ Charbonnier  ,  couleuvre  à  collier ,  an- 
guille de  haye  )  est  assez  fréquent  dans 
les  fossés  de  Vidy ,  de  Villeneuve.  Il  est 
démontré  que  sa  morsure  n'est  point  dan* 
gcreuse.  * 

10.  Couleuvre  commune,  coluber  vuU 
garisj  dans  les  lieux  fourrés  près  du  lac. 

11.  Couleuvre  chatoyante  ,  coluber 
versicolor  ^  dans  les  fossés  et  lieux  humi- 
des :  elle  diffère  peu  de  la  précédente  ,  dont 
elle  n'est  peut-être  qu'une  variété. 

12.  Vipère,  coluôcr  berus  y  se  trouve 
quelquefois  pannî  les  rochers  des  rivages 
de  la  Vaux  et  de  Meiiîerie  j  très  -  vcni- 
jnease. 

13.  Anvoye,  anguis  fràgilis  ^  (orvet, 
5erpeiit  borgne ,  )  il  a  les  yeux  extrême* 
ment  petits  •,  ce  qui  a  fait .  croire  qu'il 
étoit  aveugle  :  ce  reptile  ne  fait  aucun 
mal ,  et  se  bri.«:e  comme  du  verre  ,  quand 
on  le  frappe:  fréquent  sur  les  rivages  hu- 
mides. 

14.  Petite  lamproye  ^  petromyson 
branchiale^  (petite  percepierre)  très  rare  , 
à  l'embouchure  de  quelques  ruisseaux  de 
la  côte  de  Savoye.  C'est  à  tort  que  Ton 
a  prétendu  que  la  grande  Lamprayc  ^F^t 
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tromyson  fluviatile  )  étoit  dans  le  Léman* 
On  ne  la  trouve  que  dans  les  lacs  de 
Neuchâtel  ,  de  Constance  ,  et  dans  la 
Tosse ,  la  Thur  et  autres  rivièrçs  qui  se 
jettent  dans  ce  dernier.  L'une  et  Tautre 
sont  un  mets  fort  recherché. 

(d)  Boissons. 

On  connoît  assez  bien  toutes  les  es^* 
pèces  de  poissons  qui  habitent  les  eaux 
du  Léman.  Mais  il  7  a  encore  beaucoup 
de  recherches  à  faire,  pour  que  Vichthyo* 
hgie  ne  soit  pas  bornée  à  une  simple 
nomenclature  :  dans  ce  but ,  il  faut  sur* 
tout  consulter  nos  pêcheurs  ,  qui  en  savent 
plus  que  les  Naturalistes» 

1.  Anguille^  murœna  anguilla  ^  autre* 
fois  assez  commune^  maintenant  très. rare; 
du  côté  de  Villeneuve. 

2.  Lotte  y  gadus  lotta ,  (  Moteille  )  très- 
recherchée  j  elle  habite  les  profondeurs  ; 
sa  fépondité  est  prodigieuse  ;  on  a  compté 
dans  un  seul  individu  jusqu'à  28^000  œufs. 
On  la  pêche  sur. tout  en  hiver. 

3.  Chabot  ,  cottus  gobio ,  (  Chassot  ) 
sous  les  pierres  à  l'embouchure  des  ruis- 
seaux. 

4.  Perche  ,  perça  fiuviatilis ,  abondant 
et  estimé. 
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g.  Pcrsegue,  perça  cernua  ,  (  perchô 
dorée  à  queue  fourchue  )  plus  rare  et 
plus  petite  que  la  précédente. 

6.  Loche  ,  cobytis  tœnia ,  4  moustache  , 
groummeliette  )  parmi  les  pierres  à  Tem- 
bouchure  des  ruisseaux  ^  entre  Cully  et 
Vevey. 

7.  Truite,  salmo  truUa:  beaucoup  du 
côté   de  Villeneuve. 

8.  Truite  saumonée  ,  salmo  larustris  : 
celles  du  Léman  ont  une  grande  célébrité: 
on  en  a  pris  de  60  livres. 

9.  Petite  truite  «aumonée  ,  sahnofarioy 
habite  les  torrens.  des  Alpes  ^  et  descend 
quelquefois  jusqu'au  lac. 

10  Ombre  chevalier ,  sabno  umbla  ;  ce 
poisson  ,  Turr  des  plus  délicats ,  Sf".  prend 
sur-tout  en  hiver  :  on  en  a  vu  de  3  pieds 
de  long. 

11.  Fera,  salmo  fera.  Ce  poisson  ne 
se  trouve  guères  que  dans  notre  lac,  où 
Ton  en  pêche  en  été  par  milliers  ;  il  est 
des  temps  où  Ton  n'en  prend  point ,  et  Ton 
croit  qu'alors  il  se  retire  dans  les  pro. 
fondeurs  j  il  a,  dît -on,  en  petit  ses  émi- 
grations et  ses  passages  comme  le  ha. 
reag. 

12.  Besole,  salmo  hesola.  Cette  espèce 
n'est  pas  encore  bien  définie. 

13.  Lavarette  ou  pallée  i  salmo  lava^ 
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reUus  (  plate  ) ,  se  trouve  dans  le  golphe.  d« 
Tlionoja ,  et  ra^^ement  dans  les  autres  par^ 
lies  du  lac. 

ii»  Umble  ^  salmo  thymallus  ^  délicat 
•t  recherché  :  les  plus  gros  sont  de  6  iiv* 

i  5.  Brochet ,  esoa^  lucius  \  très-vorace  5 
il  ne  se  nourrît  que  d'autres  poissons  >  el: 
en  détruit  beaucoup  :  ainsi  que  le  suivant^ 
il  peut  vivre  un  siècle, 

16.  Carpe,  cyprinus  carpio y  assez  com- 
mun ,  pèse  jusqu^à  30  livres  ,  et  renfermci 
quelquefois  au-delà  de  30000  œufs. 

17.  Barbeau.;  cyprinus  barbus ,  très.rare 
dans  uQtre  lac.  Ses  œufs  ,  ainsi  que  ceux 
de  la  Lotte ,  sont  purgatifs. 

18.  Tanche,  cyprinus  tinca,  peu  estimé, 
vit  dans  la  vase. 

19.  Meunier ,  cyprinus  cephalus ,  (  che- 
veu ne  )  se  tient  parmi  les  rocaillcs  y  il  en 
est  du  poids  d:e  30  livres. 

20.  Brème ,  cyprinus  brama  ,  à  Tem- 
î;>ouchur.e  des  rivières. 

21.  Grislagine  ,  cyprinus  grislagine  , 
(  vengeron.  )  Ce  poisson  méprisé  ,  ainsi 
que  le  suivant ,  n'est  presque  employé  que 
comme  amorce  ,  pour  prendre  le  brochet. 

22.  Gotyeoii  y  cyprinus  gobio ,  (  vairon  )  j 
il  vit  dans  la^  fange. 

23.  Able  ou  Ablette  ,  cyprinus  alhur» 
nus  >  très- rare  dans  le  Léman  :  ^t.$  écail- 
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les   d'un   blauc    argenté   entrent  dans   la 
composition  des  fausses  perles^ 

24.  Gardon ,  cypriaus  riUilus  (  Roffa  )  ; 
peu  commun  :  une  partie  de  son  corps  eci 
couleur  de  cinabre» 

25.  Naze  ,  cyprinus  nasus.  Ce  poisson 
peu  estimé  remonte  par  grandes  troupes 
du  lac  dans  les  rivières. 

26.  Bordelière^  cyprinus  dalleras  y  res* 
semble  au  précédent ,  et  se  tient  ordinai- 
rement le  long  des  bords  :  c'est  de  là  que 
vient  son  nom  français. 

27.  Dobule,  cyprinus  dabula  ,  rare  ,  et 
ne  passe  guères  une  livre. 

28.  Dard^ou  Vaudoise  ,  Cyprinus  leus 
€iscus\  se  tient  volontiers  près  de  la  sur., 
face  de  Teau ,  et  va  d'un  lieu  à  l'autre  , 
avec  la  vitesse  d'un  trait. 

29.  Veron,  cyprinus  phoo^ltius  (  bam-» 
belc.)  Ce  poisson  peu  recherché  a  de  bel. 
les  couleurs  variées  y  et  se  tient  le  long  des 
bords. 

(  e  )  Insectes. 

Dans  cette  classe  sî  nombreuse ,  je  me 
bornerai  à  indiquer  les    espèces  qui  habi»  ' 
tent  dans    les   eaux   ou   sur  tes   eaux  du 
Léman,  et  le  long  de  l'extrême  rivage  5  sans  . 
grossir  ce  catalogue  des   espèces  commu- 

*  2 
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Des  ,  que  l'amateur  éCinsectologie  peut  trou- 
ver dans  tout  le  pays  ;  la  marque  d'une 
croix  t  indique  les  insectes  qui  vivent  tou-i 
jours  dans  l'eau. 

1,  Tourniquet,  Gyrinus  na,tator.  \ 

I.  Charenson  de  marais^  curculio  peu 
luslris. 

3.  Cantharide  à  queue,  c/z/:^/i/zm  cou- 
data. 

4.  Lepture  aquatique,  leptura  aquatica,  \ 

5.  Bupreste  aquatique  ^  àupresies  açua^ 
ficus,  t 

6.  Coccinelle   de  rivage,  coccinella  ri^ 
paria. 

7., Taupin  ferrugineux ,  EléUer  ferrugi^ 
neus. 

8.  Grand  ditisque ,  ditiscus  piceus,  f 

9.  Ditisque  bordé  ,  ditiscus  marginalis.,  f 

10.  Ditisque  ponctué  ^  Z>.  punctatus.  f 

II.  Ditisque  de  marais ,  D.  uUginosus.  f 

1 2.  Ditisque  roux ,  D.  ru/us.  f 

13.  Ditisque  nageur,  D.  naUOor.  f 

14.  Bouclier  du  rivage ,  Silpha  UUoralis. 

15.  Mante  ,    Maniis    rebgiosa  (  prie* 
Dieu  ,  )  rare ,  autour  de  Genève. 

16.  Meunier,  Tenebrio   molUory    dans* 
les  moulins. 

17.  Sauterelle  à  coutelas^  Grilàis  i^ti^ 
gonia. 
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iS.  Criquet  ensanglanta,  Grillus stridu^ 
lus ,  sables  du  lac  sous  Montreux. 

19.  Cigale  à  deux  points  ^  Cicada  lU 
punctata. 

30.  Grande  punaise  à  aviron  ,  Notonecta 
glauca.  f 

21.  Petite  punaise  à  Kvxvon  ^  Notonecta 
striata.  f 

22.  Scorpion  aquatique ,  Nepa  cincrea'.  f 

23.  Punaise  de  rivage  ,  Cunea:  riparius. 

24.  Punaise  nayade  ,  Cimex  lacustris.  f 

25.  Punaise  aquatique,  Cimex,  aquatim 
cas.  t 

26.  Papillon  de  rivage ,  Papilio  rivu^ 
loris. 

27.  Papillon,  Podalirius. 

^28.  Papillon  argus  bleu  ,  P.  argus. 
2!>.  Papillon  brun ,  P.  i^/ïj, 

30.  Demoiselle  ,  la  Julie  ,  Libellula 
grandis. 

31.  Demoiselle  ,1a  Louise,  Z.  Virgo. 

32.  Demoiselle,  rAmélie  , /^.  Puella. 

33.  Demoiselle,  TEléonore,  L.  Flaveola. 

34.  Demoiselle,  la  Caroline,  Z.  Forcir 
pela, 

*  35.  Ephémère  diptère,  Ephemera  dip» 
teris. 

i6.  Ephémère  vulgaire ,  Eph.  vulgaris. 

37.  Ephémère  à  pieds  blancs,  Epli^ 
albipes* 
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3S.  Ephémère  jaune ,  £/?A.  îuteiL 
39.  Ephémère  blanche,  Eph.  àlhcL^ 
4.0.  Phrjgane  fauve ,  Phry ganta  siriata* 

41.  Phrygaiie  bariolée,  Phr.  variegeta* 

42.  Phrygajie  à  double,  queue,  Phr,  bU 
caudata. 

43.  Phrygane  grande,  Vhr.  maxima. 

44.  Phrygaue  prîntanière ,  Phr.  tnartia  r 
les  Phryganes  et  les  Ephémères  volent 
presque  toujours  sur  la  surface  du  lac  ,  et 
servent  de  nourriture  aux  poissons  ,  qui 
«^élancent  hors  de  l'eau  pour  les  attraper. 

45.  Hémérobé  perlé  ,  Hcmerobius perla^ 

46.  Héincrabé  jaune  ,  Hem.flavus. 

47.  Oestre  des  bœufs ,  Oestrus  bQvis. 

48.  Tipule  des  lacs,  Tipula  lacustris, 

49.  Tipule  variée ,  Tip,  crocata. 

50.  Tipule  à  ailes  panachées ,  Tip.  ri^ 
^0sa^ 

51.  Tîpuîe  noire  ,  Tip.  atrata^ 

52.  Mouche  des  laes,  Musca  lacustris^ 
53»  Taon  des  bœufs ^  Tabanus  bov'mus^ 
54.  Taon  verdâtre ,  Tab.  virescens. 
S&.  Taon  de  la  pluie  ^  Tab*  pluvialis. 
56.  A^yle  à  plumes,  Azylus pennipes^ 
57 ►  C/Qusin  eommu,n  j  Ciilcs:  pipiens. 
5b.  Bonibjle  ViQhon  y  Bornèglius  màjor^ 
59..  Boniby le  moyen  ,  Bomb,  minor. 
60*  Podui'e   atiuâtique,,  Podwa   aquam. 
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61.  Araignée  aqaatîque,  Araneaaqua^ 
iica, 

62.  Scorpion  araignée, P^/!ti/i^rium(V7/i« 
croides  ;  rare  y  sous  les  pierres  des  rivages 
lumides. 

63.  Ëcrevisse  eomnmne,  Cancer  asta- 
eus.  f 

64.  Ëcrevisse  verte  ,  Conter  cirescens  , 
très.rare  dans  le / Léman  ^  mais, en  grand 
nombre  dans  le  lac  de  Bray  ^  d'un  goût 
meilleur  que  la  précédente.  | 

65.  Crevette  des  ruisseaux  ,  Cancer 
jpulear.  f 

66.  Crevette  épineuse^  C.  spinosus.f 

.  67.  Crevette  des  fossés ,  C  stagnalis.  \ 

68.  Monocle  à  queue  retroussée^  Mo^ 
npculus  pediculus,  t 

69.  Monocle  à  queue  fourchue^  Mon^ 
quadricornis,  f 

7G.  Monocle  à  coquille  longue^  Mon. 
eçnckaceus.  f 

7i.  Cloporte  aquatique,  Oiûscus  aqui^ 
ticuê.  f 

72»  Scolopendre  phosphorique  ^  Scola^ 
pendra  eleclrica. 

73.  Le  Jule  à  60  pattes  ,  Julus  compta^ 
natus  :  cet  insecte  ,  de  même  que  le  pré- 
cédent ,  se  trouve  quelquefois  sous  les  pier. 
res  des  bords  du  Lémâin» 
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(  f  )  Vers  et  coqiùllages. 

m 

1.  Crinon  OU  Dr agonneRu,  Gordius  aç^ua^ 
ticus  ^  mal  sain  quand  on  Tavale. 

2.  Sangsue  limace  ^  Fasciola  hepcUica  , 
venimeuse. 

3.  Sangsue  cornue ,  F.  cornuta. 

4.  Sangsue  de  boutique  ^  Hirudo  ntedi-n, 
einalisicn  abondance  dans  les  fossés  du  lac* 

5.  Sangsue  brune  ,  Hir.  sanguisuga. 

6.  Sangsue  noire  ,  Hir,  stagnalis. 

7.  Ver  aquatique  ,  Nereis  acustris. 

8.  Ver  de  poisson  ou  Lerne^  Lernea  ,  se 
trouve  souvent  dans  les  ouïes  des  brochets, 
lottes,  etc. 

9.  Moule  commune ,  Mya  pictorum , 
coquillage  d'eau  douce ,  très-commun  dans 
le  lac. 

10.  Telline  pisifornie ,  Tellina pisiformis. 

11.  Came  des  ruisseaux,   TeU.  cornea. 

12.  Came  arrondie,  TelL  amnica. 

13.  Moule  des  étangs  ,  MytuIusancUinus. 

14.  Moule  de  rivière  ^  ilfy^  cigneus  * 
plus  rare  que  la  précédente. 

15.  Planorbe  à  4  spirales ,  Hélix  pla^ 
norbis. 

16.  Planorbe  à  f  spirales ,  //e/.  lacuslris. 

17.  Planorbe  à  6  spirales ,  Hel.  vorte:». 

18.  Planorbe  en  tuile  ^  H,  imbricatus. 
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19.  Grand  buccin ,  H.  stagrudis. 

20.  Petit  buccin  j  H.  crassa. 
2[«  Radix,  H,  auricularia. 

22.  Buccin  évasé  ,  H,  peliucida* 

23.  Bulle  aquatique  y  H.  buUa. 

24.  Mérite  de  rivière  ,  NerUaftuviaiilis. 

25.  Nérite  fragile,  N,  lacuslris» 

26.  Ancille  patelle,  Ancylus  lacustris* 

27.  Patelle  à  bec,^.  Fluviatilis.  Bar- 
tholin ,  dans  son  poëme  de  ^VAustriade , 
donne  au  Léman  Tépithète  fCOstrtfcr  , 
abondant  en  coquillages. 

28.  Eponge  fluviatile^  Spongia  fluoia* 
tiliSy  dans  les  anses  rocailleuses. 

29.  Polype  verd,  Hydra  viridis. 

30.  Polype  brun ,  H.  fusea. 

31.  Polype  gris,  H.  grisea. 

32.  Polype  infundibuliforme.  H.  sien^ 
iorea. 

33.  Proiée^  Voluox  glohator  ;  il  s'atta- 
che aux  grenouilles. 

Cette  liste  des  deux  cents  animaux  ci. 
devant  énumérés  ,  constitue  le  fonds  de  ce 
qu'on  peut  appeler  la  Faune  du  Léman  j 
et  j'espère  que  celte  ébauche  ,  fort  impar- 
faite ,  donnera  l'idée  à  quelque  Natura- 
liste de  la  completter  et  de  la  perfectionner 
dans  la  suite. 
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(  g  )  Botanique^ 

Il  seroît  inutile  de  donner  ici  une  Ifste 
complète  des  végétaux  qui  naissent  sur  le» 
rivages  de  notre  lac  :  car  comme  il  est 
bordé  de  tout  genre  de  lerrein ,  cultivé 
ou  en  friche  ,  prés ,  champs  ,  vignes  ,  pâ- 
turages ,  forêts  ,  hahers  ,  rocher* ,  marais  y 
sables ,  glarîers  ,  murs  ,  fossés ,  embouchu- 
res de  ruisseaux  venant  des  Alpes  ou  du 
Jura ,  il  est  de  fait  ,  que  sans  entrer  plus 
de  mille  pas  dans  les  terres  ,  le  Botaniste 
trouvera  au  moins  SOO  espèces  :  je  me 
bornerai  donc  ,  pour  la  Flore  du  Léman ,  à 
offrir  un  catalogue  d*environ  150  plantes, 
soit  vraiment  aquatiques  ^  soit  des  moins 
Communes  qui  croissent  sur  ce  qu'on  peut 
appeler  l'extrême  rivage.  Les  nmnéros  sont 
ceux  de  Haller,  dans  son  nomenclateur^ 
Les  noms  sont  ceux  de  la  Marck  dans  sa 
Flore  Française  (  3  vol.  in-  8  )  :  jy  joins 
quelquefois  le  nom  vulgaire  ou  du  pays  , 
en  italique.  L'indication  de  la  ville  ou  du 
village  le  plus  proche  du  bord  où  Ton 
trouve  une  plante  ,  fera  connoître  son  lieu 
natal  :  la  lettre  (0)  désignera  celles  qui 
sont  en  usage  comme  officinales  ààws  les 
Pharmacies  j  et  une  croix  distinguera  les 
espèces  qui;  particulières  à  la  Suisse^ me 
se  trouvent  pas  dans  la  AlarL 
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34.  EpçrWèrc  ombellée.  Vdleneme. 
48.  Epervière  farineuse.    Embouchure 
de  la  Feueise  et  des  bayes  de  Clarens. 
66.  Séneçon  de  marais.  Villeneuve. 
76.  Inule  saunière.  Villeneuve. 

7S.  Inule    aquatique.    Bords    maréca- 
geux, f 

102.  Camomille  odorante.  Putlu\  très- 
rare  (o>.  ' 

120.  Bident  penché.  FiUeneuve. 
i5Z.  Tanaisie  baumière.  Monireux  (o). 
163.  Sariette  des  Teinturiers.  Bouches 
du  Wwne. 

218.  Globulaire  commune.  Clarcns. 
220.  Lycope  de  marais.  Villeneuve. 
22  i.  Menthe  podiot.  Marges  (o). 
222.  Menthe  à   feuilles  étroites.  Vidii 
rare  (o). 

226.  Menthe  ridée.  Sl  Saphorin.  Beaum 
me^d^eau  [o]. 

229.  Menthe  verte.  Vevey  [o], 

250.  Rosmarin.  Clarens.  Romani  [oj. 

266.  Galéopse  Ladaiie ,  [  variété  à  fleurs 
blanches,  très- rare,  j  Chilloa. 

2S6.  Germaudrée  aquatique.  Villeneuve^ 
Scordium.  [o]. 

290.  Utriculaire  commune  ^  au  lieu  dil 
les  Grangettes ,  entre  Villeneuve  et  les  bou* 
ches  du  Rhône. 

320.  P.édi^ulaire  des  marais*  VUleneuue., 
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328.  Scrophulaire  multifidc.  Coppeil 
V'idi. 

329.  Gratîole  y  ou  herbe  au  pauvre 
homme.  Grangettes.  [o] 

338.  Mufiliers  des  Alpes.  Bajes  de 
Olarens. 

409.  Baguenaiidier.  Clarens.  Pulli. 
Faux^Séné.  [o] 

431.  Gesse  de  marais.   St.  Pré. 

443.  Velar  murailJer.  Murs  de  la  Vaud. 
Giroflée,  [o] 

456.  Tourelle  velue.  Ouchi.  Chilloru 
461.  Sisymbre  des  bois.   Genthod.  f 
A7\,    Cresbon    parviflore ,  ,  Glariers  de 

Villeneuve. 

457.  Caraeline  aquatique.  jRollc.  f 

503.  Cranson  ofTicinal.  BovereL  Cochm 
learia.  Herbe  aiux;  cuillers»  [o] 

iQ7  et  SOS.  Pasj^erage  graminifore.  Deux 
variétés.   Fevey. 

S 27.  Macre  flottante.  Villeneuve  :  très- 
rare,  [o] 

531.  Lilac.  C/iamljlande  y  près  de  Pulli. 

553.  Callitric  printannier.  Villeneuve. 

555.  Callitric  d'automne.  Versoia:. 

573.  Pervenche  majeure.  Grandchamp  y 
près  Chiltùn. 

^"d^.  Héliotrope  d'Europe.  Ouchi  [o\^ 

696.  Gremil  violet.  Allainandy  rare. 

627.  Centeuille     bassette.    Grangetles  ^ 
rare, 
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(Î33.  Meniantiie  trefflé.  Villeneuve.  Tref- 
fie  de  marais.  \p] 

649.  Clore  perfeuillëc.  Versoia:.   Veveif. 

6S5,  Plantain  uniflore.  Villeneuve.  Vïdi.\ 

662.  Plantain  sousiigneux.  Genève;  her» 
le  aux  puces,  [oj 

673.  Chèvrefeuille  des  boid.   Clamblanm 
de.  [o] 

697.  Campanule    à    feuille    de  pêcher. 
Coppet. 

707.  Samole  aquatique.  Villeneuve. 

714.  Caillelait  de  montagne.  Genève,  i 

724.  Caillelait  bâtard.  Villeneuve.  \ 

73o.  Panicaut  commun.  Ouchi.  Vevey. 

756.  u^nanthe  aquatique.  Villeneuve,  f 

762.  Sçscii  glauque.  Bouches  du  RhSne. 

777.  Berle  à  feuilles  larges.  Villeneuve. 

7S0.  Berle  inondée.  Bouches  du  Rhône. 

781.    Cicutaire    aquatique.    GrangcUes. 
[o]. 

799.  Radiaire    majeure.    Glerolle.    As» 
trance.   [o] 

812.  Gobelet  d'eau.  Bouches  du  Rhône. 

832.  Parnassie  de  marais.  Villeneuve. 

833.  Rossolis   à  feuilles    longues.    Bou* 
ches  du  Rhône  \  très -rare,  [o] 

842.  Corrigiole  des  rives.  Vcvey. 

843.  Epi  d^eau  fjottant.  Dans  le  lac. 
845.   Epi  d'eau  feuilleté.  Dans  le  lac. 
S46.  Epi  d'eau  du  Lànan.  f   Fava.  Il 
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couvre  de  grandes  places  assez  avant  dans 
le  lac ,  et  s'entortUIe  aux  jambes  des  na- 
geurs ,  qui  doivent  y  prendre  garde. 

847.  £pi  d'eau  luisant.  Marais  éi^ri£7/7^^, 

848,  Epi  d'eau  denté.  Embouchure   de 
la  Venofje. 

,      849.  Epi   d'eâu  pauciflore.   Fossés    de 
Vidi. 

885.  Céraïste  aquatique.  Grangettes. 

891.  Céraïste    cotonneux.    Sous    f^ai^ 
taiéx. 

8»6.  Oeillet  des  fleurigtes.  Rochers  de 
SL  Saphorin, 

905.  Oeillet  filiforme.    Cour  sous  Laum 
sanne. 

905.  Savonaire  diffuse.  CMlon.  f 
907.  Savonaire  rouge.  Chainblande. 
909.  Savonaire  rampante.  Rochers  des 
lords  du  lac. 

930.  Bec  de  grue  sanguin.  Coppet. 
934.  Bec  de    grue    livide.   Le   long  du 
Flon  sous  Lausanne. 

9^S.  Bec  de  grue   Hérétique.    Grande 
champ,  f 

948.  Tamarîsc  décandrîque.  Glariers  de 
ruleneuue  et  de  la  Dulive. 
V5S.  Ovpiti  paniculé.  GenêJtod. 

961.  Orpiu    glauque.    Vieux    murs   de 
revey. 

976.  Saxifrage  granulée.  Zw^ri, 
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S^^>  Volant    d'eau  à  épi.   Genève. 

lOOi.  Epilobe  des  glariers.  Bouches  de 
la  Veveyse  et  des  Bayes,  \ 

1025.  Laureole  majeure.  Villeneuve* 
Eare.  Garou.  [o] 

1052.  Tithymale  verruqueux.  CfUllon. 

1054,  Tithj^male  de  marais.  Villeneuve. 

1056.  Réséda  jaune.  Sous  t'ulU. 

1062.  Pavot  des  Alpes.  Entre  Port^ 
hollais  et  le  lac. 

1066.  Nénuphar  jaune.  Fossés  de  Vil^ 
Imeuve. 

1067.  Nénuphar  blanc.  Fossés  de  Fille 
neuve  et  de  Vidi.  Nymphée,  [o] 

1068.  Morène  grenouille t^^-,  Bouches  du 
JUiône  ^  très-rare.  i  * 

1071.  Mauve  alcée.  Boverct.  [o] 

1083.  Griottier  sauvage.  Portvallais,  [q] 

1084.  Prunier  odorant.  Rochers  de 
Mcillerie.  Bois  de  Ste.  Lucie, 

1092.    Sorbier  sauvage.  Ouchi,  f  [o] 
1099.  Raquette  ou    cactier.  Venu  d'A* 
luérique,  croît  spontanément  au  Boveret^ 

[0].  • 

1123.  Poteutille  blanche.  Boveret. 

1127.  Argentme  de  roche.  Genthod. 

1146.  Anémone  pulsatille.  Entre  le  bois 
de  Prengins  et  le  lac.  [o].  Coquelourde, 

i  1 52.  Anemoue  de  jardin.  Monùreuv^ 
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1162.  Renoncule  aquatique.  Fossés  de 
ôcnèue. 

1175.  Renoncule  scélérate.  Bouches  da 
Rhône.  Grenouillère,  [o] 

1183.  Renoncule  à  feuilles  linaires.  Ru 
vagcs   pierreux  sous  Lausanne,  f 

1 184.  Fluteau  plantaginé.  Fossés  de  lac. 
Plantain  d'eau.  |o] 

1213,  Ornilhogale  jaune.    Fillcneuue. 
1217.  Ail  poireau.    Vignes  àt  Clarens. 

[0]. 

1219.  Ail  mo\y.  Genthod.  ^ 

1224.  Ali  cariné.   Veitaux. 

1227.  Ail  à  ombelles.  Bouches  du  Hlio^  . 
ne.  t 

1234.  Dent  de  chien.  Versoycc. 

1247.  Jacynthe  à  toupet.  Pulli. 

1248.  Jacy;ithe  des  prés.  Chilien.  Mon^ 
ireux. 

1250.  Narcisse  des  poètes.    Villenawe. 

1251.  Narcisse  calathin.  Gardelle  près 
Genève. 

1254.  Galant  d'hiver.  Montreux.  Perce^ 
neige. 

1257.  Saffran  sauvage.  Montreux.  Cro^ 
eus.  [o] 

1258.  Iris  germanique.  Glérolles,  [o] 
1265.  Ophris  mouche.  Tour  de  Peils. 
1268.  Satirion  bouquin.  Chamblande. 
1277.  Orijuis  militaire.   Pulli. 
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1258.  Orquîs  avorté.  Culli.  ^ 

1296»  Helleborine  de  marais.  Tête  du  Tac. 

1306.  Massette  à  feuilles  étroites.  Bo» 
veret,  [o] 

1318.  Jonc  cariné.  Bouches  du  Rhône,  f 

i33S.  âcirpe  piquant.  Jslots  dufonddu 
lac. 

1341.  Choin  blanc.  Chillon. 

1344.  Choin  du  Léman.   Grangettes,  f 

1346.  Choiu  en  épingle.  Têledulac. 

1347.  Choin  noirâtre.  CidlL 
1349.  Souchet  brim.  Grangettes. 
1401.    Caret    à     vessie.     Bouches    du 

Rhône. 

1450.  Brise  amourette.   Villeneuve* 

1479.  Avoine  canine.  Fillenruvc.  f 
\    1513.  Stipe  capillaire.  Sous  Monfreux.  f 

1518.  Mélique  bleuâtre.  Tête  du  lac.  f 

1527.  Panic  dactilé.  Grangettes.  L^icd 
de  poule,  [o]. 

1544.  Panic  pied  de   coq  Grangettes^ 

1552,  Herniaire  glabre.  Morgts. 

1565.  Renouée  amphibie.  Grangettes. 
[o]. 

1570.  Polycnème  des  champs.  Marges. 

1572.  Pesse  commune.  Fre'quenLe  dans 
le  lac 

158S.  Patte  d'oye  botrîde.  Genève. 

1583.  Patience  aquatique.  Fossés  du  lac. 
Par  elle.'  [o] 

1593.  Patience  sinuée.   Veveyi 
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1599.  Cornifle  âpre.  Villeneuue. 

1602.  Laurier.  Clarens.  Vernex,  \o\ 

1603.  Griset  Rhamnoîcle.  Bouches    du 
Rhône ^  baye  de    Clartns.  [0] 

16()(>.  Amaranthe  blette,  Villeneuve. 
1696.  Mai'sile  à  4  feuilles.   Grangettes. 
1621.  Glouteron.   Boveret.  Petite  Bar^ 
danne.  [0] 

1636.  Saule  amandier.  LutrL  [0] 

1637.  Saule  triaudrique.   Tête  du  lac. 
1644.  Saule  romarinet.  Bayes  de   Cla» 

rens. 

1678.  Prèle  nue.  Gràngettes.  f 

1679.  Prèle  d'hiver.  Inondations  du  lac. 
1692.  Doradille  noire,  ^ac/^ij  rare.  Ca^ 

fiilluirc,  [oj 

1718.  Lycopode  denticulé.  Chilien. 

Pour  ne  pas  étendre  davantage  cet  ar- 
ticle, déjà  trop  long,j*omets  ici  à  desseia 
les  nombreuses  familles  des  iVb//jJé?j  et  des 
Champignons ,  encore  mal  connues  et  mal 
déterminées  ,  dont  plusieurs  espèces  crois*» 
^ent  au  bord  ou  dans  les  eaux  du  Léman. 

(h)  Minéralogie. 

[ 
Sans  entrer  dans  des  détails  trop  éten- 
dus ,  je  me  contenterai  de  donner  sur  le 
genre  minéral  quelques  notions  générales^ 
aussi  simples  que  possible. 

Le 
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Le  lac ,  dans  ses  plus  grandes  pf  afon* 
deurs  ,  a  un  fond  de  vase  très  •  fine ,  peu 
cohérente ,  mêlée  d'argile  et  de  terre  dé- 
layée :  les  rochers,  qui  sont  dans  ^cs  eaux 
ou  5ur  sts  bords  ,  y  sont  venus  des  mon. 
iSLgnt^  voisines  j  et  quelquefois  d'endroits 
élûigtiés  de  plus  de    10  lieues.   Plusieurs 
sont  des  granits  descendus  des  hautes  Al- 
pes ,  tels  que   la  pierre  de    N'Uon  y  jadis 
consacrée  à  Neptune  y  4  l'entrée  du  port 
de  Genève  :  elle    est  à  rextrêmité    d'un 
^     banc  de  sable  et  de  terre  glaise ,  appelé  k 
Travers ,  qui  coupe  le  lae  dans  sa  largeur. 
Outre    ces    blocs    de    gratût^  on    trouve 
encore  çà   et    là  des  blocs    de  roche  de 
corne  et  de  roche  feuilletée  :  la  plupart  des 
pierres  de  la  grcoe  sont  des  cailloux  rou- 
lés ou  galets  ^  dont  les  eaux  ont  éuioussé 
les   angles  ^  et    arrondi  la  surface  par  le 
frottement  ou  l'érosion;  et  la  m^yeure  par« 
tie  des  massifs  voisins  sont  j  ou  des  grès 
assez   tendres  ,  employés  pour  la  maçon, 
nerie  ,  et  connus  dans  le  pajs  sous,  le  nom 
de  molasse^  ou  des  aggrégations  de  diver- 
ses pierres  liées  entre  elles  par  wvi  ciment 
calcaire,  que  les  litliologues  ^ipçellfini  pou^ 
dingiies    quand    elles  sont    des   fragment 
de  silex  y  et   brèches    quand  elles  sont  des 
fi'agnu^ns  de  marbre. 

Dans  l'argile  des  collines  qui  termineat 
Tome  V^  3 
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le  lac  vers  Genève ,  on  rencontre  des  rcL* 
lies  de  gyps  blanc  à  lames  striées ,  reufer* 
mant  çà  et  là  des  indices  de  charbon  de 
pierre  \  et  l'on  présume  que  ce  gyps  forme 
le  fond  du  terrein  que  le  lac  recouvre  de 
ses  eaux.  De  Genève  à  Meillerie ,  le  long 
de  la  côte  de  Savoy e,  le  Léman  est  bordé 
de  collines  de  grès  et  de  cailloux  roulés  : 
à  Meillerie  sont  d'énormes  rochers  calcai- 
res »  veinés  de  spath  blanc ,  dont  on  se 
sert  pour  bâtir:  de  Villeneuve  à  Chilton, 
descend  des  Alpes  d'Aigle  un  banc  de  /7z/zr« 
hre  grossier  et  noirâtre  :  de  là  des  roches 
calcaires  et  des  tufs  jusqu'à  Clarens  :  de 
Vevey  à  CuUi,  des  poudlngues  prodigieux, 
dont  les  plus  remarquables  sont  les  ro« 
chers  de  St.  Saphorin  :  de  Culli  à  Lau^ 
sanne ,  des  couches  Me  grès  à  ciment  cal- 
caire. 

On  trouve  sur  les  bords  du  lac  les  pier- 
res suivantes  :  n 

1 .  Quarts^  fragile ,  opaque ,  blanc^  jaune 
ou  rouge  ,  imprégné  de  fer,  étincelant 
sous  le  briquet. 

2.  Quarts  transparens  ,  qui  sont  des 
fragmens  de  cristal  de  roche  ;  à  l'embou- 
chure de  TAubonne  y  de  la  Venoge  ,  de  la 
Dranse. 

3.  Quarts  gras ,  dont  la  cassure  est  hû- 
saute  et  huileuse. 
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4.  PeU-osilex .  souvent  en  noyaux  da«6 
its  matrices  calcaires. 

5.  Joôpe  rougeâtre  et  susceptible  d*un 

beau  poli. 

6.  Feldspath ,  composé  de  lames  super- 
posées ,  de  forme  rhomboïdale  ou  trian-, 
gulaire. 

7.  Petits  prenais  d'un  rouge  terne  j  ca- 
chés dans  diverses  matrices  :  dans  ies  ro- 
ckers de  St.  Saphorin. 

8.  Schorl  de  diverses  couleurs ,  en  forme 
de  prisme  exagone^  souvent  roulé  tn  galets 
et  rarement  pur  ^  dont  le  Basalte  est  une 
espèce. 

9.  Pierre  de  eorne  à^  ûirtTse^  couleurs. 

10.  Morceaux  d'ardoise^  chariés  parles 
eaux  des  monts  voisins. 

11.  Serpentine ,  espèce  (juî  appartient  au 
genre  des  pierres  ollaires. 

12.  Jade  ,  rarement  en  bloc ,  mais  ordi- 
nairement mêlé  d'amalgames  pierreux  ,  et 
quelquefois  de  filets  d!amianthe. 

1 3.  Mica ,  lamelle ,  couleur  d'or  ou  d'ar* 
gent  5  rarement  pur,  mais  entrant  dans  la 
composition  .des  granits  et  des  roches 
feuilletées. 

14.  Pierres  calcaires  de  différentes  espè- 
ces, dont  quelques -unes  conservent  des 
vestiges  de  corps  organiques  pétrifiés ,  tels 
^ue  Madrépores  y  Térébraiides  y  Scq*    ^ 
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i  5.  Granit  :  on  trouve  dans  le  lac  ou 
dans  ses  environs^  sur- tout  entre  Roll%  et 
Allamand  ^  un  grand  nombre  de  blocs  de 
roche  primitive ,  qui  forme  le  fond  des 
Alpes  y  et  qui  se  divise  en  plusieurs  espè- 
ces y  comme  granit  simple  y  granit  basaU 
tique  I  granit  secondaire  y  etc. 

16.  Vorphire  de  diverses  couleurs  ;la  Ve- 
veyse  en  entraîne  de  beaux  morceaux. 

17.  Roches  feuilletées  de  plusieurs  gend- 
res -,  les  unes  où  le  quarts  domine ,  les  au- 
tres où  c'est  le  Mica  \  ordinairement  mê- 
lées de  Feldspath^  de  Schorl ,  etc. 

18.  Roches  glanduleuses  y  ayant  des 
veines  de  pierres  différentes  llu  fond. 

19.  Roches  aggrégées  ,  comme  grès  ^ 
molasses  ,  poudingues ,   brèches. 

20.  Pyrites  de  diverses  sortes ,  parmi 
lesquels  la  marcasdte  chariée  des  Alpes 
par  les  eaux. 

21.  Tufs  5  soit  en  masse ,  soît  en  incrus- 
tation ,  soit  en  dragées,  principalement 
dans  les  ruisseaux  de  la  paroisse  de  Mon- 
treux. 

22.  Différentes  espèces  de  pétrifications 
entraînées  dans  le  lac  par  les  torrens  di;i 
Jurât,  du  Jorat  et  des  Alpes  ^  la  plupart 
fort  altérées  par  le  frottement.  Buccinites  , 
dans  /'e^M^/w^fe  près  de  Villeneuve.  Cor^ 
nés   d'aminon  y  térébratules  ,    i^ectinites  , 
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dans  les  ruisseaux  autour  de  Lutri  ;  Ostrcu 
cites  ,  Echinites  >  CocMUes  ^  Belemnites  9 
TuhîdUes  y  etc. 

2èi  Or  y  en  paillettes^  mais  rare^  dans  les 
sables  du  lac ,  amené  par  les  eaux  des 
Alpes. 

24.  Houille  ou  charbon  de  pierre  ;  il  y 
en  a  à  Paudex  des  mines  assez  abondan* 
tes  j  dont  les  filons  sont  pleins  de  coquilles 
fluviatiies  et  lacustres  pétrifiées ,  conune  la 
moule  des  étangs  (  mytulus  anatinus  )  ,  le 
^lanorbe  à  4  s/nrales  (Utlix  planorbis)^  etc. 

25.  Flusieufs  espèces  d'argilles  y  terre  â 
potier  y  terre  à  foulon  y  marne ,  se  trouvent 
autour  du  lac. 

26.  Tourbe 'y  il  y  en  a  d'excellente  en 
divers  lieux  voisins  du  Léman  y  notamment 
du  côté  de  Villeneuve:  comme  les  bois  de 
chauffage  diminuent  annuellement  dans  le 
Pays- de-Vaud  3  il  seroit  d'autant  plus  avan- 
tageux d'établir  des  tourbières  ,  que  le  lac 
faciliteroit  considérablement  les  transports* 

VIII.  Hydrographie. 

L'eau  du  Léman  offre  géneralen^nt  à 
Vœil  une  teinte  Weuâtre  ou  verdâtre  y  selon 
le  reSet  d'un  ciel  plus  ou  moins  serein  ; 
elle  est  claire  y  limpide ,  transparente  ,  et 
laisse  voir  le  fond  jusqu'à  la  profondeuir 
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de  10  pieds.  L'agitation  fréquente  de  ses 
ondes  repousse   vers  les  rivages  y  ou  pré* 
cipite  dans  la  vase  tout  ce  qui  pourroit  la 
troubler.  Loin  d'avoir  aucun  mauvais  goût  j 
elle   est  très  -  potable  y  sur  -  tout  quand  on 
la  prend  en-dessous  de  sa  surface  récbauf. 
fée  par  le  soleil  et  par  le  contact  de  l'air 
+-  supérieur.  La  ville  de  Genève  ne  boit  pres- 
que que  de  Teau  du  Rhône  à  sa  sortie  du 
lac,  é\ùvét  par  une  machine  hydraulique 
très  -  ingénieuse ,   qui  fournit  500   pintes 
par  minute.  Dans  certains  endroits  peu  pro- 
fonds du  Léman ,  et  quelquefois  assez  près 
des  terres  ,  on    distingue  des  sources  inté« 
rieures ,   qui    empêchent  Teau  supérieure 
de  geler  jamais ,  quoique  les  environs  soient 
pris  de  glace ,  et  qui  sont  fréquentées  par 
plusieurs  sortes    de    poissons.    L'eau  des 
bords,  souvent  battue  ^  a  quelque  ci*  ose  de 
savoneux  qui  la  rend  très-bonne ,  soit  pour 
Tirrigation  des  jardins  voisins  ,  soit    sur- 
tout pour  le  blanchissage  du  lin.ge. 

Les  bains  du  lac  sont  très-salubres  en 
plusieurs  maladies.  L'immortel  Tissot  les  a 
employés  avec  succès ,  et  les  recomman- 
doit  aux  personnes  bien  portantes  ,  comme 
également  propres  à  rafraîchir  et  à  forti, 
fier.  Les  jeunes  gens  du  voisinage  en  pro- 
fitent dans  la  belle  saison  ;  et  l'on  ne  sku- 
roit  trop  les  inviter  à  apprendre  à  nager 
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dans  ce  beau  bassin^soitpar  précaution,  pour 
pouvoir  se  sauver  ou  sauver  les  autres  eu 
cas  d'accident;  soit  comme  un  excellent 
exercice,  qui  assouplit  le  corps  ,  qui  donne 
du  ton  auK  nerfs,  et  porte  dans  tous  les 
membres  vui  nouveau  degré  de  vie  et  d'a« 
gililé.  Ils  ne  doivent  point  oublier  que  la 
natation  faisoit  partie  de  cette  fameuse  ggm* 
nastuffie  des  anciens,  trop  négligée  de 
nos  jours  ,  et  qu'il  seroit  essentiel  de  repro- 
duire :  mais  que  les  nageurs  évitent  avec 
soin  ces  tapis  A'épis  d'eau  flottans  (vuU 
gairemeut  nommés  /aua  ) ,  dont  les  tiges 
longues  et  flexibles  s'entortillent  autour 
âes  bras  et  des  jambes,  enchaînent  les 
plus  vigoureux ,  et  plus  d'une  fois  ont 
causé  la  mort.  Qu'ils  évitent  également , 
par  d'inutiles  défis  ou  de  vaines  bravades  ^ 
d'aller  trop  au  large  ,  à  moins  de  se  faire 
suivre  par  un  batelef,  la  fatigue  de  cet 
exercice  a  produit  souvent  de  cruelles 
crampes  j  qui  ont  coulé  à  foncées  témé« 
raires  incapables  de  regagneA[e  bord» 
Un  grand  nombre  de  rivières  1^  de  ruis- 
seaux nourrissent  le  Léman  deleurs  ondes 
intarissables  ,  et  suppléent  à  ce  qu'il  perd  , 
soit  par  l'évaporation,  soit  par  la  sortie  du 
Rhône ,  qui  s'en  échappe  beaucoup  plus  gros 
qu'il  n'y  est  entré.  Ces  eaux  courantes  ser- 
vent de  réservoir  à  plusieurs  poissons  ,  qui 
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remontent  du  lac  pour  7  déposer  leur  frai  ; 
et  quelques  espèces  d'oiseaux  aquatiques 
demeurent  et  nichent  dans  les  roseaux  et 
hautes  herbes ,  qui  naissent  à  leur  embou* 

chure. 

Sans  parler  d'un  grand  nombre  de  fai- 
bles filets  d'eau^  souvent  à  sec ,  et  qui  n'ont 
pas  même  de  nom ,  je  vais  indiquer  les 
rivières  et  les  ruisseaux  qui  se  déchargent 
dans  le  Léman ,  en  commençant  depuis 
Genève^  et  en  suivant  la  côte  de  Suisse. 

1.  Le  Fengeron  descend  du  pa7S  de 
Gex  ^  et  entre  dans  le  lac  près  de  Cham.-- 
besi. 

2.  La  Versoye  ^  dont  la  source  très-* 
pittoresque  se  voit  près  du  château  de 
Divone,  se  partage  eu  quatre  branches  :  la 
première  se  jette  dans  le  lac  à  Versoye  y 
la  seconde  près  de  Coppet  ^  la  troisième 
sous  Seligni ,  et  la  dernière  sous  Cran. 

3.  TutBoëron  naît  entre  la  Rippe  et  Bon- 
jnont  5  et  se  jette  au  lac  près  de  Nion. 

4.  L'e|^'  du  Cordon  s'/  jette  aussi  à 
l'entrée  <|pNion, 

5.  UAsse ,  qui  vient  des  coteaux  au- 
dessus  de  Gingins,  a  son  embouchure  à 
l'autre  bout  de  la  même  ville. 

6.  La  BromentJwuse  se  compose  de  plu- 
sieurs ruisseaux  sortis  du  pied  du  Jura,  du 
coté  de  Genollier  %  se  joint  à  la  Serine^  et 
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se  perd  dans  le  lac  près  d'un  hameau 
auquel  elle  a  donné  son  nom» 

7.  La  Duliue  a  son  origine  près  de  Vînset^ 
et  entre  sous  la  Lignière. 

S  et  9.  Les  deux  ruisseaux  de  la  Tuilière 
et  du  Monl  ont  leur  embouchure  à.Rolle* 

10.  V Aubonnej  formée  de  plusieurs  ruis- 
seaux des  environs  de  St.  Georges,  de 
Gimel  et  de  Bierrc  ,  se  décharge  près  d'AL 
lamand.  C'étoit ,  sous  ia  maison  de  Savoye,^ 
la  borne  occidentale  du  Pajs-de-Vaud  5  et 
et  elle  servoit,  avant  la  réfonnation  ,  de  li- 
mite entre  Tévêché  de  Lausanne  et  celui 
de  Genève. 

11.  Le  Boiron  se  forme  au-dessus  dtt 
Yens,  et  vient  au  lac  entre  St.  Prex  ek 
Morges. 

12.  La  MorffeSy  qui  a  sa  source  près  de 
Séveri,  s'y  jette  non  lom^de  la  ville  qui 
porte  le  même  nom. 

13.  Le  ruisseau  de  Préoerengts  j,  sou$ 
le  même  village. 

14.  La  Fenoge  est  la  plus  considéra- 
ble des  rivières  qui  arrosent  le  côté  Suisse 
du  Léman  ,  dans  lequel  elle  entre  prè$ 
de  St.  Sulpi.  Elle  prend  sa  source  au'dcs* 
sus  de  riste  \  et  dans  son  cours  sinueux 
de  6  à  7  lieues  ,  elle  se  grossit  de  plu- 
sieurs ruisseaux  ,_  tels  que  le  Noson^  te 
Yeiron ,  la  Senoge  ,  eLc«  Eu  1640.  le  gour 
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vernement  tenta  de  faire  communiquer,  au 
I  moyen  de  cette  rivière ,  le  Léman  avec  le 
lac  de  Neuchâtelj  mais  cette,  entreprise 
manqua  par  plusieurs  causes,  dont  la  prin- 
cipale est  la  diflerence  de  niveau  entre  les 
deux  lacs  :  celui  de  Ncuchâtel  étant  plus 
élevé  de  31  toises.  Le  canal  de  communi- 
cation ne  fut  pas  poussé  plus  loin  qu'En, 
treroches  •,  la  moitié  de  Touvragc  est  donc 
fait  :  le  commerce  intérieur  gagneroit  infi- 
niment à  ce  qu'il  fut  achevé  ;  et  Ton  doit 
espérer  que  des  obstacles  ,  jugés  insur- 
montables il  y  a  un  siècle  et  demi ,  ne 
seront  plus  trouvés  tels  de  nos  jours. 

15.  La  Chamberonne  sort  des  forêts 
ie  Cugi,  et  tombe  au  lac  à  Vidi. 

ii,  LtFlofiy  formé  de  deux  ruisseaux 
né^  dans  les  collines  au-dessus  de  Lau- 
sanne ,  sujette  entre  Vidi  et  Cour. 

17.  La  Vachère  commence  au-dessus 
lie  Chailly,  et  finit  vers  le  Denanlhou. 

18.  La  Paudaise  rassemble  plusieurs 
filets  d'eau  sur  les  hauteurs  des  Croisettes  , 
et  se  rend  dans  le  lac  sous  la  verrerie  de 
Paudcx. 

19.  lad^LiUrive  s'y  verse  à  l'entrée  de 
Lutri. 

80.  ht  Flon  de  Villette  s  y  jette  près 
4^  ce  village, 
ai ,  UEai^  Foreia^^  par  laquelle  le  petit 
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•lac  de  Bra7 ,  élevé  de  166  toises  au.des« 
sus  du  Léman  y  s'écoule  eu  certains  temps  ^ 
forme  une  belle  cascade  au  dessus  d*ua 
moulin  7  entre  Culli  et  Glérolles^,  et  s« 
jette  ensuite  dans  le  lac. 

22.  La  Salerice  se  forme  an-dessus  de 
St.  Saphorin ,  et  a  son  embouchure  prëc 
de  ce  village. 

23.  ta  Veveyse^  torrent  impétueuse  et 
souvent  terrible  par  ses  débordemens  , 
dont  le  plus  désastreux  est  arrivé  le  i 
juin  1726  ,  descend  des  derniers  coteaux 
d^  Alpes  aux  environs  de  ChâteUSt.- 
Denis ,  et  se  porte  au  lac  dans  Vevey  même: 
cette  rivière  servoit  anciennement  de  borne 
entre  le  ChaWais  et  le  Pays  de-Vaud, 

24.  VUïne  arrive  au  lac  entre  Vevey 
et  la  Tour.de-Peils, 

25  et  26.  La  baye  de  Clarens  et  la 
baye  de  Montreux ,  qui  se  portent  au  lac 
sous  les  villages  de  ce  nom ,  sont  deux 
torrens  descendus  du  pied  de  Jaman  et 
des  Alpes ,  qui  tantôt  n'ont  qu'un  filet 
d'eau,  et  tantôt  empêchent  les  communi- 
cations j  en  rendant  le  grand  chemin  im- 
praticable. 

27.  La  Veraye  a  son  embouchure  souS 
Vaitaux. 

28.  La  Tinière  offre  la  sienne  entiK^ 
Chillon  et  Villeneuve. 
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29.  VEaii  froide  j    après  s'être   précî-» 
pitée  des  Hautes.Alpes  au-dessus   de  Ro* 
che ,  entre  daus  le  lac  à  Villeneuve. 

dO.  Le  àai/  de  Noville  s'y  porte  près 
des  Grangcttes  ,  à  la  tète  du  lac. 

51.  Le  Rhône  j  qui  sépare  ici  le  cantoa 
de  Vaud  du  Vallais. 

32.  La  Morye^j  qui ,  descendue  impé. 
tueusement  des  Alpes  supérieures  ,  sépare 
}e  Vallais  de  la  Savoye  ^  et  a  sou  embou^ 
chure  à  St.  Gingolph. 

Voilà  les  eaux  qui  entrent  dans  k  Lé- 
man (la  côté  de  la  Suisse  :  et  l'on  voit  ^ 
par  cette  liste  ,  avec  quelle  abondance  la 
contrée  limitrophe  du  lac  est  arrosée  :  la 
côte  de  la  Savoye  n'est  pas  si  favorisée  y 
et  ne  compte  guères  d'autres  rivières  et 
ruisseaux  dont  on  puisse  faire  mention  y 
«[cie  les  dix  suivans ,  en  allant  de  St.  Gin- 
golph à  Genève  :  Le  Trelon ,  le  Lcuçon  y 
la  Drance  (  la  plus  grande  rivière,  après< 
le  Rhône  j  qui  se  jette  dans  le  Léman  ^  y 
l'eau  de  Ripaille  y  Feau  de^  Thonon  ,  Ir 
Redon ,  le  Foron  y  le  Vion ,  la  Vurse  et 
fHermance. 

On  trouve  autour  du  lac  quelques  sour- 
ces minérales  y  que  je  vais  indiquer  fort 
«n  bre£ 

1.  Prengihs  y  eau  soufrée ,  dont  on  n**ai 
f as»  eixe>oxe  £ait  Tanaljse  chimique». 
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2.  Ralte  ,    deux  sources  d'eau  ferrugt- 

neuse  ,  qui ,  pendant  quelques  années ,  ont 

été  assez  fréquentées.  Voyez  leur  analyse, 

page  352  ,  tome  ï:  du  Voyage  de  Saus» 

sure  dans  les  Alpes  (édition  in.8®.) 

3.  St.  Prex,  eau  ferrugineuse,  qui  mé» 
riteroit  une  analyse  bien  faite. 

4.  Morges  ,  eau  soufrée  ',  l'analyse  de 
cette  source ,  faite  par  un  chimiste  étran- 
ger ,  doit  se  trouver  dans  les  manuscrits  de 
la  Société  économique  de  Berne. 

5.  Lausanne,  source  martiale  ou  fer- 
rugineuse 5  dite  de  la  Poudrière.  Son  ana* 
\Y%t  se  trouve  dans  X Histoire  naturelle  dm 
Jorat  j  par  Razoumowski ,  tome  II ,  pages 
19  et  22.  Ces  eaux,  depuis  quelques  an- 
Bées ,  ont  perdu  de.  la  réputation  dont 
elles  jouissoient  avant  qu'elles  eussent 
été  exactement  analysées. 

6.  Villeneuve,  eau  soufrée  à  la  Barnia^ 
au  pied  du  mont  Arvel ,  qui  n'est  point  en- 
core analysée. 

7.  Amphion,  à  demi  lieue  de  Thon  on  y 
sur  la  côte  de  Savoye  -,  eaux  ferrugineu- 
se5,  tî'ès-fiéquentées ,  et  dans  une  char^ 
mante  situation.  Leur  analyse  par  M.  Tin- 
gry  ,  habile  chymiste  Genevois ,  se  trouve- 
dans  les  Métnoires  de  la  société  des  scien^ 
ees  physiques  de  Lausanne  y,  tome  III  „ 
jagjes  41  et  60;. 
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8.  Marclas  ,  entre  Thonon  et  Coudre  , 
eau  ferrugineuse  ,  dont  le  même  chimiste 
a  publié  l'analyse  eu  1774  ,  dans  une  bro- 
chure très-bien  faite  ,  intéressante  pour  les 
gens  de  Tart. 

IX.  Géographie. 

.  Le  cadre  du  Léman  est  formé  par  trois 
sortes  de  montagnes ,  les  Alpes  ,  le  Jurât 
et  le  Jorat  ;  les  Alpes  l'entourent  depuis 
Genève  ,  par  la  côte  de  Savoye  jusqu'à 
Vevey ,  et  se  répètent  dans  les  temps  cal- 
mes sur  le  miroir  de  ses  eaux  avec  autant 
de  vérité  que  de  grâces  :  les  sommets  voi- 
sins les  plus  élevés  sont  :  le  Piton  de 
Salève  ,  près  de  Genève ,  qui  est  à  3073 
pieds  au.dessus  du  niveau  du  Léman  ;  le. 
coteau  de  Boisi^  à  1100  ^la  Dent  de  Mor- 
de, qu'on  voit  au  fond  du  lac,  à  7824  ;  la 
Tour  d'Aï,  qui  paroit  au-dessus  de  Ville- 
neuve ,  à  5688  ;  la  Dent  de  Jaman ,  au-dcs*- 
sus  de  Vevey ,  n'a  pas  été  mesurée  à  son 
sommet;  mais  ce  qu'on  appelle  le  plan  de 
Jaman  ^^nv  le  point  le  plus  élevé  de  la  rou^e 
du  Pays-dEnhaut,  est  de  3450  pieds  su- 
périeur à  la  surface  du  Léman. 

Le  Jura,  qui  commence  au  fort  de  TE- 
•luse ,  s'éloigne  insensiblement  du  lac ,  à 
mesure  qu'il  va  du  Sud  au  Nord  ;  $es  plus 
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hauts  sommets  sont  :  le  Thoiri ,  daos  le 
pays  de  Gex  ^  la  Dôlei  au-dessus  de  Bon- 
mont^  3948  pieds;  le  Montendre ,  entre 
la  vallée  du  lac  de  Joux  et  le  Pays-de* 
Yaud^  est  un  peu  plus  bas;  la  dent  de 
Vaulion  ^  au-dessus  du  village  de  ce  nom  ^ 
i3i2. 

Le  Jorat  est  cette  chaîne  de  collines 
plus  basses  que  les  Alpes  et  le  Jura ,  qui 
s'étend  des  premières  au  second,  depuis  la 
Vevejse  fiux  sources  de  la  Venoge  ,  en 
formant  une  pente  plus  adoucie ,  dont  les 
eaux  se  portent  au  Léman.  Un  de  ses  pla«> 
teaux  les  plus  élevés ,  auprès  du  Chalet» 
à-Gobet  entre  Lausanne  et  Montpreveyre  » 
est  à  1620  pieds  ;  la  pointe  que  couronne 
l'antique  tour  de  Gourze  ,  e(  d'où  Ton  a 
une  des  plus  belles  vues  duPays-deVaud^ 
est  à  1630  pieds  ;  et  le  mont  Pèlerin  ,  au. 
dessus  de  Ghardonne^  à  2710- 

Parcourons  mdntenaut  la  lisière  du  lac 
dans  sa  partie  Helvétique  ^  et  indiquons 
les  villes  et  les  villages  qui  se  trouvent 
sur  l'extrême  rivage  y  mais  sans  entrer 
dans  de  grands  détails  j  pour  lesquels  nous 
len voyons  aux  fféoffrap/ûes  de  la  Suisse, 
par  Fxsi  et  par  Fuesslin,  en  allemand  ;  aux 
tableaux  pittoresques  de  la  Suisse ,  par  le 
général  de  Zurlauben;  à  la  statistique  de 
la  Suisse  «  par  le  professeur  Durand  ;  au 
dictionnaire  de  la  Suisse  ;  aux  délices  de 
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la  Suisse-^  tous  ouvrages  conaiis,  et  qu'oit 
peut   aisément  consulter. 

1.  Saint  Gingolph ,  village  traversé  par 
le  torrent  de  la  Morge  ;  la  partie  à  gaus 
ehe  est  de  la  Savoye  y  celle  à  droite  du 
Vallais:  leValentours  en  sont  sauvages,  par 
la  proximité  des  forêts  et  des  hautes  Alpes.^ 

2.  Le  Boveret,  château  avec  quelques 
maisons  »  situé  dans  une  anse  du  lac  qui 
sert  de  port ,  près  de  rembouchure  du 
Rhône.  Ce  terrcin  a  été  formé  par  les  at* 
terrissemens  du  fleuve  ;  car  le  lac  alloit  au- 
trefois jusqu'au  village  de  Port -Vallais 
(  Porius^  V'alesiœ  )  ,  maintenant  à  demi^ 
lieue  plus  haut  dans  les  terres  ^  ce  der- 
nier endroit  est  connu  dans  nos  annales 
par  un  combat  livré  en  1235^  entre  les 
troupes  d'Ame  IV ,  comte  de  Savoye ,  et 
celles  des  Vallaisans,  à  l'avantage  des  pre- 
mières. Après  avoir  passé  les  bras  du 
Rhône ,  qui  sépare  le  Vallais  de  la  Suisse, 
et  les  plaines  marécageuses  de  la  tête  du 
lac ,  on  trouve  dans  le  canton  de  Vaud  : 

3.  Villeneuve  {Pennilucus,  dans  Titî- 
aéraire  d'Antonin  )  ,  petite  ville ,  jadis 
plus  considérable ,  qui  pourroît  encore  se 
rétablir  si  l'on  en  rendait  l'air  et  le  sol 
plus  sains  5  en  favorisant  Fécouleraent  dès 
eaux  stagnantes  ,  dont  elle  est  entourée  et 
souvent  inondée  :  sa  positîoa  avautageuse. 
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à  la  tête  du  lac  ,  la  rend  susceptible  de 
quelque  commerce.  Soa  hôpital  fut  fondé^ 
en  1246  9  par  la  maison  de  Savoye ,  qui 
y  annexa  la  majeure  partie  des  revenus , 
dojit  il  jouit  encore  de  nos  jours. 

4.  Chillon,  château  bâti  en  123S,par 
le  comte  Pierre  de  Savoye ,  sur  un  yaste 
rocher»  qui  forme  une  île  dans  le  lac.  Il 
embellit  ^  par  ses  masses  et  ses  formes  go* 
thiques  ^  un  paysage  très-pittoresque  ,  el 
n'offi'e  rien  de  remarquable  que  ses  caves 
taillées  dans  le  roc...  le  souvenir  d'une 
bataille  livrée  dans  son  voisinage  en  1273  , 
qui  valut  à  la  maison  de  Savoye  la  con- 
quête du  Pays-de-Vaud  sur  l'empire  Ger- 
manique..., et  l'espèce  d'importance  qu'on 
a  récemmejat  attachée  à  ce  donjeon ,  fort  ^ 
sans  doute  ,  avant  l'invention  de  l'artille- 
rie 9  mais  de  la  plus  grande  inutilité  à  l'é- 
poque  où  nous  vivons. 

5.  Vaitaux ,  hameau  qui  fait,  ainsi  que 
les  deux  suivans  >  partie  de  la  vaste ,  fer- 
tile et  riche  paroisse  de  Montreux. 

6.  Vernex...  Le  laurier,  le  romarin,  qui 
croissent  spontanément  dans  ses  environs, 
annoncent  le  sol  le  plus  chaud  et  le  mieu^ 
exposé  de  tout  le  tour  du  Léman.  * 

7.  Claréns ,  village  que  Rousseau  a  illus« 
tré  par  des  descriptions  charmantes  \  mais 
ici^  il  faut  en,  convenir  ^  les  tableaux  de 
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son  imagination  ne  sont  pas  ceux  de  la  na- 
ture :  la  nouvelle  Héloïse  en  main  ^  le 
voyageur  cherche  inutilement ,  et  le  châ- 
teau de  Julie,  et  les  bosquets  de  son  £li<» 
«ée....  il  ne  trouve,  dans  tout  le  paysage  , 
rien  de  cionforme  aux  détails  de  Jean-Ja- 
ques ,  que  les  tristes  rochers  de  Meillerie^ 
5ur  la  côte  de  Savoye. 

S.  La  Tour-de-Peils  ,  petite  ville  sépa- 
rée de  Vevéy  pôr  une  promenade^  fut  ja- 
dis plus  peuplée  ;  les  restes  des  fossés  et 
des  murs  qui  Tenvironnoient  lui  donnent 
un  air  antique.  Son  vieux  et  massif  châ. 
teau  ,  changé  maintenant  en  maison  par- 
ticulière, avoit  été  bâti  en  12J9  par  Pierre 
de  Savoye. 

9.  Vevey  (  en  allemand  Fivis)  ,  est  ap- 
pelé Vibiscum  dans  fltinéraire  d'Antonin: 
on'  ignore  si  ce  lieu  fut  considérable  du 
temps  des  Romains  ;  mais  sous  la  maison 
de  Savoye  ,  ce  n'étoit  qu'un  bourg  peu 
important  du  Chablais ,  qui  fut  brûlé  pres- 
que en  entier,  en  1476  ,  par  les  milices  du 
Sibbonthal  et  du  Pays-d'Enhaut.  Mainte- 
nant c'est  une  charmante  ville,  qui  doit  sts 
accroissement  plus  encore  au  commerce  qu'à 
Tagriculture ,  et  qui  depuis  deux  siècles  a 
doublé  au  moins  le  nombre  de  ses  maisons 
et  de  ses  habitans.  Touly  porte  le  caractère 
lie  rindustrie  et  de  l'aisance  \  les  avantages 
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de  sa  situation  lui  promettent  «ncore  un  plus 
haut  degré  de  prospérité:  la  place  du  marché^ 
qui  aboutit  au  lac^  est  superbe^  et  la  fête  d'a- 
griculture y  connue  sous  le  nom  A' Abbaye  des 
Vignerons  ^  qui  se  célèbre  daiis  cette  ville 
ions  les  quatre  ou  cinq  ans ,  mérite  d'être 
vue^  comme  une  chose  unique  dans  son 
genre. 

En  sortant  de  Vevey  ^  on  entre  dans  la 
contrée  connue  sous  le  nom  de  la  Vaud 
(  en  allemand  Ryfftlial  ) ,  formée  des  4  pa« 
roisses  de  Corsier  ,  de  St.  Saphorin  ^  de 
CuHi  ou  Yillette ,  et  de  Lutri  ;  renommée 
pour  l'abondance  et  la  quantité  de  ses  vins  y 
et  remarquable  sur.tout  par  la  quantité  des 
murs  qui  soutiennent  des  terrehis  prêts  à 
s'écrouler.  C'est  le  triomphe  du  travail 
et  de  l'industrie,  que  cette  ehnîne  de  ter- 
rasses couvertes  de  seps  »  qui  sur  une  lar- 
geur de  près  de  3  lieues  ,  s'élèvent  par 
étages  9  des  bords  du  lac  au  sommet  des 
collines. 

10.  St.  Saphorin ,  originairement 5/.  Sym^ 
phorien  ,  ancien  bourg ,  dont  Tantiquité 
est  attestée  par  la  colonne  milliaire  pla- 
cée dans  son  église, 

11.  Glérolles  ,  que  Ton  croit  être  le 
Calarona  des  Romains,  château  un  peu 
en-dessous  du  hameau  de  Rivas  .  bâti  sur 
le  roc  par  les  évêques  de  Lausanne^  qui 
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en  avoient  fait  une  maison  de  plaisance  : 
ees  riches  prélats  regardoicnt  La  Vaux 
comme  le  plus  beau  fleuron  de  leur  son* 
veraineté ,  et  ils  en  furent  en  possession 
depuis  le  onzième  siècle  jusqu'au  temps 
de  la  réformation.  En  continuant  sa  route^ 
on  passe  sous  les  coteaux  du  Desaley  , 
dont  les  nombreux  gradins  ,  rangés  ea 
amphithéâtre  ^  portent  le  meilleur  vin  de 
toute  la  contrée.  Les  premiers  qui  y  plan* 
lèrent  dés  vignes,  furent  les  reKgieux  du 
couvent  de  Hautcret ,  près  de  Palaîsieux  , 
auxquels  Tévêque  de  Lausanne  ,  Gui  de 
Marlanie ,  donna  ce  tcrrein  ,  alors  conpé 
de  ravins  et  de  précipices ,  hérissé  de  ro^ 
chers  arides  et  ruineux ,  couvert  de  ron- 
ces et  de  halliers ,  et  condamné,  ce  sem- 
bloit ,  à  une  éternelle  stérilité. 

12.  Cully ,  petite  ville  assez  ancienne  cC 
joliment  située,  fut  entourée  de  murs  en 
1550  aux  frais  de  ses  habitans  ,  par  per- 
mission de  Louis  de  la  Palud  j  évêque  de 
Lausanne. 

13.  Villette ,  village  peu  considérable^ 
séparé  par  un  coteau  de  vignes  de  celui 
de  Grandvaux ,  d'où  la  vue  est  magni- 
fique. 

14.  Lut  ri  (  Luslriacum)  ^  petite  ville 
dans  un  site  riant  ,  avec  une  belle  pro- 
menade au  bord  du  lac.  Berthold  de  Neo. 


Essai  sur  le  lac  Léman.  t^ 

châtel  y  éréque  de  Lausanne  ,  la  ceignit 
de  murs  au  commencement  dû  treizième 
siècle  ;  et  quelques  années  aprèsi  Guillaume 
d'Escubleus  y  bâtit  un  fort^  dont  il  ne 
reste  plus   qu'une  petite  tour. 

1 5.  Paudex ,  petit  village ,  avec  une  ver* 
rerie  et  une  mine  de  houille  dans  son  voi« 
sinage. 

16.  Port  de  Pulll,  hameau  agréable,  en- 
dessous  du  village  de  même  nom. 

17.  Ouchi ,  anciennement  Rive^  est  un 
très-beau  village  ,  que  le  commerce  agrao. 
dit  chaque  jour  ;  au  moj'en  d'une  jetée  en 
maçonnerie  y  qui  rompt  les  flots  du  lac  t 
on  7  a  fait  ^  il  y  a  quelques  amiées  ,  une 
rade  sûre  pour  les  barques  qui  viennent  y 
déposer  ou  y  charger  des  marchandises  : 
c'est  le  port  de  Lausanne  ,  et  avec  le  temps 
il  sera  un  de  ses  fauxbourgs.  La  grande 
tour  qu'on  y  remarque  est  le  reste  d  un 
château  fort^  bâti  en  ll6o  ^  par  Tévêque 
Laaderic  de  Dornach.  A  15  minutes  au- 
dessus  ,  paroît  avantageusement  Lausanne, 
capitale  du  canton  deVaud ,  ville  ancienne , 
considérable  ,  et  conLue  dans  toute  l'Eu* 
rope  par  l'aâluence  d'étrangers  qu'atti- 
rent  dès  long- temps  dans  ses  murs,  soit 
la  beauté  de  son  site ,  soit  l'amabilité  de 
ses  habitant  y  soit  les  ressources  de  son. 
académie.  £Uc  est  située  au  46^  degré  ^ 
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SI.  minutes,  5  secondes  de  latitude  sep- 
tentrionale ,  et  au  4*  degré  ,  25  minutes  , 
15  secondes  de  longitude  orientale  ,  à 
compter  du  méridien  de  Paris.  Sa  hauteur 
mojenue  au-dessus  du  lac  est  de  74  toi* 
ses.  On  peut  lire  dans  tous  nos  géogra- 
phes et  historiens  nationaux ,  la  descrip- 
tion de  cette  ville ,  et  de  ce  qu'elle  renfer» 
me  d'intéressant  et  de  curieux. 

18.  Cour ,  hameau  ,  où  se  trouvent  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  agréablement 
siluées. 

1 9.  Vidi  5  hameau  du  même  genre.  Là 
étoit  anciennement  une  ville  fort  antérieure 
à  Lausanne.  La  tradition  l'appelle  Arpen^ 
iras  ou  Arpentine  \  et  les  antiquités  qu*ou 
y  a  découvertes  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  cet  endroit  n'ait  été  jadis  très- 
considérable  :  en  effet ,  il  y  a  peu  de  sites 
sur  les  bords  du  lac  plus  convenables  à 
une  grande  ville. 

20.  St.  Sulpice  ou  St.  Sulpi ,  village  où 
sont  encore  les  restes  pittoresques  d'une 
abbaye  de  Citaux,  foudée  par  les  évêqucs 
de  Lausanne. 

21.  Préveranges ,  village  peu  considéra- 
ble 5  mais  joliment  placé. 

22.  '  Morges  (en  allemand  Morsêe^y 
ville  agréable  et  bien  bâtie.  Elle  fut  fon- 
dée environ  l'an  1/30  ,  et  entourée  de  mu- 
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railles,  en  1135  ^  par  Conrad  duc  de 
Zœringue  ^  qui  y  construisit  aussi  un 
château  fort.  Son  port  en  pierre  ,  fait  pai; 
les  Bernois  dans  le  siècle  passé,  est  régu- 
lier, commode  et  sûr;  et  il  contribue  à 
procurer  aux  Morgiens  un  commerce  as« 
stz  florissant  de  transit  et  de  commission. 
Les  environs  sont  rians  et  peuplés. 

23.  St.  Prex  ,  (  Sancti  Jt^rothasii  villa  ), 
doit^on  origine  au  tombeau  d'un  évéque  de 
Lausanne  ,  nommé  Prothaiô  ,  qui  y  fut 
enseveli  vers  Tan  530.  Cette  petite  ville  fut 
entourée  de  murs,  en  1234 ,  et  l'on  y 
rassembla  les  habitans  des  hameaux  voi- 
sins /  pour  les  mettre  à  l'abri  des  pirate- 
ries des  Savoyards. 

24.  Buchillon ,  hameau  rustique  et  so« 
litaire. 

25.  AUamand  (  ad  Lemannum  )  -,  quoi., 
qu'il  ne  soit  pas  tout-à.fait  sur  le  rivage 
du  Léman ,  ce  village  ,  fort  ancien  ;  pa« 
ïoît  lui  devoir  son  nom.  La  fo.rêl  voisine 
offre  une  promenade  délicieuse  \  et  à  demi^ 
lieu  au-de&sus  ^  on  voit 

Anbonne    et  ses   coteaux  peuplés  de   pampres 

verds  , 
Od  jadis  les  Romatiis  ,  maîtres  de  l'Univers , 
Sur   les  bords   du   Léman  déposant    leur    ton» 

nerre , 
Vetioient  se  reposer  des  travaux  de  la  guerre. 
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26.  RoUe  (  Rotidum  ) ,  petite  ville  dans 
un  site  très-heureux  ,  au  centre  du  vignot  ' 
ble  renommé  de  la  Cote.  Les  barons   de 
Mont  la  fondèrent  en  1261  ^  près  du  châ« 
tèau  bâti  par  eux  9  il  7  a  une  belle  prome- 

\ia(le  \  en  allant  de  Rolle  à  Nion ,  on  tra- 
verse le  bois  de  Frangins,  percé  de  plu<» 
sieurs  grandes  allées ,  dont  la  fraîcheur  et 
la  verdure  font  un  élisée  dans  la  belle  sai- 
son. 

27.  Promenthoux,  hameau  dont  les  alen.. 
tours  sont  très-romantiques. 

28.  Nion  (  Neuss  en  allemand ,  et 
Nèviclunum  ou  Noviodunum  en  latin  )  , 
l'une  des  plus  anciennes  ville  de  THelvé- 
tie,  colonie  Romaine  sous  les  Empereurs» 
et  capitale  du  pays  jadis  appelé  les  Es(juesm 
très  :  après  avoir  été  saccagée  par  les  Bar- 
bares, elle  fut  rétablie  en  625^  plusieurs 
restes  d'antiquités  prouvent  qu'elle  étoit 
autrefois  plus  considérable  qu'à  présent  \ 
mais  le  commerce  qui  y  fleurit  lui  vaudra 
sans  doute  de  nouveaux  accroisscniens. 
La  promenade  en  terrasse  qui  domine  le 
lac  y  offre  aux  amateurs  un  des  plus  su* 
perbes  points  de  vue  de  toute  la  Suisse. 

~  On  ignore  absolument  où  le  compilateur  de 
la  Chronique  du  Pays-de-Vaud  a  trouvé 
que  Nion  s'appeloit  Benevis  avant  Jules- 
César...  Le  bas  de  la  ville  se  ^omme  Rlue , 

du 
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du    rivag^e    le   \onz    duquel    il    est    sihie. 

29.  Coj>pet ,  joli  bourfc^.  Son  clwUcau , 
^l^'  i  i; J6  ,  a  été  rebâti  magnifique* 
i!it.]i  dans  le  siècle  passé  ;  et  ses  prome* 
naJes ,  ouvrage  des  comtes  de  Dohna ,  pas- 
soient,  il  q'j  a  pas  long-temps,  pour  super* 
bes  dans  leur  genre  \  mais  le  charme  du 
paysage  environnant  eSace  toutes  ces 
beautés  factices ,  et  ramène  l'œil  enchanté 
à  Tadmiration  de  cette  nature  toujours  la 
même  et  toujours  nouvelle. 

Un  peu  en  delà-de  Coppet  finît  le  ter- 
ritoire Helvétique  \  et  mon  plan  n'embrasse 
point  la  description  du  reste  des  bords  du 
Léman ,  maintenant  réuni  à  la  France. 

Jeunes  Suisses  des  rives  du  Léman  ! 
pour  peu  que  vous  aimiez  la  belle  nature , 
et  que  vous  desiriez  connoître  votre  terre 
natale  ,  vous  vous  empresserez  de  faire 
dans  la  belle  saison  le  tour  de  votre  lao  \ 
et  vous  le  ferez  à  pied  ,  pour  pouvoir  con- 
templer et  admirer  plus  aisiment  tout  ce 
que  cette  promenade  offre  d'intéressant  et 
d'enchanteur.  Ces  paysages  si  pittoresque- 
ment  variés^  ces  sites  dont  aucun  ne  res- 
semble à  Tautre  ;  ce  vaste  amphithéâtre  , 
qui  monte  par  gradins  jusqu'aux  glacieçs 
des  Alpes  \  ce  contraste  frappant  du  genre 
cultivé  et  du  genre  sauvd:ge  \  cet  accoril 
,'si  rare   des  masses  les    plus  gigantesques 

Tom.  r.  ^ 
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et  des  formes  les  plus  gracieuses  ;  les  sou* 
Ycnirs  importaiis  que  plusieurs  de  ces  loca^ 
lités  vous  rappctieront,  mieux  que  les  pages 
de  l'histoire  ;  la  nombreuse  population  de 
ces  bords  couverts  de  villes ,  de  villages  y 
de  hameaux  et  d'habitations  isolées....  que 
de  choses  propres  à  fixer  votre  attention  y 
à  charmer  votre  cœur ,  à  agrandir  ""votre 
ame  ,  et  à  lui  ouvrir  une  source  féconde 
d'observations  et  de  réflexions  également 
utiles  et  agréables!  Alors  vous  vous  écrie* 
rez  avec  Voltaire  : 

■  • , 

Que  tout  plait  en  ces  lieux  à  mes  sens  éton* 

nés  ! 
D'un  tranquille  Océan   Teau  pure   et  transpa* 

rente 
Baigne  les  bords  fleuris  de  ces  champs  fortunés  ; 
D'innombrables  cdceaux  cm  champs  sont  cou- 
ronnés ; 
Bacchus  les  embellit  :  leur  insensible  pente 
Vous  conduit  par  degrés  à  ces  monts  sourcil- 
•        leux , 

Qui  pressent  les  enfers  et  qui  fendent  les  cîeux. 
Et  comme  lui ,   vous^  ajouterez  ^    sans 
doute  ,  avec  un  noble  transport  : 
•  .  .  .  C'est  sur  ces  bords  heureux , 
)ite  des  humains  la  déesse  éternelle, 
des  grands   travaux  ,   Tobiet  des  nobles 
vœux  , 

Que  tout  mortel  embrasse ,  au  désire  ou  rap* 

pelle , 
la  Liberté  I . . . 


•.       •       a       •       ^ 

Ou'habitc 
!•  ame  des 
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X.  Pèche. 

La  pêchiî  est  chez  nous  une  branche 
ie  travail  et  d'industrie  assee  cons^Squente, 
puisqu'elle  est  Tunique  métier  et  gagne* 
pain  de  plusieurs  familles  :  il  peut  donc 
être  utile  d'entrer  dans  quelques  détails 
siur  celle  de  notre  lac. 

On  pêche  dans  le  Léman,  1^.  à  la  ligne. 

2".  Avec  des  filets  inobiles  ,  connus 
sous  le.  nom  à'e$tranf/ale  y  de  mente  »  de 
IramcuUcr  y  de  goujonnièr^ 

3^  Avec  des  filets  qui  restent  à  la 
même  place  où  ils  ont  été  tendus ,  comme 
les  nasses  ^  les  bar/oux ,  les  cerceaux  ^  etc. 

4*.  Avec  de  longues  ficelles^  à  Tha» 
meçon  desquelles  est  accroché  un  poisson 
hlanc  en'  vie ,  pour  amorcer  le  brochet  et  ' 
la  truite ,  qui  se  prennent  €n  Tavalant  ;  le 
bout  de  cette  ficelle  e^t  fixé  à  une  qulUe 
de  bois  blanc ^  qui  flotte  sur  les  eaux,' 
pour  que  le  pêcheur  la  retrouve  facilement  ; 
de  là  vient  à  cet  appât  le  nom  de  quillette. 

S''.  Près  des  bouches  du  Rhône  y  et  dans 
les  plages  qu'il  inonde ,  on  harponne  quel* 
quefois  des  truites  et  des  carpes.  ',: 

6*.  A  l'embouchure  de  quelques  riviè- 
res et  ruisseaux  ,  on  tend  d'un  bord  àt 
Tautre  des  filets  cantremaillés  ^  qui  oou- 
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peut  le  fil  de  Tcau  ;  et  Ton  y  fait  entrer 
le  poisson  ,  en  baltant^le  courant  en-dessus 
et  en-dessous. 

Les  parages  où    la  pêche  est  la   plus 
abondante..,  sont  la  tête  du  lac  du  côté 
de  Villepçuve ,  et  la  partie  qui  s'étend  do, 
Coppct  à  Genève.  On  remarque  aussi  que 
la.  côte  de  Savoy^^  est  plus   poissanneuse 
que  celle   du   Pays -de- Vaud,  narce  que 
les'  eaux  y  sont  plus  profondes  ,  et  que  le 
poisson  y.  tchappe  plus  .aisément  aux  piè- 
ges qu'on    lui  tend  j  que   dans  les  lieux 
d'une  moindre  j)rofondeuv. 
:  '  Le  Lcman  n*est  point,  aussi  poissonneux 
que  plusieurs  autres  lacs  de  la  Suisse ,  et 
il  est  avéré  qu'il  lYtoit  beaucoup  plus  il  y 
a  deux  siècles  ;  les  caujses  dQ  ce  change- 
ment sont,  que  la  population  de  ses  bords; 
ayant  fort,  augmenté  depuis  2  ou -3  cents 
ans ,  le  nombre  de^  pécheurs  s'est  accru 
en  proportioa^  qiie  Iç.luxe  a  multiplie,  le 
poisson  sur  les  tables  das  riches  ^  quj  ne 
savent  pas  ^*tn  passer  coiîime  autrefois  ; 
et  sur- tout  qu'on  n'observe  point  les  régie-- 
mens  d'une  sage  police ,  qui  tendent  à  ré- 
primer les  abus  de  ja  pêche^  soit  par  rap- 
port au  poisson   trop  petit;,  soit  par  rap^ 
port  au  temps  du-  frai  ;  en  effet ,  qw  vend 
publiquement  ce  qu'on  appelle  de  la  viva  ^ 
c'est-ài.ilire  de  jaunes, perches ,  la  plupart 
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en-dessous  d'une  once  ;  et  l'on  a  calculé 
qu'année  commune ,  on  prenoit  dans  le  laû 
mille  quintaux  de  ce  menu  fretin*  Quellc^^. 
cause  immense  d'une  dépopulation  qui  ira 
toujours  en  croissant ,  si  Ton  n'y  remédie! 
Pour  cela  il  faudroit  sévèrement  proscrire 
la  vente  de  la  viva^  ainsi  que  celie  des 
mille  cantons  ,  qui  sont  un  assemblage  de 
toute  sorte  de  fretin  ,  né  du  dernier  fr^i. 
Il  seroit  bon  de  plus  d'interdire  tout  filet 
destiné  à  prendre  le  poisson  trop  petit  , 
et  d'exiger  que  les  pêcheurs  n'en  em- 
ployassent d'autres ,  que  ceux  dont  lei 
mailles  auroient  au  moins  un  pouce  d'où* 
verture  en  tout  sens  \  en  permettant  seule* 
ment  le  petit  filet  appelé  goujonnière  >  né«* 
cessaire  pour  prendre  le  poisson  blano 
destiné  aux  amorces  :  il  importeroit  enfin 
de  défendre  y  comme  cela  se  pratique  à 
Zurich  y  la  vente  de  toute  espèce  de  pois, 
son  dans  le  temps  qu'il  fraye ,  et  ce  temps 
est  assez  connu  :  pour  la  truite^  ce  sont 
les  mois  de  novembre  et  décembre  ;  pour, 
la  perche  ,  avril  et  mai  ;  pour  l'ombre  che- 
valier ,  janvier  et  février  ;  pour  l'omble , 
le  brochet  et  la  carpe,  mai  et  juin  ;  pour 
la  lotte,  les  3  premiers  mois  de  Tannée.  Il 
est  vrai  qu'on  pourroit  se  relâcher  de  cette 
défense  à  l'égard  de  ce  dernier  poisson* 
Irès-vorace  ^  et  qui  a  contribué  y  assure- 
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t-on  ,  à  la  dépopulation  du  lac  ^  depuis 
un  siècle  qu'il  s^y  est  introduit  yy  étant  in« 
tobnnu,  au  du  moins  très.rare  ,  antérieure-» 
Brent  à  cette  époque. 

Une  partie  de  ces  réglemens  existe  ^  di-* 
r9-t*on.  J'en  conviens:  mais  comme  bien 
d'autres  ^  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien , 
par  cela  même  qu'on  les  viole  impuné. 
ment.  £t  qu'on  n'objecte  pas  qu'il  ne  faut 
point  gêner  la  liberté  de  la  pêche:  il  en 
est  comme  jde  la  chasse  :  le  poisson ,  âmsî 
que  le  gibier,  si  l'on  veut  conserver  les 
espèces^  doit  absohiraent  être  ménagé^ 
soit  dans  son  enfance ,  &oit  dans  les  temps 
qu'il  multiplie:  les  premières  années  d^me 
telle  réforme  ,  les  pêcheurs  soufiriroient 
sans  doule  quelque  perle  ;  mais  ils  en  sc*« 
roient  ensuite  amplement  dédommagés  y 
parce  qu'ils  prendroient  du  poisson  d*une 
plus  grosse  taille  et  en  plus  grande  quan- 
tité. Ils  pourroient  même  rétablir  une 
branche  de  commerce  absolument  tombée  ; 
c'est  l'envoi  dans  l'étranger  de  poisson  ma* 
riné  y  et  mi&  en  baril ,  principalement  du 
ferra  ,  qui  est  très-estimé  chez  les  peuples 
voisins  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  quel- 
ques lacs  de  Suisse  et  de  Suède. 

Comme  le  Léman  jette  sur  ses  bords  y 
sur-tout  après  les  gros  temps  ,  plusieurs 
coquillages  5  tels  que  l'huitre  d'eau  douce  j^ 
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la  moule  des  étangs  et  celle  des  peintres  y 
les  enfans  pauvres  pourroient  les  ramas- 
ser ;  non  pour  les  manger ,  parce  qu'ils  ne 
Talent  rien  5  mais  afin  de  les  vendre ,  pour 
y  placer  des  couleurs  y  ou  pour  servir  à 
certains  ouvrages  et  omemens  auxquefô 
on  les  employé  ;  et  ils  en  tireroient  ainsi 
quelque  profit  :  car  il  ne  faut  négliger  au-* 
cun  présent  de  la  nature  y  ni  dédaigner 
aucun  genre  d'industrie  honnête. 

XI.  Navigation  et  commerce. 

Outre  les  radeaux ,  qui  ne  sont  guères 
employés  que  pour  flotter  des  boi$  de  char^. 
pente  et  de  cliauiTagc ,  on  se  sert  sur 
le  Léman  de  3  sortes  d'embarcations  ;  d^ 
grandes  barques  du  port  de  2  à  4  cents 
tonneaux  (  le  tonneau  évalué  au  poids 
moyen  de  250  livres)  ,  ayant  2  voiles  la- 
tines^ suspendues  aus  mâts  par  des  ver. 
gués  y  de  barques  plus  petites  à  une  seul<|[ 
voile,  et  de  bateaux  qui  n'en  ont  point. 
Les  premières  servent  pour  le  transport 
des  marchandises  ;  les  secondes  sont  prin. 
cipalement  employées  par  les  Savoyards  , 
pour  le  cabotage  qu'ils  font  d'une  côte  à 
l'autre  ;  les  troisièmes  sont  pour  la  pêche 
et  la  promenade.  Les  grandes  barques  ne 
vont  qu'à  la  voile  quand  il  y  a  du  vent  ; 
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mais  quand  il  manque  ^  elles  vont  soit  an 
piquel ,  en  longeant  les  bords  où  il  y  a 
peu  d'eau  •,  soit  à  la  corde ,  là  où  le  rivage 
permet  aux  bateliers  de  faire  ce  pénible 
travail:  les  petites  barques  vont  à  voile  et 
à  rames:  les  bateaux  ^  à  la  rame  seulement  ^ 
ou  au  piquet.  La  construction  de  nos  bar- 
ques est  en  général  lourde  et  massive  ;  le 
peu  de  profondeur  des  bords ,  et  le  man* 
que  de  mouillages  sûrs  en  plusieurs  points 
des  côtes  ,  obligent  de  les  faire  à  fond 
plat  ;  ce  qui  leur  ôte  le  double  avantage  de 
marcher  plus  vite  et  de  mieux  résister  au 
gros  temps  :  car  si  elles  avoient  une  quille 
à  la  manière  des  bâtimens  de  mer,  il  né 
leur  arriveroit  pas  de  chavirer  et  de  cou- 
ler bas  dans  les  tempêtes,  comme  on  n'en 
a  que  trop  d'exemples. 

Les  bateliers  de  Vevey ,  d'Ouchy  ,  de 
Genève,  passent  pour  habiles  et  expéri-* 
mentes  ;  mais  les  meilleurs  ou  les  plus 
hardis  sont  les  Savoyards ,  qui  tiennent 
le  lac  par  tous  les  temps ,  et  souvent  avec 
des  bâtimens  très  -  délabrés.  Par  un  bon 
vent ,  on  va  d'un  bout  du  Léman  à  Tau. 
tre  en  4  heures,  et  on  le  traverse  dans 
sa  plus  grande  largeur  en  moins  d'une 
heure.  Le  commerce  de  transport  qui  se 
fait  chez  nous  par  eau,  consisté  en  mar* 
ehandises   étrangères  et  en  marchandises 
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du  pays  :  les  premières  y  quand  elles  vien- 
nent de  France,  sont  embarquées  à  Mor. 
ges^  à'  Nion  ou  à  Genève  y  pour  les  divers 
lieux  de  leur  destination  ou  de  leur  tran- 
sit le  long  du  lac  ;  celles  d'Allemagne  le 
sont  à  Ouchj,  celles  d'Italie  à  Vevey.  Les 
marchandises  du  pajs  sont:  les  vins  des 
divers  vignobles  du  rivage  ;  les  fromages 
de  Grujères ,  du  pays  d'Ënbaut ,  des  Al- 
pes d'Aigle  et  de  Gessenay ,  qui  se  chargent 
à  Vevey  pour  Versoix  »  d'où  ils  vont  par 
terre  à  Lyon  ;  les  pierres  à  bâtir  des  dif- 
férentes carrières  voisines  du  lac  ,  princi- 
palement de  Meillerie  ;  les  marbres  dt 
Roche  ;  les  tuiles  et  briques  y  dont  il  7  a 
plusieurs  fours  sur  les  bords  *,  les  bois  de 
cuisine  et  de  charpente  ;  le  foin  ;  le  fu. 
mier  ;  les  fruits  de  Savoje  ;  quelques  bes- 
tiaux ^  le  beurre  ;  la  paille  ;  les  grains^  soit 
venus  du  dehors  ,  soit  transportés  d'un 
lieu  de  la  côte  à  l'autre  •  etc.  Cette  na- 
vigalion  est  trèS'Susceptible  de  progrès  et 
d'augmentation ,  sur^tout  quand  on  aura 
supprimé  ces  statuts  gothiques  de  certains 
ports  y  qui  jusqu'à  présent  ne  pcrmettoient 
pas  à  une  barque  de  Genève ,  arrivée  avec 
son  chargement  à  Vevey  y  d'y  prendre  en 
retour  d'autres  marchandises  pour  Genève  : 
ce  privilège  est  si  destructeur  de  la  liberté 
du  commerce  y  qu'on  ne  comprend  pas  qu'il 

4  * 
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ait  subsisté  aussi  long^temps ,  et  sur  le  Ité^ 
xnan ,  ^  sur  d'autreis  tacs  Helvétiques  :  il 
est  étonnant  que,  sur  un  bassin  aussi  vaste> 
et  bordé  de  tant  de  vHies  y  dont  plusieurs 
sont  commerçantes ,  on  n'ait   pas  encore 
établi  de  paquebot  ou  de  coche^deau ,  qui 
aille  et  vienne  d'un  bout  à  l'autre  à  jour 
fixe  ^  comme  il  y  en  a  sur  plusieurs  lacs, 
de  la  Suisse  ^  un  tel  établissement  scroit 
infiniment  utile,  et  facilkeroil  à  peu  de  frais 
les  communications  commerciales.  On  ob<< 
jecte  contre  une  telle  entreprise ,  les  vents 
contrarires ,  les  retards  des  calmes  .  et  l'in- 
certitude de  trouver  pour  chaque  voyage 
un  chargement  complet.  Mais  il  y  a  aussf 
des  vents  contraires  sur  le  lac  des  Walds- 
tettes  j  et  plus  terribles  que  sur  le  nôtre  ; 
et  cependant  toutes  les  semaines  y  la  grande 
embarcation  qu  on  appelle  batçau  du  pays  y 
va  d'Altorf  à  Lucerne  ,    et    retourne    de 
Lucerne   à   Altorf ,  chargée  de  ballots  ^ 
de  grains    et    de    passagers:  il  y  a  aussi 
des  calmes  sur  le  lac  de  Zurich  ;  et  mal» 
gré  cela  y  les  bateaux  marchands  de  tous 
les  villages  du  rivage  ,  se  rendent  habitueL- 
tement    au  marché   de    leur  chef  s  lieu  i 
quant  à  la  dei-niere   objection  ,    on    peut 
répondre  que  y  s*il  y  avoit  une  fois  xm-  pa^ 
quebot   dont    la  marche  fût   régulière    et 
«omiue  ^  il  y  auroit  touj.ours  assez  de  pas- 
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%Zgenj  qui  préféieroient  ce  moyen  corn* 
mode  de  5e  transporter  d'un  bout  du  lac 
à  l'autre  y  â  aller  lentement  à  pied  quand 
ils  sont  pressés ,  ou  à  prendre  des  fiacres 
très  dispendieux ,  quand  leurs  facultés  exi* 
gent  une  voie  plus  économique. 

Notre  navigation  est  donc  susceptible 
d'amélioration  ;  pour  cela  on  doit  perfec* 
tionner  la  coupe  et  la  construction  des  hX- 
timens  qui  y  sont  employés,  en  travail- 
lant à  les  rendre  plus  ^ùrSj  plus  commodes, 
et  sur-tout  meilleurs  voiliers.  Pour  obtenir 
ce  dernier  point ,  des  gens  versés  dans  l'arE 
nautique  assurent  qu'il  faudroit  à  nos  gran- 
des barques  une  voile  de  plus^  et  quel, 
ques  changemens  au  gouvernail.  11  seroit 
également  nécessaire  de  rendre  les  mouil- 
lages de  Vevey ,  de  Nion ,  et  de  quelques^ 
auti^es  rades ,  plus  abrités  qu'ils  ne  le  sont, 
par  des  jetées  poussées  au  large ,  du  côté 
le  plus  exposé  aux  gros  \tuis  :  il  n'est  pas 
moins  pressant  de  nétoyer  le  port  de  JVIor- 
ges  y  qui  se  comble  peu-à-peu  \  et  de  donner 
une  autre  embouchure  au  ruisseau  de  la 
ville  5  dont  les  dépôts  fangeux,  si  l'on  n'y 
pLxnd  garde3  rempliront  avec  le  lems  ce 
coûteux  et  beau  bassin ,  capable  de  conte- 
nir cent  barques.  Peut-  être  même  vau- 
droit-il  la  peine  de  faire  une  carte  ktfdrcy» 
graphique  du   Léman  ^  à  la  manière  de» 
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caries  marines  y  qui  donneroit  un  relève 
exact  des  côtes  ,  des  mouillages,  des  ro- 
chers y  des  bas-fonds  et  des  courans  ^  avec 
le  Rumb  des  vents. 

Si  le  canal  d'Entreroche  s'achève  ,  pour 
joindre    notre    lac   à   celui  d'Yverdon,   il 
favorisera  certainement  beaucoup  Ja  navi- 
gation intérieure  de  la  Suisse  ,  en   versant 
les  marchandises   des  bords  du  Léman ,  à 
Neuchâtel ,    à    Bienne ,   à    Soleure ,    dans 
TArgovie,  et  jusqu'au  Rhin  :  mais  le  com- 
merce extérieur  gagnera  peu  à  cet  ouvra- 
ge 5  parce  qu'à   supposer  qu^on    ouvrît  le 
passage  de  l'Ecluse  ,  où  le  Rhône  se  perd 
sous  des  rochers  ;  ou  qu'on  lui  creusât  un 
autre  canal  pour  éviter  cet  obstacle  de  la 
nature  ,  ce  fleuve  est  trop  rapide  pour  que 
des  bateaux  chargés  puissent  le  remonter 
aisément  de  Ljon  à  Genève  :  on  en   peut 
dire  autant  de  TArô  ,  du  Limmat ,  de  la 
Reusse ,  rivières    impétueuses  ,  qui  chan- 
gent souvent  de   lit ,  et  qui ,  par    consé- 
quent ,  sont  de   petite  ressource  pour  les 
transports  par  eau^  du  Rhin  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Suisse. 

Comme  le  Vallaîs  est  rempli  de  vastes 
et  supei^bes  forêts  de  sapins ,  dont  les  arbres 
pourrissent  sur  pied,  manque  de  mojens 
d>.xportalion  ,  le  Rhône  peut  servir  pour 
flotter  ce  bois  jusqu'au  lac^  d'où  il  se  dis- 
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trîbuera  facilement  et  à  bon  marché  $ur 
les  divers  points  dc$  côtes  ou  Ton  eo  aura 
besoin. 

XIL  j4 gricuUure. 

Les  bords  du  Léman  sont  généralement 
bien  cuUiirés  -,  les  yins  des  coteaux  de  la 
Vaux,  de  la  Côte,  et  de  Crépi  près  de  Boisi  en 
Savo/e  ,  sont  réputés  les  meilleurs  de  tout 
le  tour  du  lac  ;  plusieurs  plaines ,  qui  j 
aboutissent ,  oifrent  de  riches  moissons  et 
d'épais  fourrages  \  les  châtaignes  de  ]VIon. 
treux  et  des  environs  de  Rolle  sont  recher- 
chées ;  la  culture  des  arbres  fruitiers  ,  quoi- 
que  susceptible  d'une  meilleure  tenue ,  a 
fait  de  grands  progrès  depuis  un  demi-siè- 
cle en  çà  ;  ainsi  que  celle  des  pommes-de^ 
terre ,  qu'on  ne  peut  trop  multiplier ,  parce 
qu'elles  sont  la  plus  sûre  ressource  du 
pauvre  dans  les  tenis  de  cherté  :  mais  les 
jardins  potagers ,  si  précieux  pour  les  vrais 
économes ,  sont  encore  loin  ,  sur-tout  chez 
le  paysan  ,  de  ce  qu'ils  pourroient  devenir 
avec  un  peu  plus  de  soin  et  d'industrie. 

Pour  que  l'agriculture  fut  aussi  floris- 
sante sur  ces  beaux  rivages  qu'on  pour- 
roit  le  désirer  ,  il  faudroit  avant  tout  : 

1^.  Diminuer  le  nombre  des  vignes  en 
plaine  ,  sur  tout  autour  de  Vevey  \  et  re- 
mettre en  champ  ou  en  pré  l'espace  qu'elles 
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occupent  mal  à  propos  ;  pnîsqu'auctiK 
vignoble  n'est  bon ,  s'il  n'est  planté  sur  la 
peiUe  des  collines....  vérité  d*expérience  ^ 
dès  long.lems  connue. 

2^.  Contenir  dans  un  lit  fixe  plusieurs 
ruisseaux  qui  ^  près  de  leur  embouchure  ^ 
ont  envahi  un  vaste  terrein;  et  qui  mena, 
cent  de  changer ,  si  Ton  n'y  remédie  promp- 
temeut  y  plusieurs  fonds  attenant  en  sablea 
tt  en  glariers. 

â^.  Défricher  plusieurs  landes  et  terreins 
vagues  situés  sur  les  bords  du  lac ,  qui  ne 
donnent  qu'un  peu  de  mauvaise  herbe ,  et 
qui  sont  susceptibles  de  devenir  de  bons 
champs  ou  des  prés  fertiles  y  sous  la  maia 
d'un  cultivateur  diligent  *,  sur-tout  s'ils  sont 
divisés  en  petites  portions. 

4^.  Faire  un  plus  grand  usage  de  Tex» 
cellent  engrais  de  la  marne  ^  dont  on  trouve 
en  abondance  dans  divers  lieux  voisins  du 
lac,  comme  Villeneuve,  la  Tour,  Prévc- 
renges ,  Nion  \  et  qui  peut  aisément  se 
transporter  en  bateau  pendant  la  saison 
morte. 

S^.  Saigner  les  marais  qui  aboutissent 
au  lac  ,  près  de  Villeneuve ,  entre  Morges 
et  St.  Prex ,  et  dans  quelques  autres  dis- 
tricts, pour  les  convertir  en  terres  utiles: 
car  en  général  tout  terrein  gagné  sur  la 
.stérilité   est    une   conquête   précieuse,  et 
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ioDOrable...  et  Thabitant  des  bords  da  Lé« 
maQ  en  a  encore  beaucoup  à  faire  dans  ce 
genre.  On  ne  doit  donc  pas  se  lasser  de 
ku  répéter  ce  précepte  de  Voltaire  : 

Change  en  épis  dorés ,  change  en  gras  pâturages  ^ 
Ces  ronces ,  ces  roseaux  j  ces  tristes  marécages.. 

XIII.  Des  quatre  merveilles  du  Léman. 

On  ne  ferolt  pas  mention  de  ces  quatre 
merveilles j  rapportées  par  le  docte  Ceciiiua 
Frex  de  Kaisersthoul ,  dans  le  dixième  cha- 
pitre de  son  livre  intitulé ,  des  choses  mers 
veilleuses  des  Gaules  ,  si  elles  n'avoient  été 
répétées  par  tous  nos  vieux  Cosmographes^ 
et  n'étoient  devenues  une  sorte  de  dicton 
populaire.  Les  voici  donc  réduites  à  leur 
juste  valeur  : 

i^.  Que  le  Léman  est  le  plus  grand  lac 
des  Gaules  :  cela  est  vrai  ^  mais  cela  n'a 
rien  de  merveilleux. 

2^.  Qu'il  est  sujet  à  des  vents  soutcr- 
reins  ,  qui  le  font  gonfler  subitement ,  quoi- 
qwe  le  tems  soit  calme  et  serein  :  j'ai  rap^ 
porté  y  dans  l'article  III  de  cet  essai ,  This- 
torique  de  ce  phénomène  ,  et  les  hj^pothè- 
ses  par  lesquelles  on  prétend  Texpliquer.. 

3*.  Ou'on  7  pêche  des  truites  d'un  quin- 
lal.  Grégoire  de  Tours  le  dît  positivemenli 
dans^  son  traité  de  la  gloire  des  martyj-s  ;, 
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mais  si  cela  arrivoit  de  son  tems  ^  c^est-^ 
à-dire  dans  le  VF  siècle ,  il  en  faut  au 
moins  rabattre  la  moitié  dans  le  nôtre.  La- 
pins grande  truUe  ^  dont  parlent  nos  Natu- 
ralistes ,  fut  prise  en  1663;  elle  pesoit  62 
livres,  et  fut  twvoyée  de  Genève  à  Ams- 
terdam, cachée  dans  les  profondeurs  dun 
énorme  pâté. 

4°.  ^ue  le  Léman  passe  pour  avoir 
donné  son  nom  aux  Allemands  (  Allers, 
manni  )  :  mais  cette  étymologié  %sl  fausse  y 
car  la  première  peuplade  qui  s'appela  ainsî^ 
n'est  jamais  venue  des  rives  de  notre  lac  , 
mais  des  bords  du  Rhin,  malgré  ce  vers 
souvent  cité  de  Baptiste  Mantouan.,.. 

Hûc   veniunc  gelidi  quos  nominat    unda  Le- 
manni. 

XIV.  Conclusion. 

Habitans  de  la  rive  droite  du  Léman  , 
ne  soyez  pas  seulement  des  Vaudois ,  occu- 
pés uniquement  de  l'intérêt  partiel  de  votre 
canton  ;  mais  soyez  Suisses  dan^s  toute  Té* 
tendue  du  teime  :  voyez,  aimez  ,  servez  la 
commune  patrie  en  grand  ;  et  tenez  pour 
certain ,  ^[ue  la  prospérité  d'Altorf  ou  de 
Frauenfc^icl  importe  autant  a  notre  nation 
que  celle  de  Lausanne  ou  de  Vevey  :  car  c'est 
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VÀmonr  désintéressé  de  toute  la  république 
qui  peut  seul  la  soutenir  ;  tandis  que  le 
plus  mr  moyen  de  Taflaiblir  et  de  la  per- 
dre ^seroit  i'égoïsine  de  telle  ville  ou  de 
telle  commune^  qui  voudroit  qu'on  lui  ace  or. 
dât  tout,  sans  être  obligée  de  rien  ccder 
aux  autres. 

Persuadez-vous  enfin  de  ce  principe  vraL 
ment  républicain...  c'est  qu'il  s'agit  moins 
d'enrichir  votre  pays  par  le  commerce,  d'y 
introduire  le  luxe  des  cités  mercantiles  , 
et  d'y  multiplier  les  jouissances  et  peut- 
être  les  torts  des  grandes  fortunes  ,  que 
ày  perfectionner  l'agriculture  ,  d'^  encou- 
rager tous  les  travaux  de  la  campagne  , 
des  métiers  et  de  Tinstruction  publique  \  et 
de  const^rver  ou  de  rétablir  ces  mœurs  sim- 
ples de  nos  ancétrei  ,  sans  Icdqueties  les 
loix  sont  insuffisantes,  et  qui  contribuent 
plus  que  les  loix  à  la  prospérité  commune. 
Efforcez  vous  donc  de  me'ritez  ce  bel  doge, 
que  Platon  fait  de  l'homme  qui  fut  peut- 
être  le  meilleur  citoven  de  toute  l'anti- 
quité :  —  ThémisfocleSy  Cinion,  PcrirleSy  ont 
rempli  leur  pairie  de  trésors  ,  de  statues  , 
de  superbes  dâtimenSj  et  d*  autres  vaines 
superfiuités  de  ce  genre  :  ^ristides  seul  ne 
travailla  quà  la  remplir  de  vertus..  Car  pour 
procurer  à  un  ét€U  un  solide  bonheur ,  il  faut 
le  rendre ,  non  pas  riche  ;  mais  vertueua?. 
Juillet  1799.  P.  B. 
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XV  X  LACS     DÉ     LlkVSOVy   d'ArKOK    £T   DM 
LA    LaUWINE    fl). 

Dédiée  à  mes  compagnons  de  voyage ,  en 

souvenir  d'ainitié. 

179». 


Nos  salius  t  viridesçue  plaças  ^  campas  que 

patentes 
Scrutofnur ,  totisque  cki  diseur rimus  arvîs^ 

(  Nemes,  ) 


JLIans  les  plaines,  on  parcourt  souvent 
des  paysages  de  plusieurs  lieues,  dont  la 
monotonie  fatigue  et  les  yeux  et  îa  pen-r 
sée  ;  dans  les  montagnes ,  Je  spectacle 
change  à  chaque  pas,  et  se  montre  succès^ 
sivement  avec  l'attrait  varié  d!une  scène 
nouvelle.  Je  dis  plus;  on  peut  plnsieura 
fois  faire  la  même  route ,  et  y  découvrir 
toujours  d'autres  beautés.  Voulez  vous  par;, 
courir  une    partie    de    nos  ^Ipes    ocei. 
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dentales  sur  une  direction  peu  pratiquée 
par  les  voyageurs ,  inconnues  aux  pein* 
très  y  et  digne  des  chalumeaux  de  Gessner  , 
ou  plutôt  de  la  lyre  de  HuUer  ?  \tntz  y 
partons  de  Châuau^d Oeoc  »  et  suivons  d^a-^ 
bord  les  sentiers  qui  conduisent  à  Aigle. 
Arrivés  à  une  demi-heure  du  bourg  àueûc^ 
à  l'endroit  nommé  les  Montées ,  on  apper- 
çoit  une  partie  de  cette  Commune  ^  qui  a 
près  de  six  lieues  dans  sa  plus  grande 
dimension ,  des  frontières  de  Charmey  à 
celles  de  Villeneuve  :  on  plonge  sur  ce 
beau  bassin,  formé  de  collines  et  de  mon*^ 
tagnes  plus  ou  moins  hautes  ,  coupé  par 
le  lit  sinueux  de  l'inégale  Sarme  et  des 
divers  torrens  qu'elle  reçoit  ,  parsemé 
d'une  muhitude  de  bâlimens  groupes  en 
hameaux  ou  isolés  sur  les  nombreux  gra« 
dins  de  ce  riche  amphithéâtre  *,  et  offrant 
par  étages  successifs  ,  des  vergers  fleuris  ^ 
des  prés  couverts  d'une  herbe  épaisse,  de5 
lisières  de  sapins ,  et  des  pâturages  peu- 
plés 4e  troupeaux.  L'œil  s'arrête  avec  plai- 
sir au  centre  de  ce  paysage  ,  sur  une  émi-^ 
nence  conique*^,  bordée  d*ormeaux  et  de 
frênes ,  et  eeinte  d'antiques  murs  ,  où  ,  sur 
les  ruines  d'un  vieux  château  des  Comtes 
de  GruyèreSy  s'élève  l'Eglise  paroissiale  de 
Château-d'Oex  et  la  flèche  élancée  de  soa 
haut  clocher.  (2>  . 
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ta  commune  de  Château  -  d'Oex  ,  qûî 
compte  environ  2200  âmes,  est  une  con- 
tre'e  absolument  pastorale....  A  la  réserve 
d'un  petit  nombre  d'artisans  qui  exercent 
les  métiers  indispensables,  Tindustrie   des 
habitans  se  borne  au  soin  des  troupeaux... 
De  petits  fromages ,  qu'ils  fabriquent  pour 
leur  usage  journalier  ;  de  gros  fromages  , 
qu'ils  exportent  dans  fétranger  ;  des   gé- 
nisses et  de  jeunes  chevaux ,  qu'ils  élèvent 
pour  vendre  dans  les  marchés  voisins  5  des 
vaches ,  qu'ils  engraissent  pour  les  bouche- 
ries des   villes  de  la  plaine  5  voilà   à«peu. 
près  leurs  seules  ressources  :  aussi  se  don- 
nent^ils  plus  de  peine    pour  faire  croître 
le  foin  que  le  bled  ;  car  il  n'y  a  pas  une 
seule  chai  rue  dans  tout  le  pays  ,  et  le  grain 
qui  s/  nicokè  ne  sufBroit  pas  pour  nourrir 
les  habitans  une  seule  semaine  :  cependant 
il  y  vient  très  bien.  Il  en  est  de  même  des 
cerisiers  ,  d^s  pruniers  ,  et  d'autres  arbres 
fruitiers  ,  dont  on  nc5glige  la  culture  ^  tan- 
dis qu  on  va  soigneusement  cueillir  avec  la 
main     toutes    les    tiges    de    gramen    qui 
naissent  dans  les   hayes,  et  auxquelles ''la 
faulx  ne  peut  atteindre. 

Le  Patois  habituel  de  la  contrée  a  con, 
serve  un  grand  nombre  de  mots  celtiques" 
qui  paroissejit  d  abord  inintelligibles  à  qui- 
conque n'a  pas  quelques  notions  de  cette  lan. 
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gue  primitive.  La.  manière  de  vivre  est  en 
géiiéral  sobre  et  frugale  :  ce  n'est  que 
depuis  peu  de  tems  que  le  pain  de  froment 
y  est  connu  ;  plusieurs  familles  aisées  n*eii 
usent  pis  tous  les  jours  à  leur  table ,  où 
Voxi  ne  sert  que  du  petit  lait  y  du  fromage 
maigre ,  du  ce'ret  ,  des  légumes  comnmns 
apprêtés  au  beurre ,  et  quelques  pièces  de 
viandes  salées  ;  les  mœurs  ont  con{>ervé  la 
teinte  antique  et  simple  de  la  vieille  Suisse^ 
et  les  opinions  comme  Its  habitudes ,  éloi- 
gnées de  tout  genre  de  nouveauté  ,  sont  à 
peu- près  les  niêmçs  que  celles  des  petits 
Cantons  :  cela  ne  paroîtra  pas  surprenant, 
si  Ton  fait  attention  à  leur  isolement  de  la 
plaine ,  avec  laquelle  ils  ne  communicjucnt 
guères  que  depuis  30  à  40  ans  ,  qu'on  a 
ouvert  des  routes  où  les  chars  peuvent 
rouler.  L'hospitalité  envers  les  pauvres  et 
les  voyageurs. est  soigneusement  pratiquée, 
sur-tout  dans  les  maisons  écartées,  qui  la 
regardent  plus  peut-être  comme  uxie  cou- 
tume héréditaire  que  cohimé  une  vertu. 

Voici  une.  anecdote  ,qui  mérite  d'êtro 
conserve'e ,  et  qui  me  'semble  faire  con- 
noître,  raiei^x  que  les  plus  jbnfi:s  détails,  le 
fond  du  'caractère  de,  ces  Montagnards  : 
dans,  le  courant  de  1799;  unaetachement 
de  leurs  jeunes  'gens'^  employé  dans  itnté- 
rieur  de  \d^Siiissc\  fut  absent  près  de  trois 
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sejeurs  j  (  5  )  la  longue  chaîne  de  monta- 
gnes ,  où  se  trouvent  la  sommité  de  Cra^  , 
(6)  souvent  visitée  pour  sa  belle  vue  ,  et 
le  rempart  prolongé  des  rochers  peu  acces- 
sibles de  Parey  :  (7)  chaîne  bien  recon- 
noissable  aux  rayes  profondes  dont  les 
lorrens  et  les  lavanges  l'ont  sillonnée  assez 
régulièrement.  Sur  cette  route ,  on  est 
frappé  de  la  grande  taille  des  sapins  »  dont 
quelques-uns  ont  un  tronp  que  trois  homs 
mes  embrassent  à  peine.  Au  bout  de  la 
montée  est  la  Léchcrette^  petite  auberge, 
où  commence  la  haute  vallée  de  Masses. 
(8)  Ici  le  ruisseau  poissonneux  de  VHon^ 
grin  (.9)  sépare  le  territoire  de  Château^ 
d'Oex  de  celui  i!  Or  mont-dessous ,  et  va 
arroser  d'étroits  vallons  ,  qui  ne  sont  habi- 
tés que  trois  mois  de  Tété ,  par  des  ber- 
gers et  des  troupeaux. 

Avant  d'arriver  à  la  Lécherette ,  on  re- 
marque dans  le  terrein  des  enfoncemeas 
en  forme  d'entonnoir,  dont  quelques-uns 
sont  très-profonds  ;  les  anciens  ^'augmen- 
tent, et  il  en  paroît  souvent  de  nouveaux  : 
cet  accident  provient  de  la  nature  du  sol, 
qui  repose  sur  ime  couche  de  gyps  :  quand 
les  eaux  s*j  infiltrent  et  la  pe'nètrent ,  cctlô 
couche  se  décompose ,  se  mine  et  se  dis- 
sout*, alors  le  terrein  supérieur  s'affaisse 
peu-à'peu^  et  vient  naturellement  combler 

le 
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le  vuide  que  les  gjps  ont  laissé  y  en  s'c* 
coulant  avec  les  eaux  par  des  conduits 
souterrains. 

En  traversant  les  pâturages  d'une  vaste 
Commune,  qui    appartient   aux  bourgeois 
à' Ormont'dessous ,  nous  atteignîmes  la  mon* 
tagne    de   Liauson ,  remarquable  par  une 
foire  de  bétail ,  qui  s^  tient  chaque  mois 
de  juin  en  plein  champs  (11)  et  par  une 
élection  assez  singulière  qui  s'y  lait  alors  f 
c'est  celle  des  vachers  qui  prendront  soin 
pendant  Tété   du  troupeau  de  celte  Alpe. 
On  procède  à  ce  choix  d'une  manière  con« 
sacrée  par  un  usage  immémorial.  Le  ber- 
ger eu  chef,  qui  a  pris  à  bail    ces  pâtu- 
rages ,  monté  sur  un  tronc  d'arbre  devant 
la  porte,  tl  tenant  les  clefs  du  CliâlcL  (12) 
à  la  main  ^  propose  à  la  Communauté  assem-» 
brée    devant  lui ,  les  garçons   bergers  qui 
doivent  être  à  ses   ordres  :  alors  chaque 
éleoteur  donne  a  haute  voix  ,  en  toute  sin. 
cérité  ^  et  devant  une  nombreuse  assistan. 
ce ,  les  Misons  de  refuser  tel  ou   tel  can. 
didat...  L  un  ne  se  lève  pas  assez  matin... 
l'autre  court  la  nuit...   celui-ci  donge   plus 
à  bien   manger  qu'à  bien   traire...   celui-là 
est  trop  rude  aux  bêtes.,.  On  traiteroit  peut- 
être  avec   autant  de   gravité  du  choit  de;$ 
ministres    pour  former   un  conseil  d'Etat, 
ou  de  rélectloa  des  membres  d'un  Dîrec- 
Tonie  V^  c» 
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loire,  maïs  certainement  ony  mettroit  moins 
de  franchise  :  toutes  les  opinions  s'émet- 
tent en  patois  du  pays,  qui  est  d'une  sin- 
gulière énergie;  (13)  et  les  élus  reçoivent 
leurs  gages  quand  le  troupeau  quitte  la 
montagne  en  automne ,  non  en  argent  ^ 
mais  en  fromage,  dont  rassemblée  leur  a 
âllpùé  un  certain  nombre  de  livres.  Cette 
méthode  ,  la  plus  ancienne  ,  de  payer  en 
denrées  le  salaire  des  ouvriers  et  des  do* 
mystiques,  est  très-naturelle,  et  paroît  être 
également  avantageuse  aux  maîtres  et  aux 
serviteurs. 

Du  milieu  de  ces  comices  pastorales  ^ 
nous  gagnâmes  les  pâturages  d'enhaut  par 
un  sentier  assez  rude  le  long  de  YHo?igri/n, 
qui  coupe  souvent  par  de  petites  cascades 
blanches  d'écume ,  la  teinte  foncée  des 
mousses  épaisses  dont  il  est  bordé.  Tout- 
S-coup  une  scène  des  plus  romantiques  se 
déployé  à  nos  yeux  :  c'est  le  lac  de  Liau- 
son.,.  lac  à  peine  connu  à  trois  lieues  à  la 
ronde ,  et  dont  aucun  de  nos  fiëographcs 
n'a  dit  mot.  Une  beinture  des  Alpes,  dont 
quelques-unes  conservent  toujours  de  la 
neige ,  rencaisse  de  leur  enceinte  bisarre- 
ment  et  inégalement  découpée  :  plusieurs 
filets  d'eau  s'y  rendent  en  murmurant  de 
diverses  hauteurs  :  un  nombreux  Iroupean 
paît  tout  alentour  dai^s  la  belle  saison.  «-* 
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Au  moment. où  ce  lac  se  découvrit  à  noi 
regards  y  le  soleil  en  ëclairoit  une  partie  ^ 
tandis  que  Tautre  étoit  encore  dans  l'om* 
bre  ;  sa  surface  calme ,  unie  comme  une 
glace  ,  et  d'une  superbe .  couleur  d'algue 
marine ,  répétoit  dans  le  miroir  fidèle  de 
ses  ondes ,  les  monts  voisins  encore  blancs 
de  neige  ,  la  petite  forêt  qui  borde  un  de 
ses  flancs  y  le  chilet  qui  la  domine  y  et 
jusqu'aux  vaches  et  aux  chèvres  errantes 
sur  ces  rivages  fleuris. 

2,uand  les  eaux  de  ce  lac  sont  hautes , 
on  voit  sortir  uu  ruisseau  de  Tune  de  ses 
extrémités  ;  quand  elles  sont  basses  y  elles 
filtrent  à  travers  des  rochers  caverneux  et 
revêtus  de  mousses  touffues ,  dont  leur 
fraîcheur  entretient  la  perpétuelle  verdure. 
C'est  là  la  véritable  source  de  XHongryrté 
(14)  Cette  petite  rivière  ,  à  peine  marquée 
dans  nos  cartes  les  plus  détaillées ^  arrose^ 
dans  sa  marche  sinueuse ,  de  hauts  pâtu- 
rages y  des  vallons  presqu'ignorés  y  et  de 
noires  foiéts  de  sapins  :  tantôt  lente ,  tantôt 
rapide  ,  s'égarant  en  nombreux  replis  ,  oij 
précipitant  ^tz^  eaux  de  chute  en  chute  dans 
de  profonds  ravins  ,  elle  passe  sous  divers 
ponts  de  pierre  et  de  bois  ,  et  vient  ^  après 
un  cours  de  cinq  à  six  lieues  ,  se  jetei* 
dans  la  Sarine  ,  près  d'un  moulin ,  non  loin 
de  Montbovoa^  dernier  village,  delà  Gru/è^ 
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res.  L'Hongryn  a  ceci  de  remarquable  , 
qu'en -dessous  4u  pont  d'Allière  (15),  il 
perd  la  moitié  de  ses  eaux  dans  des  fentes 
de' rocher:  il  est  prouve'  que  ces  mêmes 
eaux  ressortcnt  deux  lieues  plus  bas  ,  et 
forment  la  belle  et  fraîche  source  de  la 
Nérive  y  près  d'un   village  du  même  nom 

Dans  tout  le  tour  du  lac  de  Liauson  ^ 
on  n'apperçoit  que  le  bassin  de  montagnes 
dont  il  occupe  le  centre ,  excepté  à  l'en- 
droit où  THongryn  s'en  échappe  :  Li  ,  par 
un   contraste  frappant ,  la   vue  au-dehors 
est  aussi  vaste  que   celle  du  dedans  est 
resserrée.  L'œil  se  promène  sur  les  Alpes 
du  Gessenay  et  de  la  Gruyères ,  jusqu'au 
MoIeson({7)y  qui  les  termine  par  une  der- 
nière  terrasse  *,  et  il  démêle  fort  au  loin 
une    trace   bleuâtre ,    uniforme ,    presque 
confondue  avec  Thorison..,.  ^c'est  le  rideau 
«coidental  du  Jura ,  dont  la  chaîne  entière 
paroît  si  peu  de  chose  quand  on  l'observe 
du  haut  des  Alpes.  Le  lac  de  Liauson  ,  qui, 
s'il  étoit    en  Italie ,  seroit  regardé  comme 
le  cratère  d*un  volcan  cteitU  ,  a  une  forme 
àrpeu-près  sexangulaire  ;  mais  deux  de  ^es 
càttis   sont    beaucoup    plus  petits   que  les 
qualre    autres  :  nous  en    fimes  comniodé- 
mfîul  le  tour   en   vingt   minutes,  et  nous 
lui  trouvâmes  environ   1,600  pas  de  cir- 
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conférence.  A  en  juger  du  bord  ,  il  est  peu 
profond  en  plusieurs  endroits  ^  en  d'autres  , 
il  le  devient  tout  d*un  coup  :  comme  il  y 
avoit  autrefois   un   petit  bateau  y  les  ber. 
S^TS  ont  mesuré  sa  profondeur  au  milieu , 
et  l'ont  trouvée  d'environ  112   pieds;  de 
plus  ils   ont  déclaré  s'être  apperçus  d'un 
fort  courant  presque  vers  le    centre  :  ce 
qui  feroit  présumer,  (si  du  moins  Tobser* 
vation  est    vraie)  que   le  superflu  de  ^é% 
eaux  ne  se  vuide  pas  seulement  par  THon- 
gyyn ,  mais  qu'elles  ont  encore  quelque  issue 
souterraine.  On  nous  dit,  que   ce  lac  n'a 
aucun  poisson  ;  qu'on  y   a  porté  ,  il  y  a 
quelques  aimées  y  des   truites  prises  dans 
Tflongryn   même  qui  en  sort,  et  qu'elles 
n'ont  pu  7  vivre  ,  ou  que  du  moins  on  ne  les 
a  jamais  apperc^ues.  Cela  paroît   dautant 
moins    concevable,   que    plusieurs    petits 
lacs  situés  dans    des   Alpes   plus  hautes  j 
sont  très  *  poissonneux  \  que   celui  -  ci  est 
d'une  trop  grande  profondeur  pour  geler 
jusqu'au  fond  ;  et  qu'il  est  peuplé*  de  gre. 
nouilles,  de  salamandres,  de  crevettes   et 
de  larves  de  teignes   et  phriganes  aquati. 
ques;  animaux  qui  indiquent  que  ses  eaux 
n'ont  aucun  caractère  propre  à  les  rendre 
nuisibles  et  inhabitables.  Peut-être  ces  Imi- 
tes se  sont.elles    échappées    par   Iccoule- 
nieut  de  THongryn,  ou  par  quelque  con- 
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tluit  caché.  Du  reste  Topinion  est  partag^e^ 
et  quelques    vieillards    du   pajs    assurent 
qu  autrefois  ce  lac  étoit  très-poissonneux. 
Si  l'on  veut  en  bien  saisir  la  forme,  il 
faut  le  regarder  d'abord  du  pied  du  chalet, 
où   se    sont  arrêtés    plusieurs  massifs   de 
grès  «  détachés    des    roches   voisines  ^    et 
ensuite  de  l'extrémité  opposée ,  en  se  pla- 
çant au  bas  d  une  coIHne  couverte  de  jeu* 
nés   sapins ,  qui  pendant  la  matinée  pro. 
jette  son  ombre  conique  sur   une  partie 
du  bassin  :  ces  deux  points  de  vue  difTé. 
rens  sont  également  beaux  dans  leur  genre. 
II  -est  délicieux   de  se   promener  sur  ces 
rivages  pendant  une  belle  journée  du  mois 
d'Août.  C'est  une  véritable  Arcadie ,  dont' 
rien    n'égale   le  charme  et  la   fraîcheur  : 
ajoutons,   que  Tàmi  de  la  nature  y  peut' 
faire, dans  un  espacé  assez  resserré,   une 
riche  moisson  des  plus  belles  plantes  Al- 
pines ,  dont  quelques  «  unes  même^    sont 
très-rares  (18).  Je  desirerois  qu'un  Bota- 
niste  traçât   une  petite  carte  de  ce  lac  ; 
qu'il  baptisât  chacun  des  golphes  et  des 
caps  qui  échancrent  ses  bords  ;  qu'il  donnât 
im  nom  aux  différens  rochers  ,  qui  y  for- 
ment des  isles  et  des  péninsules...  Ce  bloc, 
paré  des  plus  brillantes  fleurs  des  Alpes , 
seroit  ie  repos  de  Flore.  —  Cette  anse , 
liordée  d'épais  buissons  de  Rhododendré^n  y 
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seroit  l'a  batfe  des  rosaces,  —  Plus  loiit 
viendroit  H  I^romonioire  des,  GenlUmes  ,, 
d'où  1*011  verroit  à  gauche  la  presçiiisle^ 
des  Saxifrages  ^  à  droite  Fij/e  des  Silc/ics. 
ou  des  DriadeSy  et  devant  soi  VArc/ùpel 
deSi  Mousses. 

Nous  entrâmes  vers  Ic^s  neuf  heures  du 
matin  dans  le  châiet ,  dont,  le^s  honnêtes 
bergers  nous  invitèrent  à  souper  (  c'est  le 
terme  du  pays  ) ,  et  nous  offrirent  beurre  ^ 
fromage  ,  lait  caillé  ^  crème  ,  seret^  eu  nous 
faisant  de  grandes  excuses  de  ce  qu'ils  n%. 
pouvoient  point  nous  caresser  aussi  hletk 
qu'ils  le  voudroient  9  et  eu  nous  reprochant 
de  ne  pas  assejz  profiler.  Dans  cette  par- 
lie  des  Alpes  ^  on  se  sert  j  au  lieu  de  pain 
de  bled  j  de  ce  que  les  habitans  appellent. 
le  pain  gâteleâ^  c^est  nn.mince  gâieau  corn-, 
posé  de  farine  d'orge,  quelquefois  mêl^e 
avec  un  quart  de  farine  de  fèves.  On  en 
cuit  trois  on  quatre  fois  par  an,  parce  qu'il 
se  garde  long-tems  :  dans  le  Paj/s^^dEnz^ 
haul^ce  gâtdet  n'est  guères  plus  épais  qu'une 
feuille  de  grossier  papier ,  et  a  environ  un 
pied  et  demi  en  quarré  :  dans  les  Ormonds^ 
il  peut  avoir  un  demi  pouce  d'épaisseur; 
et  pour  le  mieux  conserver ,  on.  le  suspend 
à  la  fumxîe.  Le  premier  s'étniette  aisément 
et  se  ramollit  près  du  feu  ,*  le  second ,  beau- 
coup plus  compacte,  se  casse  avec  peine  ^ 
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et  sa  dureté  comme  sa  couleur  rebutent  gé^^» 
néralement  :  ceux  qui  r>e  sont  pas  accou-^ 
tumés  à  cet  aliment,  avouent  qu^il  n'a  pa& 
plus  été  invente  par  le  luxe  et   la  délica. 
tesse  y  que  le  brouet  noir  des  Spartiates. 
Après  une    halte    aussi  nécessaire   à   nos 
jambes   qu'à    notre    estomac,  nous  gravL 
mes    une    arrête    fort    roide  ,   qui  répare 
éctte  mdiHagne  d^me  autre  du  même  nom  ; 
du  haut  d'u^  rocher ,  nous  apperçumes  à 
nos  pieds    deux    grandes   flaques   d'eau  ^ 
dont   Tune  étoit  encore    à  moitié    recou- 
verte de  glace,  et  dont  l'autre  servoit  de 
bain  aux  troupeaux  d'alentour.  Nous  avions 
sur  notre  droite  une  longue  chaîne  de  coU 
Unes  très-rocailleuses  ,  qui  forme  le  flanc 
occidental  de  la  Vallée  de  Masses  \  et  dans 
le  fond  5  l'énorme  entassement  des    Alpes 
du  pays    d'Aigle,  du    Val-d'Illiès   et  des 
frontières  de  la  Savoye  et  du  Vallais.  Au 
Tijtour  nous  passâmes  sur  une  pente  très- 
vertc,  qui    avoit  cette  singularité,  qu'elle 
retentissdit  sous  nos  pas;  et  qu'en  frap- 
pant la  pelouse  ,  elle  rendoit  un  son  lourd, 
cohfime  s'il  y  avoit  de  grandes  cavités  près 
de  sa  surface.  Nous  quittons  enfin  à  regret 
cette  contrée  ;  tious  en  peignons  le  tableau 
dans  notre  mémoire ,  avec  tous  sts  aima, 
bles  accessoires;  nous  la  saluons  pour  la 
dernière  fois  \   et  c'est  avec  chagrin  que 
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nous  la  {Perdons   de  vue  ,  en  contournant 
le  coteau  qui  la  fv^rme  à  TOrlenL  —  ('/est 
là  vraiment  un  de  ces  paysages  beaux  des 
seules  beautés  de  la  nature  ,  que  les  hom. 
mes  n'ont  point   gâté    par  des   omeniens 
factices  y  et  auquel  la  main  profane  et  mes- 
quine de  Tart  n'a  rien  ajouté  ni  retouclic  : 
il  est,  à  mon  avis,  i'xm  genre  absolument 
neuf...    Aucun    des    petits   lacs   de    notre 
Suisse  ,  qui  en  a  de  charmans ,  ne  ressenrw 
ble  à  celui  de  Liauson ,  ni  par  sa  position 
dans  un  bassin,  qu'on  ne  soupi^oniie  qu'au 
moment  où  Ton  y  arrive  ;  ni  par  la  facilité 
de  ses    rivages ,  qui  font  par-tout  prome- 
nade-; ni  par  la  limpidité  de  ses  eaux  ,  s<in5 
cesse   alimentées  de  ia  fonte    des  neiges 
supérieures  ;  ni  par  l'impression  touchante 
que   produit    le  calme   de  cette   profonde 
solitude ,  d'où    rien  ne  ramène  la  pensée 
vers  le  reste  du  monde ,  que  la  vue  d'un 
chalet ,  d'un  troupeau  et  de  quelques  ber- 
gers. La  majesté  imposante  de  ces  masses 
énormes  ,  dont  le  lac  est  en   partie  ceint 
comme    d'un  rempart  inaccessible  ,  ajoute 
eticôre  à  sts  grâces,  par  l'opposition   de 
leurs  formes  effrayantes  et  sauvages ,  avec 
les  formes  riantes  et  adoucies  des  eaux  et 
jàes  pâturages    qui  s'étendent  à  leur  pied. 
De.  Liauson  ,    nous   atteignîmes  bientôt, 
par  des  sentiers  faciles  et  variés,  la  mon- 
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date  précise  de  la  découverte  de  la  source 
minérale  ,  à  laquelle  ils  doivent  leur  exis*^ 
tcnce  \   mais   par  un   ouvrage  de  PJanliift^ 
(33) ,  imprimé  en  1656  ,  il  paroît  qu'elle 
étoit  déjà  connue  à  cette  époque.  En  1 7 1 9 y 
deux  frères  ,   Moî^te .  et  Christian  Minod  ,- 
construisirent  les  bâtimens  qui  subsistent 
encore   —  En  1721  ,  le  collège  des  niéde* 
cins    de   Berne    fit    une   analyse  de   ces^ 
eaux  à  la  manière   alors  usitée,  c'est*à* 
dire  fort  impartît e  ;  il  les  déclara  utiles  ^ 
et  donna  un  court  rapport ,  portant  qu'on 
y  trouvait  du  soufre ;et  un  acide  nitreux  : 
ce  rapport,  signé  Bogdan^  docteur  en  mé» 
decine  y  et  secrctahe  du  cùUcfje  de  ,Vlsle  y 
iiit  imprimé  et  accompagné  de  la.  relation 
authentique  de  plusieurs  cUres  remarqua- 
bles  opéréesj  pai*  ces  eaux.    La  .source, 
située  à  un  tiers  de  lieue  du  -bain ,  où  elle 
arrive  par  des  tujaux  de  bois ,  sort  parmi 
des  sapins  »  sur  une  habt^  colline  pleine 
de  g7P$  y  de  pyrites  et  de  pierres  calcai- 
res \   le.  goût  et  l'odeur,  en  indiqueiH  la 
nature  ;  elle  laisse  à  la  longue  dans    ses 
conduits  un  dépôt  de  soufre  si  pur ,  que 
^ans  aucune  préparation  ppcalabJe ,  on  peut 
eu  faire  usage.  Ces  bains,  jadis  plus  fré- 
quentés qu'à  présent ,  sont  employés  exlé» 
rieurenicnt  avec  succès  pour  les  douleiu*s 
de  rhumatisme^  les  vieilles. play es  ^  les 
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dartres  invétérées  ^  les  gales  ,  ulcères  et 
antres  maladies  de  la  peau  ;  prises  inté* 
rieurement ,  ces  eaux  sont  purgatives  et 
Vonnes  contre  les  obstructions  et  la  fai« 
blesse  d'estomac.  On  leur  attribue  à-pou. 
près  les  mêmes  propriétés  qu'aux  eaux  de 
Leuck  en  Vallais  ,  mais  dans  un  degré  infé- 
rieur. Il  seroît  à  souhaiter  qu'un  habile 
cfaymiste  en  vînt  faire  une  analyse  exacte 
et  raisonnée  ;  et  si  les  propriétés  que  l'ex- 
périence ou  Topiaion  leur  accorde  étoient 
duement  constatées ,  elles  mériteroient  une 
plus  grande  célébrité ,  d'autant  plus  qu'el- 
les sont  à  portée  de  TObcrland ,  du  Pays- 
de-Vaud  et  du  canton  de  Fribourg  ;  qu'on 
peut  arriver  en  Voiture  jusqu'à  une  lieue 
ei  demi  du  bain  ;  et  qu'il  est  aisé  de  s'7 
loger  et  dy  vivre,  si  non  magnifiquement , 
du  moins  passablement.  Le  local  en  est 
isolé ,  il  est  vrai ,  et  comme  perdu  dans 
un  angle  des  Alpes  :  mais  il  y  a  tout  au- 
tour y  des  bosquets ,  des  eaux  ,  des  points 
de  vue  assez  jolis  dans  le  genre  agreste , 
et  tout  ce  qu'il  faut  pour  embellir  des  pro-  ' 
menades  solitaires»  Avec  quelque  de'pcnse, 
on  en  feroit  facilement  un  S(^jour  agréable 
et  commode  poui*  les'  malades  ^  qui  au  fond 
doivent  plutôt  y  èherchor  la  santé  que  le 
plaisir  :  car,  à-Dieu  ne  plaise  que  ces  bains 
deviennent  des  bains  de  luxe  y  comme  il 
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n'y  en  a  que  trop  en  Siisse,  qui  ont  amolli^ 
et  corrompu  les  mœurs  des  contrées  en- 
vironnantes !  les  vallées  voisines  seroient 
bientôt  infectées  de  vices  qui  heureusement 
leur  sont  inconnus....  Mais  ['iiomme  qui  y 
fatigué  du  tumulte  de  la  ville  et  de  la 
monotonie  de  ses  occupations  sédentaires^ 
voudroit  goûter  quelques  semaines  de  re* 
pos  et  de  liberté,  ne  pourroit  mieux  choi« 
sir',  il  respireroit  Pair  pur  des  Alpes i  il 
rêveroit  sous  les  frais  bosquets  qui  bor. 
dent  la  Torneresse  ^  il  jouiroit  de  lui-même 
et  de  la  nature  ;  et  avec  rappétjit  et  le 
contentement,  il  n'auroit  pas  besoin  d'au^, 
ires  mels  que  ceux  de  la  table  sifpple^i) 
mais  suffisante ,  qu'on  J^dresse^.  r 

Dans  cette  même  vallée  de  TEtivaz ,  il  ) 
existe  encore  d'autres  sources  légèrement  ; 
imprégnées  de  soufre.  De  plu$^  il  doit  y, 
en -avoir  une  assez  fortement  salée,  doAt. 
parlent  quelques  auteui's  suisses ,  entr'aiv» 
très  le  savant  Plautin ,  qui  pouvoit  la  con<^ . 
noitro,   puisqu'il  a    été  plusieurs   a^^ée$ 
pasteur  de  Château  -  d'Œx  ^  mais  malgré  ^ 
diverses  recherches  ,    on  n'a  pas  pu  la^, 
retrouver  •,  seulement    on  y  a   découvert^, 
quelques   indices   de    sel  gemme  fossile  : . 
Tamateur  de  minéralogie  ramassera,  sur  le^ . 
montagnes  de  TEtivaz,  des  marcassites, 
Àa  talc  jaune  ,   des  pyrites  sulphureux  | 
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4e8  entroques  y  des  encrinites  et  dea  aste« 
ries^  coloinnaires  encroûtée»  d*uiie  marne 
rougeâtre.  En  hiver  on  j  voit  quelque» 
lièvres  blancs  \  les  coqs  de  bruyère  et  les 
gellnotes  n'y  sont  pas  rares  et  nichent  sur 
Jes  plus  hautes  cimes  :  le  grand  vautour 
des  Alpes  j  fait  la  guerre  aux  agneaux 
que  les  brebis  mettent  bas  dans  des  pâtu. 
rages  rocailleux  excessivement  élevés  ^  où 
des  centaines  de  moulons  passent  10  à  12 
semaines  ,  sans  abri  et  sans  berger.  On 
prétend  préserver  les  jeunes  agneaux  de 
la  serre  de  ce  terrible  oiseau  ,  en  leur 
mettant  un  collier  rouge.  Est-ce  uta  pré* 
jugé  •  ou  faut  «  il  on  chercher  une  cause 
physique  ¥  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de 
déterminer. 

Des  bains  nous  remontâmes  la  vallée 
loogue  y  étroite  y  tortueuse  y  semée  de  quel- 
ques habitations  isolées  »  dont  la  dernière 
s'appelle  le  Ban  haut  (24).  Les  roches  qui 
en  Périssent  'les  flancs  ^  minées  par  les. 
eaux  y  battues  par  les  orages  ,  et  rongées 
par  la  dent  lentement  active  du  temps,  se 
décomposent  visiblement  y  s'écroulent  çà; 
et  là^  et  ont  détruit  plusieurs  bâtimens  dont, 
on  montre  encore  les  débris.  Une  longue 
côte  y  fort  escarpée  ,  offre  de  vastes  prés 
maigres  :  on  appelle  ainsi  des  prés  élevés  y 
auxquels  on  ne  met  aucim  fumier  y  qu^oiv 
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fauche  seulement  une  fois  Tannée ,  et  même 
en  certains  endroits  de  deux  ans  l'un  ; 
laissant  le  foin  d'un  été  pourrir  sur  pied  , 
afin  de  serrir  dengrais  pour  bonifier  la 
récolte  de  Tété  suivant.  Ces  sortes  de  prés 
sont  très- difficiles  à  faucher  ,  à  cause  de  la 
roideur  de  leur  pente.  L'iierbe  séchée  s'en- 
tasse en  meules  ,  qu'on  va  chercher  quand 
les  neiges  rendent  les  transports  plus  pra- 
ticables ;  ou  que  Ton  roule ,  enveloppées 
dans  des  filets  «  du  haut  de  la  montagne  en 
bas  :  les  ouvriers  qui  font  ce  travail  péni- 
ble et  souvent  dangereux  ,  éloignés  quel- 
quefois de  plusieurs  lieues  de  leurs  mai- 
sons ,  y  passent  la  nuit  dans  de  petites  cases 
souterraines;  quelques-uns  bivouaquent, 
et  allument  des  feux  près  desquels  ils  se 
couchent  ;  s'il  pleut,  un  sapin  les  abrite  : 
ordinairement  ils  mènent  avec  eux  une  ou 
deux  chèvres ,  dont  le  lait  fournit  à  leur 
frugale  nourriture.  Ainsi  ces  âpres  rochers 
ne  sont  pas  perdus  pour  l'industrieuse  éco- 
nomie de  ces  montagnards,  qui  tirent  parti 
des  herbes  dont  se  voile  leur  nudité. 
Comme  les  habitans  deices  vallées  ont  des 
domaines  très  .  morcelés  ,  et  possèdent  des 
fonds  à  une  grande  dislance  les  uns  des 
autres ,  Pété  est  pour  eux  la  saison  la  plus 
fatigante  :  d'abord  iU  fauchejit  au  fond  des 
Talions ,  puis  sui*  les  collines  qui  les   bor- 
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dent  ;  ils  vont  en5uite  anx  prés  maigres  ; 
et  quand  ceux-ci  '  sont  récoltés  ,  c'est  le 
moment  de  venir  faire  les  secondes  her- 
bes du  bas.  Trois  mois  se  passent  à   ce 
labeur ,  d'autant  plus  pénible ,  quejla  plus 
grande  partie  du  foin  se  porte  à  dos  d'hom* 
me  ,  en  charges  de  150  à  200  livres ,  dans 
des  granges  quelquefois  éloignées ,  et  par 
des  sentiers  souvent  scabreux.  Le  fond  de 
la  vallée  de  TËtivaz  s'appelle  le  Chavon 
de  Seron  (25).  C'est  une  plaine  solitaire , 
bien  gazonnée  ^  où  la  Torncresse  se  forme 
de  plusieurs   filets  d'eau  ^  qui  descendent 
eu  lisières  argentées  des  pâturages  de  Clé, 
de  Saxièma  et  de  Seron.  Je  présume  même 
que  cette  plaine  étoit  jadis  un  petit  lac  : 
l'inspection  des  lieux  l'annonce  ;  et  l'éty- 
mologie  du  mot  cfiavon  ^  qui  signifie  habL 
talion  près  du  lac  ^  appuyé  cette  présomp» 
tien.  —  A  mesure  que  la  Torneresse  se 
creusa  un    lit   plus  profond  ,  ce  lac  dut 
diminuer,  et  finit  par  se  vuider  entièrement. 
Au  commencement  de    son   cours  ^  cette 
petite  rivière  coule  doucement ,  et  se  dé. 
roule  avec  lenteur  en  replis  sinueux  ^  c'est 
l'emblème  de  rinnocence  et  de  la  paix  du 
premier  âge  de  la  vie  :  ensuite  ,  comme  si 
l'époque  des  passions   tumultueuses  de  la 
jeunesse  arrivoit  pour  elle ,  elle  se  préci- 
pite avec  bruit  \  elle  blanchit  d'écume  les 
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rochers  qui  barrent  ou  rétrécissent  son  lit^^ 
et  se  jette  enfin  d<ans  la  Sarine  au-dessous^ 
du  hameau  des  Moulins  :  elle  ne  nourrit 
dans  ses  eaux  aucune  autre  espèce  det 
poisson  que  la  truite  saumonée.  C'est  s.m\^ 
tout  près  de  ses  sources^  qu'on  en  faisoit. 
d'abondantes  pêches,  il  y  a  quelques  ann 
nées  :  mais  diverses  inondations  les  onb 
fait  disparoître  pour  la  plupart  \  soit  qu'eU 
les  ayent  péri  par  le  choc  des  caillouiLi 
entraînés  ,  soit  qu'elles  ayent  émigré  pour> 
chercher  des  eaux  plus  tranquilles. 

IL 

Après  avoir  contemplé  Thumide  berceau 
de  la  Torneresse  et  la  verte  solitude  qu'elle 
dessine  par  les  méandres  de  son  coups  » 
nous  suivîmes  des  sentiers  assez  roides  j 
tt*acés  par  les  pieds  des  bergers  et  des  trou*. 
peaux  ,  à  travers  des  grès  qui  se  déoam- 
posent  et  des  schistes  qui  se  feuillettent  y 
et  nous  allâmes  nous  reposer  aux  chalets. 
de  Saxiéma  (36).  C'est  là  que  se  fabri- 
quent les  meilleurs  fromages,  qu'on  voit 
la  crème  la  plus  épaisse  ,  et  qu'on  trouve 
les  pâturages  les  plus  aromatiques  de  tout 
le  Pajs-d'Enhaut  :  le  gazon ,  court  et  fort 
serré ,  y  est  en  grande  partie  composé  de 
mouterine  ^  de  plantain  et  des  gramens  les 
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plus  délicats.  Celte  montagne,  fort  tardive  y 
parce  que  lea  neiges  y  restent  souvent  jus* 
quà  la  fin  de  juin ,  peut  nourrir  100  va* 
èhes  pendant  7  à  •  semaines  au  plus.  Elle 
appartenoit  jadis  aux  comtes  de  Gru/ères  ^ 
et  jouit  de  quelque  renom  dans  leurs 
chroniques  :  une  portion  considérable  s'ap« 
peloit  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier  le 
pré  de  la  Balla  Luza  ,  et  voici  pourquoi* 
Luza  ou  Louise, fille  du  fermier  de  Saxié» 
ma  y  étoit  la  beauté  du  pajs.  Le  comte 
Michel  Taimoit  éperdument  ;  il  lui  proposa 
une  partie  de  la  montagne.  L'intrigue  fut 
liée  d'un  côté  par  l'amour^  et  de  l'autre  par 
Tintérêt  ;  et  Luza  se  conduisit  de  telle 
manière^  que  ce  qui  devoit  être  le  salaire 
honteux  de  son  infamie ,  devint  la  récom» 
pense  honorable  de  sa  vertu ,  dont  le  sou. 
venir  s'est  perpétué  ,  et  à  laquelle  le  comte 
rendit  un  hommage  forcé  sans  doute ,  mais 
qui  n'en  fut  pas  moins  glorieux  pour  Tin* 
nocence  de  la  jeune  bergère. 

Une  scène  d'un  aucre  genre  se  passa  sur 
cette  même  montagne ,  iLy  a  bientôt  trois 
siècles  ;  et  Ton  est  surpris  d  y  trouver  un 
champ  de  bataille  ^  à  une  époque  où  l'art 
infernal  de  la  guerre ,  se  bornant  à  porter 
dans  les  plaines  et  dans  les  vallées  les 
ravages  de  la  vengeance  ou  de  Tambi* 
tion  y  n'avoit  encore  ai  çnsanglanté  les  gra» 
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nits  de  nos  hautes  Alpes ,  ni  encombré  de 
eadavres  les  sources  pures  de  nos  fleuves 
et  de   nos  ruisseaux  :  je  rapporterai   sur 
cet  événement  peu  connu  ce  qu'en  disent 
nos  vieilles  chroniques  ^  d'accord  avec  la 
tradition  conservée  dans  le  pays.  En  1502^ 
la  commnne  de  Chàlean-d'Oex ,  faisant  en- 
core partie  du  comté  de  Grujères,  avoit 
un  procès  concernant  des  droits   de  pâtu. 
rage  avec  la  commune  des  Ormonts  ,  incor- 
pore'e  depuis  quelques  mois  au  canton  de 
Berne  :  soit  que  la  justice  fût  trop  lente  ^ 
soit  que  les  bergers  des  Ormonts  eussent 
occupe  les  lieux  en  litige  ,  soit  enfin  que 
Ce  fut  un  prétexte  pour  faire  éclater  leur 
ressentiment  contre  une  commune  détachée 
malgré  eux  du  domaine  de  Gruyères  pour 
augmenter  celui  de  Berne  ^  300  jeunes  gens 
deChâteau-d*Oex   prennent  les  armes,  se 
portent  sur  Saxiéma  où  leurs  adversaires 
ctoient  en  force  ,   les  attaquent  brusque, 
ment,  leur  tuent  six  hommes,  en  blessent 
plusieurs ,  mettent  le  reste  en  fuite ,  enlè- 
vent quelques  troupeaux  ,  insultent  non- 
seulement  les  vaincus  ,  mais  encore  la  nou- 
velle capitale  dont  ils  relevoient.  Rodolph 
Naeguelin,  gouverneur  d'Aigle,  en  avertit 
incessamment  le  conseil  de  Berne.   Celui* 
ci  renvoie  sur-le-champ  à  la. commune  de 
Château  d'Oex  ses  lettres  de  combourgeoi- 
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sle,  qui  datoient  du  26  juia  i  403  :  ensuite  il 
somme  le  comte  de  Gruyères  '  et  le  pays 
de  Gessenay  de  ne  point  se  mêler  de 
cette  affaire  ,  et  de  lui  laisser  le  soin  de 
panir  les  agresseurs ,  contre  lesqtiels  il  fait 
avancer  ^  le  20  août ,  2000  hommes  ,  sous 
la  conduite  de  J.  R.  de  Scharnachthal  : 
malgré  le  désaveu  formel  des  magistrats 
de  Château-d^Oex^qui  font  déclarer  par  une 
députation ,  que  ees  hostilités  ont  été  com- 
mises y  non-seulement  sans  leur  ordre ,  mais 
à  leur  insu ,  par  une  troupe  tumultuaire- 
ment  assemblée  ,  l'armée  Bernoise  étoit 
déjà  arrivée  à  Zweisimmen  ,  et  Ton  avoit 
tout  à  craindre  de  sa  vengeance.  Heureu- 
sement que  j  suivant  un  ancien  et  respecta- 
ble usage ,  les  voisins  se  hâtèrent  dinter- 
venir  pour  accommoder  ce  diflërent:  IVvê» 
que  de  Sion  ,  le  fameux  Mathieu  Schinner, 
aussi  pacifique  au  commencement  de  ^on 
épiscopal  qu'il  fut  ensuite  belliqueux  ,  vint 
lui-même  avec  uu  messager  d'état  de  la 
république  du  Vallais  :  des  députes  de  Fri- 
bourg  j  à  cause  du  voisinage  ,  et  de  Baie  , 
tout  nouvellement  entré  dans  la  confédéral 
tiou  helvétique, s'y  rendirent  également, et 
parvinrent  à  appaiser  le  ressentiment  des 
Bernois.  Après  uue  courte  conférence  »  il 
fut  arrête  que  la  commune  de  Château-d'Oex 
payeroit  400Û  florins  d'£mpire  ^  pour  les 
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frais  de  rexpédition  ;  qu'elle  renonceroit  à 
tous  les  pâturages  et  autres  droits  par  elle 
possédés  dans  les  vallées  d'Ormont  dessus 
et  dessous  ;  qu'elle  se  désisteroit  d'une 
partie  des  revenus  du  gouvernement  d'Ai* 
gle ,  dont  elle  jouissoit  en  récompense  des 
secours  militaires  accordés  aux  Bernois  » 
pour  faire  la  conquête  de  ce  petit  pajs.  ; 
et  qu'elle  livreroit  aux  tribunaux  les  au* 
leurs  de  cette  agression  commise  en  pleine 
paix  y  pour  être  poursuivis  criminellement. 
Ces  conditions  acceptées  et  exécutées  y  la 
bonne  harmonie  ne  tarda  pas  à  se  rétablir  \ 
et  avant  la  fin  de  l'année,  Berne  fît  renou- 
veler sa  combourgeoisie  avec  Château. 
d'Oex  par  trois  députés ,  Gaspard  Wyler  , 
liOuis  Brugler  et  Barthélemi  May  :  cette 
malheureuse  affaire  appauvrit  considéra- 
blement la  commune  condamnée  ;  elle  per« 
dit  une  partie  de  ses  fonds  et  de  ses  reve- 
nus ^  elle  céda  aux  Ormonts  de  vastes  pâta» 
rages  situés  sur  les  bords  de  THongryn  ; 
et  apprit  à  ses  dépends  ,  qu'elle  étoit  trop 
petite  pour  imiter  les  grands  Etats  y  en 
établissani  la  loi  du  plus  fort...  Une  croix 
fut  dressée  sur  le  champ  de  bataille;  quel- 
ques caractères  grossièrement  gravés  sur 
un  rocher  brut ,  furent  chargés  de  conser- 
ver le  souvenir  de  cette  scène  de  sang... 
Maintenant  la  croix  est  tombée  »  les  cai*ac« 
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tères  tout  couverts  de  mousse  ;  mais  le 
rocher  subsiste ,  et  atteste  qu'il  en  est  des 
liergers  comme  des  monarques  ;  avec  cette 
différence ,  que  les  uns  se  battent  eux. 
mêmes  pour  des  pâturages  et  des  troupeaux^ 
et  que  les  autres  font  battre  leurs  soldats 
pour  des  villes  et  des  provinces. 

De  temps  immémorial ,  pendant  la  belle 
saison  ^  Saxiéma  est  le  lieu  d'un  rassemble* 
ment  très. considérable ,  dont  il  faut  cher« 
eher  Torigine  dans  l'ancien  culte  des  Drui- 
des ;  une  foule  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes  y  accourent  de  toutes  les  vallées 
voisines ,  le  jour  de  Ste.  Magdelaine ,  ou 
le  dimanche  qui  le  suit  :  le  vin  et  la  musi- 
que y  arrivent  de  la  plaine  ;  des  chants 
el  des  danses  attestent  la  joie  générale  ; 
et  ce  bal  alpestre  au  milieu  d*âpres  rochers, 
en  face  de  glaciers  immen5es  ,  au  centre 
du  pajsage  le  plus  majestueux  ,  a  un  carac 
tère  romantique  qui  frappe  tout  observa- 
teur. Il  7  a  un  siècle  à-peu-près,  que  les 
bergers  des  différentes  communes  ayant 
pris  querelle  ,  Tun  d'entr'eux  fut  tué  ; 
aussi-tôt  l'Etat  défendit  ce  rassemblement 
sous  des  peines  graves  *,  mais  il  ne  fut  point 
obéi  y  et  la  fête  eut  lieu  Tannée  suivante 
comme  de  coutume  ;  seulement  elle  se  cé- 
lébra avec  plus  de  mystère  et  moins  de 
bruit.  Il  eût  été  plus  prudent  d'4tabUr  uu« 


.194  Promeruide 

bonne  police  pour  prévenir   les  excès.... 
Qmoï  de  plus  naturel  eu  eâet  que  ces  fêtes 
pastorales  !  elles  attachent  les  bergers  à 
leurs   montagnes  9  elles  lient  les  diverses 
peuplades  des  Alpes  \  elles  font  supporter 
tant  de  jours  de  peine  par  fcspoir  d'un  jour 
de  plaisir  ^  elles  sont ,  j'ose  le  dire,  comme 
un  cuUe  d  actions  de  grâces  sur  ces  hauts 
lieux  y  où    Téternel  Architecte   a  bâti   le 
plus  sublime  des  temples  :  il  s'agit  seule- 
ment, je  le  répète,  d'y  faire  exercer  par 
les   autorites    une  surveillance  paternelle  » 
qui ,  sans  gêner  des  amusemens  innocens  , 
prévienne  toute  licence  condamnable. 

Saxiéma  est  dominé  par  ce  qu'on  appelle 
la  Cape  au  Aloine.  Cet  énorme  pic  n'est 
escaladé  que  par  des  chasseurs  de  chamois, 
ou  des  herboristes  qui  vont  y  cueillir  le 
fameux  qenipi  :  de  temps  en  teiTtps ,  il  s'en 
détache  des  masses  formidables.  Un  de  ces 
blocs  ,  de  forme  cylindrique  ,  ayant  trente 
pas  de  tour  et  une  vingtaine  de  pieds  de 
haut ,  porte  sur  son  sommet  une  jolie  espla. 
nade  gazonnée,  où  Ton  parvient  sans  peine, 
et  baigne  son  pied  dans  les  eaux  d  un  grand 
étang ,  appelé  le  lac  de  Saxiana.  ^uand 
nous  visitâmes  cet  étang  ,  qui  peut  avoir 
cent  cinquante  pas  de  circonférence  ,  il 
étoit  en  partie  couvert  de  glaces  flottantes  , 
et  bordé  de  neiges  durcits  :  des  vaches  v^ 

noient 


auù^  lacs  de  Liauwn,  etc.         I2f 

noient  sV  désaltérer  ;  des  génisses  riiini* 
noient  couchées  à  Touibre  des  rocs  écroii« 
lés  "^  quelques  chèvres  grimpoient  sur  les 
massifs  d'alentour  ;  et  il  ne  manquoit  qu'un 
artiste  pour  en  faire  un  charmant  tableau. 
De  là  y  nous  franchîmes  le  grand  mur  de 
pierres   sèches   qui  sépare  le   territoire  d6 
Château-d'Oex  de  celui  des   Ormonts  ,  et 
nous  entrâmes  dans  les  pâturages  communs 
A'Isenod,    (27)  où  Von  alpe  )usqu*à  deux 
cents  vaches,  et  où  chaque  famille  fait  gar. 
der  celles  qui  lui  appartiennent.  Une  Ibule 
de  jeunes  filles  ^  en  Juppé  et  en  corset  bleus  ^ 
en  chapeau  rond  de  feutre  ,  un   tricottagc 
à  la   main  ,  couroieut  lestement  sur  des 
pentes  très-rapides  ,  pour  écarter  les  trou- 
peaux du  bord  des  précipices  :  nous  liâfiies 
conversation  avec  quelques-unes  denLr'^l- 
les,  qui  à  travers  la  naïveté  la  plus  aima«< 
ble  ,^  laissoient  échapper  des   mots  assez 
piquans.    L'habitant  des  vallées  d'Ormont 
e5t  en    général  plus  fin ,  plus  délié  ,  plus 
Spirituel  que  ses   voisins  :  avide  d  in*truc* 
lion  et  de  nouvelles  ,  il  recherche  la  con- 
versation des  étrangers  ,  quMl  prévient  par 
des  manières    pleines   d'aflabilité  :    il   est 
susceptible ,  il  est  vrai  ,  de  passions  fortes 
et  violentes  quand  il  se  croit  offensé^  mais- 
il  n'est  pas    dans   les  Alpes  de   peuplade 
plus    courageuse    et    plus  hospitalière..** 
Torne  F.  6 
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Dans ^a  vie  nomade  (  car  tel  change  Iiuît  â 
dix  fois  d'habitation  par  an  ),  il  est  toujours 
prêt  à  recevoir  gracieusement  les  voyageurs 
sous  son  humble  toit,  et  à  partager  avec 
eux  le  peu  d'alimens  qu'il  possède. 

Celui  qui  prend  la  peine  daller  à  Ten- 
droit  nommé  le  pare  (2S)  d*henod  ^  jouit  ^ 
quoique  encore  peu  avancé  dans  l'intérieur 
des  Alpes  ,  d'un  point  de  vue  diiHcile  à 
rencontrer  ailleurs  \  il  se  trouve  dans  Tarêne 
d'un  amphithéâtre  immense  ,  dessiné  par  les 
chaînes  du  pays  d'Aigle  ,  du  Vallais  ,  du 
Gesscnay  y  du  Sibenthal  et  de  la  haute 
Gruyères  ,  sans  parler  de  la  ligne  du  Jura^ 
qui  ne  semble  qii^une  basse  colline  destinée 
à  faire  la  corde  de  Tare  formé  par  les  hautes 
Alpes  :  entre  ces  diverses  chaînes  se  pro- 
longent de  grandes  et  populeuses  vallées  , 
dont  un  voyageur  qui  ne  connoîtroit  point 
la  Suisse  ,  ne  soupçonneroit  pas  même 
l'existence  :  montagnes  sur  montagnes  j 
rochers  sur  rochers  -,  glaces  sur  glaces  ; 
par-tout  des  pics  pointus*  des  aiguilles  élaa* 
cées  ,  des  masses  de  toute  forme  et  pro» 
portion  :  le  reflet  du  soleil  sur  faz^ur  des 
glaciers,  les  torrens  de  neige  fondue  qui  en 
sillonnent  les  flancs  ,  les  filets  d'eau  bian. 
che  d'ccume  qui  se  précipitent  en  cascades 
successives  \  tout  élève  l'ame  du  specta* 
leur  ému...  tout  monte  sou  imagination  sur 
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le  ton  le  plus  haut...  tout  lui  paroit  mer* 
veille  et  miracle;  et  quand  ensuite  il  abaisse 
ses  regards  sur  le  vallon  infe'rieur ,  il  j 
découvre  d*étroites  cases  ^  qui  contrastent 
singulièrement  avec  les  massifs  giganlcs* 
ques  dont  elles  sont  entourées.  Il  est  telle 
place  où  ,  tandis  que  le  lànunergeyer 
plane  à  perte  de  vue  sur  sa  tête,  il  entend 
siffler  la  marmotte  fugitive ,  et  il  voit  le 
chamois  sauter  de  roc  en  roc  avec  une 
inexprimable  agilité. 

Sur  VIsenod  il  ny  a  ni  fontaine ,  ni  ruis- 
seau ;  maîs*^^  nature  y  a  suppléé  par  des 
flaques  cfeftii,  appelées  vulgairement  gour  ^ 
(29)  où  les  troupeaux  vont  s'abreuver  : 
quelques-unes  ne  sont  jamais  à  sec,  même 
dans  la  canicule  ^  mais  l'eau  qu'elles  con. 
tiennent  n'est  ni  fraîche  ,  ni  claire  ;  et  ce 
n'est  qu'à  défaut  de  meilleure  ,  que  les 
vaches  y  étanchent  leur  soif. 

Dans  toute  cette  contrée  ,  on  observe 
que  les  montagnes  secondaires  tombent  en 
ruines  :  les  schistes  ,  les  grcs ,  les  pierres 
calcaires  qui  les  forment ,  se  décomposent 
à  la  longue  •,  la  terre  végétale  qui  les  recou- 
vre est  emportée  par  les  torrens ,  entraî- 
née par  les  lavanges ,  et  menuisée  par  les 
vents  du  nord  ;  les  ravins  y  deviennent 
toujours  plus  profonds ,  et  il  s  y  ouvre 
Souvent  de  nouveaux  précipices.  Tel  pâiu* 
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rage  qui  nourrissoit ,  il  y  a  (jeux  cents  ans  ^ 
un  troupeau  de   cinquantes  vaches,  n'en 
peut  plus  nourrir  à  présent  que  la  moitié  ^ 
et  dans  quelques  siècles  il  ne  sera  qu'un 
roc  aride  et  uud.  Mais  ensuite  les  mousses 
y  croîtront  ^e  nouveau  \  un  autre  terreau 
végétal  s*y  formera  peu.à-peu  de  leurs  tiges 
entassées  ;  les  gramens  nourriciers  en  pren- 
dront encore   xint  fois  possession  ;  et  les 
arbustes  alpestres  les  soutiendront  de  leurs 
racines  entrelacées.  Dans  ce  cercle  perpé- 
tuel de  destruction  et   de  renaissance  ,  la 
fertilité  et  la  stérilité,  la  vie  et  la  mort 
se  succèdent  à  des  intervalles  immenses  , 
mais  peut-être  déterminés  :  car  s'il  faut  que 
toute  vallée  soit  cojnblée  et  toute  montagne 
abaissée  ,  il  faut  aussi  qu'il  s'élève  d'autres 
montagnes  et  qu'il  se  creuse  d'autres  val- 
lées. Les  eaux  ,  les  vents  ,  tous  ces  agens 
physiques  qui  sont  en  continuelle  activité, 
y  travaillent   sans    cesse,  par  une  action 
lente ,  il  est  vrai ,  mais  irrésistible  :  Thom- 
me  passe  sans  s'en  appercevoir ,   pendant 
une  petite  portion  de  cette  alternative  ;  \ts 
générations  se  succèdent  et  la  remarquent 
à  peine  :    un  siècle  ne  laisse  au  suivant 
que  des  débris  et  des  espérances  :  mais  enfin, 
dans  les  plantes  comme  dans  les  animaux, 
dans  les  grandes'  masses  comme  dans  les 
plus  petites  particules ,  tout  est  vie  ^  mort 
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et  résurrection  ^  tout  se.  décompose  ,  pour 
se  rétablir  sous  des  rapports  plus  parfaits  ^ 
rien  ne  se  perd  ,  parce  que  tout  se  retrouve 
dans  la  main  à  la  fois  magnifique  et  éco* 
nome  du  suprême  Ordonnateur  des  mon. 
des;  et  que  chacun  des  matériaux  qui  entrent 
dans  Tensemble ,  pour  changer  mille  fois 
de  place  comme  de  forme  ,  n'en  subsiste 
pas  moins  dans  le  grand  tout. 

Après  nous  être  livrés  à  la  contempla- 
tion silencieuse  de  ce  grand  spectacle,etaux 
réflexions  qu'il  fait  naître  ,  nous  nous 
rapprochons  de  la  frontière  de  Gessenay , 
et  nous  ne  tardons  pas  à  découvrir ,  fort 
en-dessous  de  nous ,  le  lac  d'Arnon  (30). 
Curieux  de  l'observer  de  près,  nous  en 
prenons  la  route  :  une  des  sources  qui  l'ali* 
mentent  attire  bientôt  notre  attention  :  si 
vous  appliquez  l'oreille  au  rocher  dont 
elle  jaillit,  vous  entendez  un  bruit  sourd 
d'eau  tombante.,  et  vous  pouvez  conclure 
qu'il  y  a  là  un  vaste  réservoir  intérieur  , 
où  les  montagnes  d'alentour  versent  leurs  . 
eaux  par  des  canaux  souterrains.  La  lan- 
gue française  finit  près  de  là ,  aux  derniè- 
res cases  des  Ormonts  :  nous  entrons  dans 
un  de  ces  étroits  réduits  ,  image  des  bâti- 
mens  du  premier  âge  de  la  création ,  et 
aussi  éloifijnée  des  hôtels  de  nos  grandes 
villes ,  qu'un  canot  de  sauvage  e3t  éloigné 
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d'un  vaisseau  de  cent  pièces  de  canons.. .7 
Mais  ce  qui  n'est  guères  dans  les  palais  , 
étoit  dans  cette  cabane  de  bois  ouverte  à 
tous  les  vents...  la  politesse  du  cœur  et 
les  prévenances  de  la  bonne  et  simple  na- 
ture :  on  nous  prie  de  nous  reposer  ;  on 
nous  sert  du  fromage  de  chèvre  et  du  paîa 
durci  à  la  cheminée  ;  on  nous  abreuve  de 
petit-lait  dans  des  vases  de  sapin  ,  vraie 
coupe  de  l'antique  hospitalité  ;  e'est  là, 
c'est  sur  la  porte  d'un  tel  chalet  que  .de- 
vroit  être  gravé  ce  mot  charmant  d'Evaadrt 
à  £néc  : 

Aude ,  bospes  !  contemnere  vana  , 
Rebusque  veni  non  arper  egenil. 

Tout  auprès  de  ces  habitations  reculées 
est  un  étang  naturel ,  d'environ  300  pas 
de  circuit  ^  profond  de  trois  à  quatre 
pieds ,  bdrdé  de  roseaux  mobiles  et  de 
cotonnières  à  tête  penchante,  rempli  d'une 
eau  limpide  et  assez  fraîche.  Ciest  l'abreu- 
voir et  le  bain  des  vaches  du  voisinage  : 
on  l'appelle  le  lac  de  Chelvié:  (31)  et  le 
petit  ruisseau  qui  en  sort ,  réuni  au  super- 
flu d'un  autre. étang  beaucoup  plus  petit  y 
descend  au  lac  d'Arnon.  Non  loin  de  là-, 
nous  allâmes  nous  asseoir  sur  un  escarpe* 
ment  ^  au  pied  duquel  ;  mais  à  une  grande 
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profondeur  ^  sVtend  une  petite  vallée  pas* 
torale  ,  où  les  hahitans  du  Chatelet  ont  un 
village  d'étjé  de  28  chalets ,  entoure  de  fer. 
tiles  pâturages  :  devant  nous  s'élevoit  1q 
majeslueux  Pillon  ^  (32)  dont  la  masso 
effrayante  3  hérissée  de  pointes  aiguës  y 
déchirée  dans  sqs  flancs  par  des  crevas* 
%ts  profondes ,  revêtue  d'une  robe  de  fri« 
mats  que  la  canicule  fait  fondre  de  tous 
cotés  en  •  ruisseaux ,  sans  qu'elle  paraisse 
éprouver  de  diminution,  envoje  aux  deux 
mers  le  tribut  perpétuel  d'une  onde  inta- 
rissable. Ses  vastes  glaciers  ,  entassés  les 
uns  sur  les  autres  ,  versent  une  partie  de 
leurs  eaux  dans  la  bruyante  Reusch,  (33) 
et  par  conséquent  dans  TOcéan  par  la 
Sarine ,  TAre  et  le  Rhin  ;  tandis  que  Tau*^ 
tre  partie  réunie  au  Dar  ,  (30  à  la  Rion« 
setta  ,  (  35  )  et  aux  autres  torrens  des 
Ormonds  ,  forme  la  grofide  eau ,  qui  gros» 
sissant  le  Rhône  y  va  avec  lui  dans  1% 
Méditerranée. 

Le  lac  d'Arnon  (  Bergsée  en  allemand  ) 
n'est  pa«  marqué  dans  la  plupart  des  car-» 
tes  de  la  Suisse  ;  mais  on  le  trouve  dans* 
la  carte  assez  rare  de  TOt^erland  ,  par 
Loupe  de  Rougemont  j  et  celle  du  gou- 
vernement d'Aigle  en  montre  une  partie. 
Situé  â,ans  la  commune  de  Gessenaj,  sur 
le  territ)8(ire  de  Chatelet,  ce  lac  occupe- 
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un  fond  de  montagnes  très- reculé  et  hors 
de  toute  route  fréquentée  :  il  peut  avoir 
20  à  25  minutes  de  long,  sur  10  dans  sa 
plus  grande  largeur  :  on  assigne  environ 
âOO  pieds  à  sa  plus  grande  profondeur  : 
il  n'est  pas  possible  d'en  faire  le  tour  à 
pied  j  vu  la  difficulté  de  sts  rivages.  Sa 
forme  est  elliptique  ,  mais  il  se  rétrécit 
sensiblement  vers  l'extrémité  par  laquelle 
le  torrent  du  Tscherschi^s  s'en  dégage.... 
Bordé  de  bois  et  de  rochers  dans  la  ma» 
jeure  partie  de  sa  circonférence ,  maréca- 
geux dans  le  reste,  il  offre  un  paysage 
d'une  teinte  sombre  et  d'un  genre  lugu- 
bre  ,  qui  n'est  cependant  pas  sans  beauté  \ 
mais  qui  auroit  Tapparencc  d'un  désert  , 
s'il  n'étoit  dominé  dans  sa  partie  supé- 
rieure ,  par  le  joli  groupe  des  trois  cha- 
lets du  Séeberg ,  d'où  l'on  descend  au  lao 
par  une  côte  sauvage  ,  couverte  de  sapins  , 
de  melèses  et  de  halliers  épais.  Il  gèle 
en  hiver,  et  les  chevaux  le  traversent 
avec  des  charges  de  foin  et  de  bois  à 
brûler.  Dans  les  fortes  pluyes  d'été ,  il 
croît  considérablement  \  et  le  torrent  ^uî 
en  sort  marque  sa  route  par  de  grands 
ravagées  ,  jusqu'à  la  Sarine ,  où  il  se  pré- 
cipite. En  automne ,  il  est  couvert  de  ca- 
nards et  d'autres  oiseaux  aquatiques.  Il 
ne  nourrit  d'autres  poissons  que  des  trui« 
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U$  y  dont  quel  jues  .  unes  pèsent  jusqu'à 
douze  livres  ^  comme  on  n'y  pêche  que 
rarement,  vu  qiill  n/  a  qu'un  seul  canot 
sur  tout  le  lac»  elles  sy  sont  exlréme- 
meat  multipliées  ,  et  on  les  voit  aisément 
du  rivage.  Des  avalanches  y  tombent  cha- 
que printemps  des  montagnes  qui  rencais- 
sent ,  et  y  entraînent  des  sapins  et  des 
buissons  y  les  torrens  qui  s'y  jettent  font 
la  même  chose  dans  les  grandes  cnics  ; 
des  arbres  |déraciués  flottent  sur  les  eaux 
du  lac  et  s'y  pourrissent  à  la  longue  ;  ils 
sont  même  en  telle  quantité  à  son  extre. 
mité  septentrionale  ,.  qu'ils  forment  une  es-. 
pèce  de  radeau  ou  de  poiR  ,  qui  couvre 
plusieurs  toises  de  sa  surface  ,  et  sur  le- 
quel il  est  imprudent  de  se  hasarder,  parce 
que  ces  troncs ,  la  plupart  dépouillés  de 
branches  y  tournent  sous  les  pieds  \  et  que 
si  Ton  tombe  dans  le  lac ,  on  s'y  noyé  im- 
manquablement. 2"^"^  de  violentes  tem- 
pêtes bouleversent  ce  bas&în  ,  conime  il 
arrive  souvent  ,  tous  ces  arbres  flottans. 
se  mettent  en  jTiouvement ,  se  portent  sur 
d'autres  points ,  s'entreheurtent  dans  leur 
marche  confuse  ^  et  de  ce  choc  résulte  un 
bruissement  sour/1  ,  dont  la  sinistre  musi- 
que ajoute  encore  à  l'impression  d'un  orage 
sur  ces  tristes  bords.  Bien  diflcrenl  du  lac 
deLiauson^où  la  nature  n'étale  qu'image/ 
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riantes  et  perspectives  enchanteresses  à  la 
vue  qui  s'y  arrête  et  s'y  promène  avec' 
ravissement ,  le  lac  d'Arnon  imprime  le 
sentiment  d'une  pénible  mélancolie.  Par- 
tout Je  tableau  de  la  destruction  ^  par- 
tout l'empreinte  de  la  lutte  convuîsive  des 
élémens  en  guerre...  Rien  qui  égayé  l'imagi. 
nation  ,  et  qui  mette  au  large  la  pensée  ^ 
comprimée  comme  par  un  poids  accablant. 
La  nature  y  est  en  habit  de  deuil  \  les 
vents  semblent  gémir  dans  les  forêts  à 
moitié  ruinées  ;  aucun  troupeau  n'erre  sur 
cette  plage  humide;  la  loutre  seule  y  exerce 
son  brigandage  -,  aucun  oiseau  n'y  fait  en- 
tendre un  .ramage  agréable  •,  le  corbeau 
seul  pousse  de  longs  cvoassemens.  'Un 
malheureux ,  dégoûté  du  monde  ,  pourroit 
peut-être  se  plaire  sur  les  bords  du  lac 
d'Arnon  ;  car  il  n'y  éprouveroit  que  des 
sensations  analogues  à  ses  chagrins  ;  et 
un  hermitage,  avec  une  petite  chapelle  et 
un  calvaire  ,  sont  les  seuls  bâtimens  qui 
semblent  convenir  à  ce' cimetière  aquati- 
que ,  si  je  puis  le  nommer  ainsi....  Du 
reste ,  le  site  d'oii  le  lac  se  découvre  le 
mieux  j  c'est  l'espèce  de  terrasse  où  sont 
les  chalets  du  Séeberg.  Vu  d'un  certain 
éloignement ,  il  présente  un  tout  autre  as» 
pect ,  que  lors  qu'on  le  considère  du  rivage 
même. 
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II  7  a  une  grande  différence  entre  les 
chalets  de  Gessenay ,  les  chàiets  du  Pays« 
d'Enhaut  et  ceux,  des  Ornionds  .'  ces  der- 
niers sont  de  la  structure  la  plus  simple  \ 
les  Kents  et  la  pluye  y  pénètrent  de  tou« 
its  parts  ;  ils  ne  semblent  destinés  qu'à  y 
fiire  le  fromage  ,  et  non  à  être  habités  ; 
ceux  du  Pays  -  d'Enhaut  valent  un  peu- 
mieux  ;  mais  ils  sont  encore  étroits,  lut* 
mides  ,  incommodes ,  distribués  sans  intcU 
ligence  ,  et  faits  souvent  de  solives  et  de 
planches  mal  jointes  :  les  chàiets  de  Ges- 
senay  sont  bâtis  avec  une  sorte  d'élé- 
gance ;  ils  ont,  outre  Tctablc,  la  laiterie 
et  la  cuisine,  une  chambre  très-logeable , 
qiii  peut  se  chauffer  quanJ  le  froid  arri- 
ve 5  et  dont  la  propreté  frappe  agréable- 
ment. Ce  sont  des  espèces  de  maisons  de 
campagne ,  où  l'architecte  ne  s*est  pas 
borné  à  construire  un  simple  abri  ^  plus 
fait  pour  les  bestiaux  que  pour  les  hom- 
mes. J'ignore  pourquoi  leurs  voisins  ne 
les  imitent  pas  ,  et  ne  se  donnent  pas  de 
meilleurs  logemens,  sous  le  ciel  variable  et 
orageux  de  leurs  Alpes  j  dout  l'intempérie 
détruit  quelquefois ,  en  peu  d'années ,  la 
santé  du  plus  robuste  berger,  et  le  livre 
à  des  rhumatismes  habituels ,  que  le  peu 
de  soin  qu'il  prend  d'éviter  l'humidité 
pendant  lé  jour,  et  les  courans  d*air  peu- 
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d^nt  la  nuit ,  rendent  bientôt  incurables. 

En  nous  éloignant  du  lac  d'Amon ,  nous 
SI  ivons  9  par  un  sentier  rude  et  monotone , 
les  \30Y%X6  dévastés  du  Tsc/tersc/ùss '^  nous 
longeons  Tétroit  et  sauvage  vallon  auquel 
il  donne  son  nom  (  TscfierscfùslJml  )  ^   et 
qui  porte  par-tout  les  marques  des  rava. 
ges  de  ce  torrent  désastreux  ;  puis    vers 
son  embouchure  dans  la  Sarine ,  nous  at. 
teignons  enfin  la  vallée  plus  large  qui  mène 
de  Gessenay  au  Chatelet  Cette  vallée  est 
parsemée  de  maisons  sur  les  bords  de  la 
Sarine  y  dont  un  rideau  d*arbres  et  de  buis- 
sons aquatiques  voile  le  lit  peu  profond  \ 
comme  tlle  se  déborde  et  inonde  souvent 
les  prés  coatigus  à  son   cours  ,  on  a  été 
obligé  y  depuis  le  pied  du  Sanetz  à  Ges- 
senay 9    de    rencaisser  en   plusieurs    en- 
droits s  par  des  digues  très-coûteuses  et 
souvent  insuffisantes  ,  qui  attestent  le  tra- 
vail et  la  patience  Ats  habitans  de  cette 
contrée.  Ce  n  étoient  anciennement  que  des 
marais,  peu.à-peu  conquis  à  la  culture  à 
force  de  soins  et  d'iusdustrie  ^  la  partie  qui 
s'appelle  le  Grw/îi  (36)  en  conserve  le  sou- 
venir dans  son  étymologie  ;  et  le  Feuter* 
jee»  qu'on  trouve  plus  haut,  semble  avoir 
été  couvert  jadis  par  un    petit  lac ,  dont 
on   a  procuré    l'écoulement.   Ce   quartier 
a  gardé  le  nom  de  lac  de  Fmtcr ,  qui ,  se- 
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Ion  la  tradition  ,  fut  le  premier  colon  de 
ce  désert.   (37) 

En  remontant  la  Sarine ,  et  par  un  che. 
min  pratiqué  dans  les  rochers  ,  nous  en- 
trons dans  le  village  paroissial  du  Ckate- 
let  f  en  allemand  Gsteig)  :  il  est  avantageu- 
sement placé  dans  une  plaine  ,  au  pied  du 
mont  Sanets  ^  (38)  et  arrosé  par  la  Ueusch^ 
dont  les  eaux,  impétueuses  viennent  des  gla- 
ciers du  Olden,  (39)  et  vont  grossir  la  Sa- 
rine. Cette  dernière  rivière  se  précipite  en 
face  du  Chatelet ,  par  une  belle  cascade  , 
du  haut  d'un  escarpement  du   Sanets  ;  et 
descend  ensuite  en  longs    filets    d  argent 
dans  la  plaine ,  où  elle  est  contenue  par 
im  large  rempart  de  quartiers  de  roc,  qui 
'empêchent  d'inonder  les  terres  voisines. 
ILe  Chatelet,   situé  au  pied  d'un  sentier 
qui ,  à  travers  les  précipices  et  les  défilés 
du  Sanets  ,  mène  à  Sion  en  huit  heures  de 
marche, avoit  autrefois  un  petit  fort,  dont 
il  reste   à    peine    quelques   vestiges  :    ou 
ignore  également  l'époque  de  sa  construc- 
tion et  celle  de  sa  ruine  :  mais  on  conjec- 
ture que  les  comtes  de  Gruyères  ,  maîtres 
de  ces  hautes  vallées  depuis  le  neuvième 
siècle,  sentant  Timportance  d'un  débouché 
dans  le  Yallais,  soit  pour  le  militaire,  soit 
pour  le    commerce  ,  y  construisirent   un 
château,  pour  empêcher  les  incursions  des 
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YaHàisans ,  avec  lesquels  ils  étoient  sau« 
vent  en  guerre  ;  ou  pour  favoriser  les 
leurs  :  depuis  leur  antique  manoir  de 
Gruyères  ^  ils  avoient  une  suite  de  forts 
jusqu'à  la  frontière  de  1  evêché  de  Sion  , 
le  Château  -  Cottier  ,  la  Tour  .  d'Oex  ,  le 
Flendru  ,  le  Vanel ,  le  Chatclet  ;  tous  dé- 
truits maintenant,  ainsi  que  leur  puissance 
et  leur  famille ,  dont  il  ne  reste  y  dans  la 
belle  partie  des  Alpins  qu'ils  ont  gouvernée 
paternellement  pendant  près  de  800  ans  ^ 
que  Thonorable  souvenir  d  avoir  été  des 
Seigneurs  populaires^  humains  ,  bienfai. 
sans ,  et  faciles  ^  accorder  des  privilèges 
à  leurs  vassaux. 

La  paroisse  du  Chatelet  ,  dont  Téglise 
date  de  14^3,  fait  partie  intégrante  de  la 
grande  comtnu\ie  de  Gcssenay  \  elle  s'é- 
tend en  tout  sens  dans  les  vallons  des 
Alpes ,  qui  se  ramifient  à  Tinfini  jusqu'au 
pied  des  glaciers  :  un  grand  district  de 
pâturages  appartient  à  des  Vallaisans  de 
Saviége  et  des  environs  ,  qui  viennent  y 
passer  l'été  ;  et  qui ,  à  certain  jour ,  sont 
tenus  d'apporter  annuellement  au  Chatelet 
une  redevance  en  crème ,  dont  on  i-emplit 
une  grande  cuve,  et  que  Ton  distribue  à 
tou^  les  pauvres  qui  en  veulent.  Les  ha- 
bitaiis  du  Chatclet  se  louent  de  rhonnèteté 
et'  de  la  lojauté  de  ces  bons  Vallai&ans  j 
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et  soutiennent  avec  eux  quelques  rapports 
de  eommerce  ,  sur- tout  dans  la  belle  sai- 
son ,  que  te  Sanets  ^  accessible  aux  mu* 
lets  et  aux  chevaux  de  bât,  favorise  les 
communications  :  ils  en  tirent  principale- 
ment du  bled  ,  du  vin  et  du  miel.  Après 
avoir  été  long-temps  en  guerre  sous  les 
comtes  de  Gruyères,  la  bonne  intelligence 
se  rétablit  sous  le  gouvernement  Bernois  \ 
dès  -  lors ,  s'il  y  avoit  à  Saviège  quelque 
fête  militaire  ou  communale ,  les  jeunes 
gens  du  Chatelet  et  de  Gessenay  étoient 
invités  j  et  fi'anchissoient  le  Sanets  pour 
s'y  rendre:  ces  derniers  invitoient  à  leur 
tour  les  Vallaisans  à  la  première  occasion 
favorable  :  et  ils  ne  seséparoient  point  sans 
avoir  vuidé  la  coupé  de  l'antique  confra- 
ternité ,  et  s*être  promis  bonne  amitié  et 
prompt  secours  en  cas  de  malheur.  Le 
Chatelet  communique  aussi  par  une  route 
assez  pénible  le  long  du  Pillon  ^  avec  le 
pays  d'Aigle ,  d'où  il  se  procure  une  par« 
lie  des  choses  nécessaires  à  ses  besoins. 
Ses  habitans  sont  en  général  actifs  ,  in- 
dustrieux ,  réglés  dans  leurs  mœurs  5  et 
on  leur  rend  le  témoignage  d'être  d'une 
humeur  plus  douce  et  d'un  caractère  moins 
rude  que  quelques  pleuplades  du  voisi- 
nage. 

JDans  ces  âpres  régions ,  où  Phomme 
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semble  en  guerre  avec  tous  les  élémeni 
conjurés  contre  lui,  il  a  besoin  sur-  tout 
d'être  robuste  ,  intrépide  ,  et  du  plus  grand 
sang,  froid;  ce  qui  n'empêche  cependant 
pas  qu'il  n^  ait  beaucoup  de  morts  violen- 
tes.... De  1752  à  ISOO,  vingt  et  une  per- 
sonnes de  la  paroisse  du  Chatelet  ont 
péri  par  des  avalanches  ,  dans  la  profon. 
deur  des  neiges  ,  ou  sous  des  rocs  écrou- 
lés ^  et  cette  paroisse  compte  à  peine  650 
âmes....  Derrière  le  Sanets  ,  du  côté  du 
Vallais ,  étoient ,  il  y  a  quelques  siècles  , 
de  grands  et  fertiles  pâturages  \  une  nuit 
ils  furent  couverts  par  un  immense  ébou- 
lement  des  rocs  et  des  glaciers  le  long 
desquels  ils  s'élendoient  \  et  maintenant 
ce  n'est  plus  qu'un  désert  inabordable  , 
qui  s'appelle ,  en  souvenir  de  celte  catas- 
trophe ,  le  Verlokrenbcrg  ^  la  montagne 
perdue  :  ces  pâturages  appartenoieiit ,  dit 
la  tradition  populaire ,  à  un  homme  fort 
riche,  mais  aussi  fort  avare  ;  une  vieille 
femme  lui  demanda  un  jour  un  morceau 
de  fromage ,  qu'il  lui  refusa  durement  ;  et 
peu  de  temps  après,  sa  plus  belle  monta- 
gne fut  entièrement  détruite.  Vraie  ou 
fausse,  cette  tradition  renferme  une  leçon 
qui  tourne  au  profit  de  l'humanité. 

Voulant  voir  de  plus  près  la   grande 
chute  de  la   Sarine  ,   (40^   qui    rappelolt 
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incessamment  nos  yeux  par  sa  beauté ,  ei 
frappoitnos  oreilles  d'un  bruissement sourd^ 
nous  prîmes  la  route  du  Sanetz  :  à  moitié 
chemin  de  la  cascade  y  on  rencontre  le 
premier  pont  sur  cette  rivière,  et  j^invite 
le  voyageur  à  descendre  sous  le  plancher 
qui  le  forme  :  là  ,  comme  par  une  fenêtre , 
il  voit  devant  lui  la  plaine  riante  et  pas- 
torale du  Chatelet  ;  son  église  blanche  au 
milieu  des  maisons  rembrunies  qui  fcn- 
tourent  ^  ïêk  Sarine  Véchappant  de  son 
berceau ,  à  travers  un  éclairci  de  sapins 
à  moitié  renversés,  de  saules  penchés  sur 
les  eaux ,  d*aulnes  au  tremblant  feuillage; 
et  s'efiaçant  dans  le  lointain  ,  sous  la  11- 
sière  de  ces  arbres  confusément  nuancés 
et  groupés:  de  ce  pont,  nous  entrâmes 
dans  une  forêt  jonchée  de  troncs  renver- 
sés y  caverneux  ,  recouverts  de  mousses 
épaisses  et  de  jeunes  arbres  ,  qui  crois* 
sent  sur  les  débris  de  leurs  prédécesseurs. 
Arrivés  avec  peine  sur  le  flanc  de  la  cas- 
cade ,  nous  obsej^vâmes  qu'elle  se  détache 
d'un  énorme  rocher  taillé  à  pic  ,  et  qu'elle 
fait  ime  chute  perpeiidicnfaire  de  plus  de 
cent  pieds  :  en  tombant  elle  se  brise  ^  se 
menuise,  se  réduit  en  fine  rosée  ,  qui  hu« 
mecte  tous  les  entours  ,  et  qui  se  teint  , 
à  certaines  heures  ,  des  couleurs  de  Tare 
"brillant  d'Iris  :  puis  rassemblant  ses  eaux 
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éparses  ^  la  Sarine  glisse  en  torrent  écu*- 
meux  sur  ies  pentes  rapides   de  la  mon-- 
tagne  ,  jusqu'à-ce   qu'elle   arrive   dans    la- 
plaine...  Pour  jouir  de  ce  superbe  aspect  , 
nous    nous    plaçâmes   de  telle    manière  y 
que  nous  voyions  la  cascade  à  travers  un- 
clair  rideau  de  jeunes   sapins  ;  ce  qui  lui 
prétoit  un  chardie  inexprimable^  et  faisoît 
une  illusion   d'op*.ique  qu'on  peut  se  rap- 
peler ,  mais  qu\)n  ne  décrit  pas.  On  doit 
regarder  cette  superbe  cascade  conriine  la 
Traie  source  de  la  Marine  -,  car  plus  haut , 
c'est    une    multitude  de  filets   d'eau    qui 
sortent  des  glaces  perpétuelles  ou  des  fen- 
tes des  rochers  ,  circulent  dans  des  gor« 
ges  étroites ,  et  se  réunissent  près  du  ro- 
cher d'où  h    cataracte  s'élance  ;  les   plus 
éloignés   viennent   du  pied  de   la   grande 
corne    d'Olden ,    une   des   plus  hautes  de 
cette   chaîne.  En   1 779  ,  un  énorme  bloc 
de  granit  s'étant   détaché,   roula  jusqu'au 
point   d'où    la    cascade   se  précipite  ^   et 
pendant  plusieurs  annéess  elle  fut  parta- 
gée en  deux. 

Je  te  salue,  Nymphe  de  ma  rivière  ! 
reçois  mon  hommage  à  ton  berceau  !  per- 
mets que  je  me  désaltère  à  ton  onde  nais- 
sante :  souvent  pendant  mes  promenades 
solitaires  sur  tes  bords  sinueux  ,  j'ai  joui 
délicieusement  de  lafi'aîcheur  qui  j  règne  :^ 
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j'ai  arrêté  mes  regarda  sur  ton  cours. 
Tour- à -tour  lent  et  rapide  ,  et  dans  un- 
doux  abandon  de  moi-même.,  j'ai  laissé 
errer  ma  pensée  incertaine  au  gré  de  tes. 

.  eaux.  Du  haut    des   rocliers   du  Sanets  , 
cette  rivière  traverse   successivement  les' 

^vallons  du  Chatelet  ,  de  Gessenay  ,  de^ 
Bougemont ,  de  Chàteau-d'Oex ,  de  Ros- 
sinière  :  de  là  ,  après  avoir  franchi  le  dé- 
filé de  la  Tine ,  elle  arrose  la  charmante 
Gruyères;  d*où  à  travers  un  pays  assez 
sauvage,  elle  se  rend  àFribourg,  et  va  se^ 
perdre  dans  l'Aar  près  de  Vyler  Oltin, 
gea:  (  41  )  de  Fribourg  elle  peut  porter 
bateau;  mais  cette  navigation  ,  jadis  assez 
usitée  n'est  presqtie  plus  prati^iuée  maîu- 
teuant,  à  cause  des  accidens  arrivés  à 
plusieurs  bateaux  ,  dans  des  fonds,  ou 
contre  des  rochers, 

IIL 

Une  chaîne  de  montagnes  à  pâturages  / 
nommée  yispillen  ,  qui  se  prolonge  dépuis 
le  Gestad  jusqu'aux  flancs  glacés  du  Sa- 
nets ,  sépare  le  valldn  du  Chatelet  de 
celui  de  la  Lauwine  :  dans  sa  partie  la 
nîoins  élevée  ,  est  le  passage  qui  mène  de 
l'un  à  l'autre,  et  qui  de  son  point  le  plus 
Wt,  laisse  appercevoir  \t^  clochers  des 
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deux  Paroisses.  De  ce  point  nous  prîmes 
sur  la  droite;  et  à  travers  des  pâturages 9 
des  forêts  et  des  terreins  marécageux^  cou- 
pés par  des  ravins  et  des  fondrières  ,  nous 
arrivâmes  à  la  déco'.iverte  du  lac  de  la 
Lauwine.  Il  se  trouve  dans  une  plaine 
assez  grande  ,  que  dominent  à  droite  la 
tête  chauve  du  Vispiilenliorn  ,  à  gauche 
la  verte  corne  de  Lauwine  qui  se  fauche 
jusqu'au  sommet ,  et  eh  face  les  vastes  gla. 
ciers  du  Gelten  ,  dont  on  est  séparé  par 
plusieurs  collines  placées  en  gradins^  qui 
sont  comme  les  ouvrages  avancés  de  cette 
forteresse  hyperboréenne ,  où  Thjver  en 
permanence  semble  s'être  retranché  avec 
une  garnison  de  frimats.  La  plus  avancée 
de  ces  collines  est  très,  escarpée  ,  et  verse 
de  son  sommet  une  grande  masse  d'eau , 
qui  après  avoir  blanchi  un  revêtement  de 
rocher,  prend  le  nom  de  Dunghelbach  : 
ce  torrent  arrive  tout  près  du  lac  ,  où  il 
semble  devoir  entrer  ^  mais  il  s'en  éloigne 
brusquement  sur  la  droite ,  se  joint  à  un 
autre  plus  considérable  ,  qui  descendu  des 
solitudes  glacées  du  Gellen  ,  se  précipite 
du  côté  de  la  Lauwine  y  par  un  défilé ,  vraie 
image  du  cabos. 

Le  lac  que  nous  visitons  a  quelque  rap- 
port dans  sa  forme'  à  celle  d  un  cœlir  à 
pointe  émoussée  j  mais  il  n'a  ni  golpbes 
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profonds  ,  ni  caps  allongés  :  seulement  i 
soii  extrémité  opposée  aux  glaciers ,  ua 
petit  promontoire  présente  un  site  déli- 
cieux :  c'est  le  prolongement  d'une  colline, 
sur  laquelle  est  une  jolie  maison  de  paj^san  ^ 
en  s'abaissant  pour  joindre  le  lac,  il  porte 
un  petit  bosquet  de  jeunes  sapins  et  de 
timiers  encore  foibles  :  sa  pointe  ,  assez 
avancée  dans  les  eaux  ,  est  parée  de  queU 
ques  arbustes  aquatiques.  Là  ,  assis  sur  le 
cailloutage  delà  grève,  je  parcours  des 
jeux  ce  bassin  si  digne  du  pinceau  d'un 
Aberli  •  j'en  dessine  les  contours  ondaleux 
dans  mon  souvenir  *,  je  vois  à  droite  une 
côte  à  pâturages  avec  une  lisière  de  sapins  , 
dont  le  pied  semble  tremper  dans  les  oude.^  \ 
à  gauche ,  une  petite  plaine ,  dont  le  ruis- 
seau qui  emporte  le  superflu  des .  eaux  du 
lac  ,  se  détache  en  serpentant  jusqu'à  un 
petit  pont,  doLi  il  se  jette  dans  des  gorges 
profondes  et  obscures  ,  où  réuni  au  Dun- 
geibach ,  il  forme  la  rivière  de  la  Lauwine  \ 
plus  loin ,  une  éminence  moitié  boisce , 
moitié  gazonnée  :  c'est  du  chalet  qui  la 
couronne  ou  de  la  maison  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  qu  il  faut  dessiner  le  lac ,  «i  Ton 
veut  le  prendre  dans  ses  points  de  vue  les 
plus  pittoresques. 

L'eau  en   est    belle  et  claire  j  un  banc 
dune  vase   argilleuse  le  coupe  en  deux 
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portions  inégales  ,  dont  lune  n'a  que  quel- 
ques pieds  de  profondeur  ,  tandis    que     le 
fond  de  l'autre  ,  d'abord  tapissé  de  mousses 
et  de    conferves  épaisses,  s'incline    assez 
brusquement  et  aboutit  à  un  abîme  qu'on 
n'a  pu    sonder.    D'après  les    observations 
que  j'ai  faites,  aucun  ruisseau  proprement 
dit.  n'entre  dans  ce  bassin  ;  il  paroit  s'être 
rempli    et    s'entretenir    par   l'assemblage 
d'une  foule  de  filets  d'eau  à   la  fonte  des 
neiges  ,  par  l'écoulement  des  marais  supé- 
rieurs ,  probablement  par  des  sources  sou- 
terraines, puisqu'enété  il  en  sort  plus  d'eau 
qu'il  ne  paroît  en  recevoir.  Derrière  le  ro- 
cher qui  le  couvre  au  midi ,  ^st  un  grand 
étang  plein   d'herbes  aquati(|ues  ,   qui   s'y 
écoule  par  une  rigole  naturelle  ,  mais   qui 
est  très- distinct  du  lac  :  son  rivage,  bour- 
beux en  plusieurs  points  de  sa  circonféren- 
ce ,  ne  permet  pas  de  l'approcher  par- tout 
également.  Les  épis  d'eau  {potamogeton  ^ 
qui  y   flottent   çà  et  là  ,   et  le  nénuphar 
(  nymphéa  )  dont  j'ai   appercu   quelques 
tiges  ,  annonc^-nt  que  le  fond  du  bassin  est 
plus  marécageux  que  rocailleux  :  là  où  se 
trouve  un  cailloutage  ,,  il  est   composé   de 
pierres  calcaires  ^  de  fragmens  de  schistes 
et  de  quelques  morceaux  de  mica ,   de  mar- 
bre et  de  granit  ,ét  recouvert  d'une  mousse 
sale  et  d'une  sorte  d'enduit  onctueux  ^  qui 
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peu*à-peu  se  change  en  concrétion  ,  et  in* 
crus  te  les  corps  auxquels  il  adhère.  Je 
présume  qu'à  la  fonte  des  neiges  ce  lac 
couvre  toute  la  plaine  y  dont  il  n'occupe  en 
été  qu'une  partie;  mais  il  ne  peut  s'étendre 
plus  loin.  La  nature  lui  a  mis  des  bornes 
impossibles  à  dépasser  ,  depuis  qu'il  s'est 
ouvert  un  passage  pour  se  verser  dans  la 
Lauwine.  On  lui  assigne  communément  trois 
quarts  de  lieue  de  tour.  Ses  seuls  habitans 
sont  des  perches  y  qu'on  voit  nager  par 
troupes  le  long  du  rivage  ;  plusieurs  sont 
très-grosses,  et  elles  doivent  beaucoup  mul- 
tiplier ,  parce  qu'on  y  pêche  rarement.  Il 
n'y  a  aucune  embarcation  sur  tout  le  lac  j 
«qu'une  sorte  de  bateau  grossièrement  fabrî« 
que  de  planches  mal  jointes  et  qui  fait  eau 
de  tous  cotés.  Il  est  étonnant,  vu  la  pro- 
ximité des  forêts ,  qu'on  n'ait  piis  imaginé 
d'y  avoir  des  radeaux  ^  qui  sont  sufBsans 
pour  la  pêche  :  d'où  je  conclus  que  l'habi» 
tant  du  voisinage  n'aime  ni  la  navigation  , 
ni  le  poisson.  J'aurois  cru  trouver  des 
truites  dans  ce  lac  *,  mais  on  m'a  assuré  que 
ses  eaux  ne  sont  pas  assez  fraîches  en  été  , 
et  que  le  fond  eu  est  trop  bourbeux  pour 
qu'elles  puissent  y  vivre.  Des  vols  de  ca- 
nards sauvages  y  séjournent  en  automne  » 
et  y  restent  jusqu'à  ce  que  l'hiver  l'ait 
absolument  gelé.  Le  petit  héron  hupé  se 
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promené  quelquefois  sur  ses  bords ,  où 
personne  ne  l'inquiète.  Il  7  a  peu  d'années 
qu'un  chasseur  du  pays  y  tua  un  grand 
oiseau  à  long  bec  ,  absolument  inconnu 
dans  ces  montagnes  j  après  quelques  re- 
cherches ,  il  se  trouva  que  c'étoit  une 
cigogne  :  quelque  tems  ensuite  on  en  tua 
une  seconde  à  deux  lieues  de  là,  du  côté 
de  Gesscnay  :  c'étoit  probablement  une 
jeune  paire ,  qui  émigrée  de  la  plaine  ,  étoit 
venu  passer  Tété  dans  les  Alpes ,  dont  le 
climat  ne  paroît  pas  au  reste  leur  con- 
venir. 

j^uand  nous  atteignîmes  la  rive  du  lac, 
le  ciei  étoit  parfaitement  pur,  et  réfléchis- 
soit  son  azur  sur  ce  bassin ,  dont  aucun 
zéphir  ne  ridoit  même  la  surface  ;  les  pâtu- 
rages environaans  s^y  reproduisoient  avec 
une  netteté  qui  en  doubloit  l'effet  :  la  plus 
belle  glace  n'auroit  pas  mieux,  rendu  tout 
l'amphithéâtre  des  monts  d'alentour  ,  le 
reflet  argenté  des  glaciers,  et  l'tclat  diver- 
sement nuancé  de  leurs  massifs  respîen- 
dissans.  Ce  paysage  alpestre  ainsi  répété 
dans  -  ces  eaux  unies  comme  un  miroir  ^ 
sembloît  se  parer  d'un  charme  magique,  qui 
le  rendoit  encore  plus  beau  que  la  nature... 
Ce  qui  nous  frappa  le  plus  ,  est  un  phé- 
nomène d'optique  bien  difficile  à  décrire. 
La  grande  cascade  qui  est  au  faud  du  bassin 

se 
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se  peignoll  aussi  sur  o 
ses  eaux  se  détacher  c 
en  Blets  écumeux  ,  s'a; 
dissiper  en  vapeur  iim 
mais  dans  un  sens  invi 
haut  de  ia  cascade 
pied  même  du  specta 
point  le  plus  bas  toitcl 
on  eût  dit ,  en  ne  re 
que  la  chute  se  fais< 
reniontoit  du  rivage  da 
et  se  perdoit  euda  da 
de  l'empirée.  Il  y  avoi 
quelque  chose  de  fan 
géant  Tame  du  poids 
corporelle  ^  la  soulevi 
célestes  y  et  l'emport 
vers  ce  monde  de  perf 
les  beautés  inférieures 
blés  images  »  ou  plutôt 
mer  ainsi ,  un  idéal  pi 
dant  la  réalité.  Je  n'c 
trois  îles  du  flanc  g 
proportionnées  à  sa 
habitée  par  deux  saf 
tamarisc  \  l'autre  par  ui 
ont  courbé  sur  les  eai 
eore  déserte,  n'offre  c 
de  pédiculaires  et  de 
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qu'un  arbuste  aquatique  en  vienne  prendre 
possession. 

Le  lac  de  la  Lauwine  a  encore  un  autre 
genre  de  beauté ,  c'est  de  n'être  pas  seul 
dans  la  vallée  :  à  deux  ou  trois  cents  pas 
plus  près  de  la  cascade ,  s'en  trouve  un 
plus  petit,  pres()ue  circulaire  ,  et  qui  sans 
doute,  à  la  fonte  des  neiges,  se  réunit  avec 
le  grand  pour  ne  former  qu'un  seul  tout 
Cette  jolie  pièce  d*eau  ,  encadrée  d'une 
belle  verdure,  est  une  miniature  dessinée 
avec  tant  de  légèreté  et  de  grâce  ,  que  le 
pinceau  Je  plus  délicat  ne  l'esquisseroit 
qu'imparfaitement. 

Aucun  artiste ,  que  je  sache ,  n'est  encore 
venu  profiter  des  richesses  variées  de  ce 
paysage,  marqué  au   coin  du  plus    grand 
caractère  j  aucun  poëte  n'y  est  encore  venu 
recueillir  des  images  et  des  pensées  d'un 
genre  neuf;  auc\in  amateur  passionné  de 
la  nature  n'y  est  encore  venu  jouir ,  avec 
l'admiration  de  l'enthousiasme,  de  cet  en- 
semble majestueux  et  simple  d'aspects  gra- 
cieux et  de  sites  sévèvts ,  de  beautés  mâles 
et  effrayantes  et  de  formes  caressantes  et 
adoucies,   en   un  mot,  d'un  vrai  temple 
pastoral  sur  la   frontière   des  glaciers  les 
plus  formidables.  Oh  !  si  j'étois  maître  de     ] 
mon  temps  comme  tant  de  personnes  qui 
▼égètent  tout  l'été  dans  lair  épais  des  gran* 
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ûes  villes  y  ou  dans  quelque  niaisoQ  de  cam* 
pagne  ,  où  l'art  insultant  à  la  nature ,  rap- 
pelle par«loat  le  luxe  et  l'ennui  des  cités , 
je  viendrois  m^établîr  pour  quelques  semai* 
nés  dans  l'une  des  trois  habitations  qui 
avoisinent  le  lac  :  je  voudrois  y  voir  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil  |  les  reflets 
d'une  belle  lune  ,  une  nuit  étincelante 
d  étoiles  y  l'arrivée  du  brouillard  des  Alpes  ^ 
une  soirée  orageuse  ,  et  les  croisemens 
répétés  des  feux  de  l'éclair.  Je  voudrois  y 
entendre  les  détonnations  du  tonnerre  ,  les 
sifflemens  d'un  vent  tempétueux  ,  le  bruit 
tumultueux  des  torrens  débordés  ^  et  l'éclat 
effrayant  de  l'avalanche  des  glaciers.  Je 
voudrois  donner  à  mon  ame  la  trempe  forte 
et  énergique  qu'imprime  la  lutte  des  élé* 
mens  ^  dans  une  contrée  où  tout  est  phéno^ 
mène  et  impression  profonde;  et  rentrer 
ensuite  dans  le  monde  avec  la  provisiou 
d'idées  et  de  souvenirs  que  j'y  aurois  ras- 
semblés, 

:  Plus  haut  que  le  lac ,  du  côté  du  Vallaîs , 
sont  des  pâturages  herbeux  qui  s'clendcnt 
jusqu'à  la  base  des  glaciers ,  et  d'étroits 
vallons  formés  par  les  torrens  qui  circulent 
entre  des  chaînes  de  rocs  formidables.  Là 
est  cette  montagne  si  connue  dans  l'his- 
toire des  pâturages  du  pays ,  le  fameux 
Bunghel  (jL2) ,  dout  une  partie  est  broutée 
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par  les  vaches ,  et  l'autre  par  les  chevauié^^ 
qui  y  prennent  santé  et  vigueur  ;  chaque 
été ,  le  jour  de  St.  Jaques  ^  il  s'y  tient  une 
espèce  de  foire  de  bétail ,  où  le  plaisir,  plu- 
tôt que  rintérêt ,  conduit  les  jeunes  gens  de 
toutes  les  vallées  limitrophes.  La  verte  pe- 
louse sert  aux  uns  de  salle  de  bal ,  aux 
autres  de  salle  de  jeu  ,  où  vingl  quillers  se 
dressent  pour  les  amateurs  :  le  vin  et  la 
musique  s'y  transportent  dès  la  veille  *,  et 
quoiqu'ils  ne  vaillent  guères  mieux  l'un  que 
l'autre  ;  ils  animent  les  danseuses,  ils  enhar.. 
dissent  les  danseurs  y  et  égaient  tout  ce 
rassemblement.  Au  milieu  de  cette  foule 
rangée  en  cercle,  on  amène  les  deux  plus 
forts  taureaux  du  troupeau  y  on  les  fait 
combattre  l'un  contre  Tautre  ;  et  celui  qui 
fait  reculer  son  rival,  proclamé  vainqueur 
et  couronné  de  campanules  y  de  gentiane 
et  de  rosage ,  est  promené  en  triomphe  et 
couvert  des  applaudissemens  de  la  joyeuse 
assistance  :  vers  le  «oir,  on  se  sépare  à 
regret  ;  la  foule  s  écoule  par  divers  sentiers  ; 
chacun  reprend  le  chemin  de  son  village 
ou  de  son  chalet  \  plusieurs  n'y  rentrent 
que  le  lendemain  :  et  les  traîneurs  font  en-* 
core  bien  en  avant  dans  la  nuit  retentir 
les  échos  de  leurs  chants  et  de  leurs  cris 
alpestres. 
Derrière  le  DuDgheli  C9t  une  cliaîne  de 


mix  lacs  de  Uauson  y  Se.        153 

glaciers  ^  dont  la  pointe  la  plus  élevée  se 
nomme,  à  cause  de  sa  forme ^  Nasenhorn  ^ 
la  corne  du  né.  Dans  son  voisinage  est  le 
petit  lac  de  Duren  (43)^  qui  mérite  Tattcn- 
tion  du  voyageur  assez  hardi  pour  y  péné« 
trer«  Encaissé  dans  d'horribles  cavités  »  ce 
lac,  d'une  eau  noire  et  st)rgienne,  à  moitié 
recouverte  d'une  croûte  de  glace ,  n'est  que 
raremefit  éclairé  des  rayons  du  soleil. 
I^uelquefois ,  dans  les  plus  grandes  séche- 
resses j  il  se  déborde  avec  un  bruit  épou«. 
vantable ,  et  produit  des  inondations  désas- 
treuses. La  cause  en  fut  longtemps  incon- 
nue :  à  présent  on  sait  que  cela  a  lieu 
quand  des  pans  énormes  des  glaciers  voi« 
sins ,  s'écroulant  tout  d'un  coup  dans  cet 
étroit  bassin,  eu  font  sortir  les  eau^i  de 
toutes  parts*  Ce  lac  est  la  première  source 
du  ruisseau  du  Dunghel,  qui  va  se  jeter  dans 
la  Lauwine. 

Sur  la  droite ,  en  montant ,  au  fond  d'un 
labyrinthe  de  petits  valions,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  défilés  tortueux,  est  le  Gelten(44), 
plus  sauvage  encore  et  plus  reculé  ,  mais 
dont  riierb^  aromatique  est  un  souverain 
remède  pour  les  chevaux  foibles  et  poussifs. 
Les  bergers,  qui  passent  einq  semaines  dans 
ce  désert ,  xty  voient ,  outre  le  gazon  du 
pâturage  ,  que  neiges  et  glaces  éternelles  ; 
ils  n'entendeat  que  le  cri  des  vautours  et 
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le  frkcas  des  chûtes  d'eau  ;  ils  dorment 
paisiblement  sur  ce  théâtre  convulsîf  des 
avalanches  et  des  ccroulemens  :  il  semble 
que  ce  long  rempart  de  glaciers  élevés  par 
la  froide  main  de  trente  siècles  d'hiver, 
hérissé  de  pyramides  menaçantes  ,  et  coupé 
de  fentes  insondables ,  soit  le  bout  de  Tuni- 
vers  ,  et  qu'il  ne  faut  rien  chercher  au- 
delà.  Les  eaux  en  tombent  avec  abondance 
le  long  d'un  revêtement  de  rochers ,  par 
plus  de  20  canaux  profondément  sillonnés 
sur  sa  surface  ;  et  produisent  le  torrent  du 
Geltenbach  y  qui  après  avoir  fait  plusieurs 
l)e]tes  cascades  ,  vient  grossir  la  Lauwinen. 
Ici  un  bruit  continuel  de  destruction  occu- 
pe autant  les  oreilles  y  que  les  yeux  sont 
occupés  d€s  preuves  multipliées  d'une 
dévastation  progressive.  Cependant  il  y  a 
encore  plus  avant  des  passages  où  l'homme 
se  hazarde  y  des  petites  bandes  de  terrein 
où  les  marmottes  vivent  en  société ,  et 
des  rochers  nuds  que  les  chasseurs  de 
chamois  escaladent  au  péril  de  leurs  jours. 
Un  de  ces  hommes  intrépides,  auquel  je 
dcmandois  où  il  prenoit  la  force  et  la 
vigueur  nécessaires  pour  gravir  des  lieux 
aussi  dangereux ,  pour  bivouaquer  sur  les 
neiges  j  et  braver  durant  des  nuits  entiè- 
res le  souffle  glacé  du  vent  du  nord .  me 
répondit ,  que  quand  il  tuoit  un  chamois  3 
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il  chcrchoît  dans  son  estomac  celle  boule 
appelée  agagropyle  ,    qu'on  trouve  dans 
plusieurs  ;  et   qu'après   l'avoir  siîchée  et 
réduite  en  poudre  ,  it  Tavaloit  dans  du  vin  : 
que   ce  soit  préjugé  ou  réalité ,  c'est  un 
fortifiant  très  •  anciennement   connu   dans 
les  Alpes,  sur-tout  chez  les  Grisons.  Pen- 
dant la  guerre   de  Vakeline  ,   le   duc   de 
Rohan   en   donna  à  ses  soldats   dans   les 
marches  pénibles.   Il  n'est  du  reste  pas 
impossible  que  cette  boule ,  composée  de 
racines  et  d'herbes  aromatiques  mal  digé- 
rées ,  et  imprégnées    des  sucs   gastriques 
d'un  animal  aussi  robuste  que  le  chamois  y 
n^ait  quelque  vertu  en   médecine.  A  pré- 
sent ,  le  grand  stimulant  des  soldats  c'est 
Teau-de-vie.   En    leur  prodiguant  cetle 
liqueur  inconnue  aux  anciens  peuples  ,  aussi 
braves  pour  le  moins   que  les  modenies  ^ 
on    les  conduit    aux   expéditions  les  plus 
périlleuses;  on  les   porte  contre   les  plus 
formidables    batteries  ;  on  les  ramène  au 
carnage  ,  après  que  leurs  rangs    ont    été 
trois    on    quatre    fois    rompus    ;    et    de 
l'ivresse  ils  passent ,  sans  presque  s'en  ap- 
percevoir  ,  dans  les  bras  de  la  mort.  Vic- 
times infortunées  de  l'ambition,  aveugles 
instrumens  de  vengeance  et  de  cupidité  » 
qui   en   faisant  le  malheur  de  Thumanité 
faites    infailliblement  le  vôtre  ,   ce    n'est 
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donc  plus  le  vrai  courage  que  donne  Tft 
justice  de  la  cause  qu'on  défend  \  ce  n'est 
plus  l^amour  de  la  patrie  ,  cette  passion 
des  âmes  généreuses  ;  ce  n'est  pas  même 
rhonneur  de  votre  nation ,  qui  vous  préci- 
pitent au  milieudu  fer  et  du  feu  \  c'est  l'eau, 
de-vie.  C*est  elle  qui  gagne  les  batailles  , 
qui  règle  te  sort  des  Etats ,  et  qui  va 
décider  du  destin  de  l'Europe  !  ...  Celui 
qui  en  donne  le  plus  s'assure  du  succès.  O 
hommes  puissans  !  c'est  donc  ainsi  que  vous 
V0U9  jouez  de  vos  semblables  ,  et  que  pour 
disposer  plus  aisément  de  leur  vie  ^  vousl 
commencez  par  les  changer  en  bêtes  féro* 
ces ,  en  leur  ôtant  l'usage  de  la  raison. 

Mais  reprenons  notre  voyage,  trop  sou» 
vent  interrompu  par  des  digressions  dépla. 
eées.  Nous  nous  éloignons  du  lac^  et  au 
moment  où  nous  le  perdons  de  vue  ,  nous* 
démêlons  à  travers  un  éclairci  de  sapins  le 
cours  inégal  et  sinueux  de  la  Lauwine,  au 
fond  de  ta  vallée  du  même  nom.  Certe 
vallée  j  riche  en  pâturages  ^  semée  d'habi- 
tations jusqu'à  une  grande  hauteur  ^  a  quel-^ 
que  chose  de  sombre  et  de  sauvage  ,  et 
renferme  environ  700  habitans  très-disper* 
^és ,  sur-tout  en  été  :  il  en  sort  beaucoup 
de  beurre  y  de  bois ,  de  foin  ^  de  litière ,  qui 
$#  vendent  au  marché  de  Gessenay .  Lsk 
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Lattwine  y  quoique  eontenue  çà  et  là  par 
des  digues  ,  a  formé  sur  ses  bords  plusieurs- 
prés  marécageux.  Son  eau  est  ordinairement 
jaune  et  trouble  en  été ,  parce  qu'elle  vient 
plutôt  de  Técoulement  des  glaciers  que  de 
sources  particulières  ;  très-impétueuse  ^  el. 
dans  sa  vallée  natale  et  après  en  être  s«|r*^ 
lie  y  elle  se  perd  dans  la  Sarine  près*  dit 
Gstad.  Depuis  la  cure  de  la  Lauwine,  on 
a  devant  soi  le  déploiement  d'une  longue 
masse  de  glaciers  et  de  leurs  diverses  rami» 
fications;  on  découvre  presqu'au  eentre 
un  vaste  rocher  sans  neige  ,  nommé  la  CAoh 
pelle  j  et  Ton  suit  de  Tœil  avec  plaisir  les 
divers  torrens  ^  soit  du  Punghel ,   soit  du- 
Gelten ,  quand  ils  se  détachent  en  eascades  ^ 
ou  qu'ils  glissent   en   nappes  écumeuses.. 
La  vallée  de  la  Lauwine  n'est  pas^  saiis^ 
richesse  dans   le  règne  minéiat  y  la  terrr 
est  imprégnée  de  soufré)  que  Ton  déterre 
en  plusieurs  endroits  presque  pur  ^  et  dont 
on  pourroJt  tirer  parti  ;  il  7   a   aussi  des^ 
mdices  de  vkriol  très-marqués«   Le  miné^ 
ralogistey  trouvera  du  tripoli ,  de  la  &fa\^ 
fluide  et  de  la  marne  crétacée  de  divetisefr 
couleurs  ^  qu'il  seroit  aîsé  d'emplojei»  Uli^ 
kment  dans  tes  arts. ^  il  7  verra  de  beaux: 
spaths^  tes  uni^  globuleux,  les  autres  rhon»*- 
baïdaux  y^  et  çà  et  là  des  eristalibés  t  A 
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pourra  y  ramasser  des  cristaux  d'une  trèsr 
belle  eau  ,   des  oursins,  des  marcassites 
"blanches  et  jaunes  ,  une  grande  variété  de 
pyrites  •,  de  la  pierre  d'étain,  et  des  échan- 
tillons de  soufre  minéralisé.  S'il  monte  sur 
le  Treutlisberg ,  ii  y  rencontrera  la  fausse 
topase  :    et  il  remarquera ,  au  pied  de  la 
edrne  de    Lauwine  (  Lauvinenhorn  )  ,  un 
petit  ruisseau  qui  incruste  les  pierres  d'un 
ciment  bitumeux ,  et  qui  entraîne  des  pyri- 
tes cubiques  en  grande  partie  sulphureux. 
Le  voyageur ,  curieux  de  prolongei*  cette 
promenade  sur  une  direction  peu  fréquen- 
tée ,  doit  passer  du  vallon  de  Lauwine  ,  par 
des  sentiers  scabreux,  dans  celui  du  Linck^ 
bien  digne  de  son  attention  :  il  y  visitera  , 
au  pied  de  la  superbe  masse  des  glaciers 
du  Raetsliberg  ,  un  petit  lac  très-pittoresw 
que ,  des  cascades  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence, et  ce  fameux  rocher  d'oùj'aiK 
lissent  en  bouillons  les  sept  sources  de  la 
Simmen  ,  de  cette  belle  rivière  -  qui  aiTose 
}a  longue  et  intéressante  vallée  du  Sibbenr 
tbal.    En    descendant   de  Ja  Lauwine ,  o» 
pewt  aussi  se  porter  sur  la  droite ,  dans 
l'étroit  vallon  de  Turpach  ,  qui  n'a  rien  de 
jf^marquable   que  .  des   eaux  sulphureuse^ 
j^dis  très  en  Vogue  -,  et  que  les  voisina  fré* 
qnenteroient   encore:  si    le    bâtiroeotî  de* 
bains  éjioit  en  meilleur  état. 
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Nous  rentrons  enfin  dans  la  plaine  où 
est  situé  le  bourg  de  Sanen  ou  Gessenay 
(45).  C'est  réellement  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  la  Suisse  montagnense  y  que 
cette  plaine,  ou  plutôt  ce  berceau  ,  auquel 
aboutissent  sept  vallées  plus  ou  moins  pro* 
fondes  y  comme  autant  de  rayons  au  cen- 
tre d'un  cercle  ^  ce  sont  celles  de  Rougem 
mont,  du  Kalbehôoî^du  Chatelet,  de  la 
Lauwine  ,  du  Turpach ,  du  Scheidbach  et 
des  Mosses,  par  laquelle  on  eommumque 
avec  le  Sibbenlhal.  L'endroit  d'où  Ton  peut 
le  mieux  jouir  de  ce  paysage ,  l'un  des  plus 
varié  des  Alpes ,  parce  quil  embrasse  gla« 
cîers ,  torrens  y  forêts,  prairies  ,  montagnes 
de  toutes  hauteurs  ,  rochers  de  toute  taille  , 
et  une  foule  d*h^bitations,  soit  distinctes  « 
soit  groupées  en  hameaux ,  est  le  haut  de 
la  colline  sur  la  route  de  Zweisimmen  , 
à  un  quart  de  lieue  du  bourg  central  de 
Gessenay. 

11  n'est  peut. être  dans  toute  la  Suisse 
aucune  commune  d'une  aussi  grande  éten^ 
due ,  géographiquement  parlant  ^  et  si  Ton 
mesuroitia  surface  du  canton  deBâle^on 
la  trouveroit  plus  petite  que  le  Sanenland, 
auquel  on  assigneroit  au  moins  vingt  lieues 
de  ,circôoférence  y  si  les  glaciers  et  les 
toQs  inabordables  qui  couronnent  la  mo?tîé 
4^.5es  froptîères,  permettoient  d'en  j^ire 
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aux  contrées  les  plus  libres  de  la  %vk%e^ 
Il  rerra  ces  bergers ,  passant  d'abord  à  re- 
gret sous  le  régime  de  Berne ,  y  conserver 
leurs  privilèges  et  leurs  mœurs ,  vouer  en-^ 
suite  a  ce  même  gouvernement  la  même 
fidélité  qu'ils  portoient  à  leurs  anciens  sei* 
gneurs ,  et  le  regretter  à  sa  chute  aussi 
vivement  qu'ils  regrettèrent  leur  dernier 
comte ,  à  la  mort  duquel ,  dit  une  vieille 
chronique ,  desoUui  siuU  desolatione  valde 
mmis  magna. 

Sans  trop  s'enfoncer  dans  les  Alpes,  c'est 
dans  les  l'allées  du  pays  d'Enhaut-  et  du 
GessensK  qu'il  faut  venir  de  la  plaine  pour 
comparer  la  vie  pastorale  à  la  vie  agricole  : 
c'est  là    qu'on  retrouve  encore  ,' comme 
dans  les  petits  cantons  ,  les  restes  chéris 
de  la  vieille  Suisse  ;  c'est  là  que  des  mœurs 
simples  et  sévères,  des  coutumes  justifiées 
par  une  longue  expérience  ,  des  usages 
analogues  aux  localités  ,  au  climat ,  au:^ 
besoins  ,  ai)X  ressources  du  pays,  ont  plus 
d'empire  que  les  loix.  Les  formes  du  gou-» 
vertiement  ,  les  relations  politiques  ,  les 
todes    civils  peuvent  changer...  mais  ce 
qini  M  changera  pas  chez  les  habitans  des 
Alpes ,  c'est  l'attachement  indestructible  à 
tes  mœurs ,  coutumes  et  usages  qu'ils  ont 
«t^  avec  respect  de  leurs  pères ,  et  qu  ils 
iwif>mrltwmi  religieusement  à  le^r  post4r 
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rttë.  Il  est  temps  de  terminer  ce  prolixe 
récit  de  notre  course  ,  à  laquelle  une  ré. 
flexion  bien  naturelle  ajoute  un  gi*and 
intérêt ,  du  moins  pour  des  cœurs  suisses. 
C'est  que  nous  venons  de  parcourir  une 
contrée  qui  n'a  été  ni  foulée ,  ni  profanée 
par  les  étrangers  :  e'est  que ,  dans  tout  ce 
voyage  ,  nous  n'avons  vu  aucune  trace  de 
ces  désolations  de  tout  genre  qui  ont  affli- 
gé et  affligent  encore  une  partie  de  nos 
cantons  :  c'est  que  nous  n'y  avons  pas  eu 
le  spectacle  déchirant  de  vallées  ruinées  ^ 
de  veuves  et  d'orphelins  errans  j  dé  villa* 
ges  brûlés  pour  des  théories  philosophi- 
ques ;  aussi  nous  en  conserverons  un  sou- 
venir agréable  et  consolateur  ;  et  rentrés 
dans  nos  foyers ,  nous  dirons  avec  recon- 
noissance  :  Dieu  soit  béni  .'  il  est  donc 
encore  en  Suisse  quelques  contrées  que  le 
fléau  révolutionnaire  a  épargnées  ^soitaa 
politique  ^  soit  sur^^tout  au  moral. 


:<  *«  > 
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NOTES 

Sur  la  promenade  précédent. 

(i)  Cette  pièce,  ainsi  que  la  plupart  de  nos- 
petits  voyages  en  Stiisse ,  a  été  traduite  ,en  alle* 
Biand,  et  imprimée  à  Zurich  dans  un  recueil 
dont  il  a  déjà  paru  deux  volumes  (  1797  ,  1798  )  ^ 
•hez  Orell,  Fussli  et  compagnie  i  ce  recueil  a 
pour  titre  ,  Kleine  Fussreisen  durcà  die 
Schiueits ,  et  il  se  continue. 

(2)  Cette  éminence  est  connue  dans  la  corn-- 
mune  sous  la  dénomination  de  Motte  t  qui  en 
celtique  signifie  une  élévation  fortifiéje  ,  on  un 
tertre  sur  lequel  est  un  château.  Le  nom  HOeotr 
est  corrompu  de  celui  d^oie  ou  J*(7i/ ,^  qu'oa 
trouve  dans  les  pliis  anciens  documens  de  la: 
contrée  Oie  et  vaes  veulent  dire  des  prés  ,  de» 
herbages,  et  conviehnent  à  ces  lieux  qui,  jadis- 
couverts  de  forêts ,  furent  probablement  les  pre« 
miers  défrichés;  et  changés  en  pâturages.  On  ap- 

{>elle  encore  ,  en    langage  du'  pays  ^    oison  ,. 
'herbe  qui  recroît  dans  un  pré    après  que  les. 
vaches  Tont  brouté. 

Pour  ne  pas  ennui  er  certains  lecteurs  qui  n*ai» 
jiient  pas  les  étymologies^  je  rejette  dans  les 
notes  tout  ce  que  j'ai  à  dire  sur  cette  matière- 
intéressante  à  plus  d'un  égard  ,,  puisqu'elle  peut 
porter  quelque  lumière  sur  le  berceau  de  nos  ao- 
eiennes  peuplades  ,  toutes  celtiques  ,  qui  ont 
laissé:,  comme  on  le  verra,  des  munumens  du» 
fables,  quoiqu'un  peu  altérés,  de  leur  idiome^ 
ians  la  nomenclature  des  monts ,.  des  lacs,,  dei; 
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torreos ,  des  forétt  €t  des  hameanz  de  ces  hau- 
tes vallées. 

(O  Torneresse  signifie  la  rivière  des  scies  ;, 
de  iVr/s  ,  rivière;  et  resse^  un  moulin  ï  scie. 
£n  effet  «  il  y  en  a  plusieurs ,  que  les  eaux  de  cette 
rivière  font  mouvoir. 

(4)  Fessai  veut  dire  forêt  de  montagne  ;  de 
pe  ou  J7i  j  montagne  ,  lieu  élevé  ;  et  de  sot  oa 
SauU^  une  forêt,  d'on  les  Latins  ont  tiré  le  mot  ' 
Saltus...  Cette  étymologie  est  parfaitement  en 
rapport  avec  la  localité  qui  porte  ce  nom  ,  cemme 
la  grande  majorité  de  celles  dont  parlent  cea' 
notes. 

(s)  Teisejeurs  ^  habitation  de  la  forêt  ;  de  ' 
Tiy  Tei  ou  Z*m,  habitation;  et  jor  ^  j^ur  j  " 
Gwr ^  forêt:  plusieurs  noms  de  cette  contrée 
finissent  par  le  mot  jeur  ,    qui  dans  le  patoia 
du  pays ,  signifie  encore  un  bois  eUvé. 

(6)  Crai  ^  crech  et  creh^  signifient  faite  ^ .. 
sommet  ;  d'où  est  venu  le  mot  patois  ctét  ^-une 
éminence:  crai  est  en  effet  le  sommet  le  plua 
élevé   de  la  chaîne  dont  il  fait  partie. 

(7)  Parcy  ;  de  Pur  ^  Parct  ,  muraille^ 
d'où  on  a  ïm paroi:  de  lein  ,  les  rochers  de  Pa^ 
rey  semblent  un  mur  immense. 

(g)  Moess  y  masse  ,  signifie  un  marais  «  un 
terrein  humide;  aussi  le  fond  de  la  vallée  i^ea 
Masses  est  très  marécageux. 

(9)  Hongrin^  haut  canal;  de  Ac^n,  haut; 
et  Gryn  ,  canal  d'one  eau  qui  se  déborde. 
VHongrin  est  formé  par  Técoulement  d'un 
petit  lac  fort  élevé» 

(fo)  De  ce  terrein  marécageux  et  caverneux, 
dérive  probablement  le  nom  de  Lechnreite  : 
Lech  signifie  marais ,  et  Leigh  trou ,  caverne* 

(il)  Cette  foire  s'appelle  la /;(7ifa  de  Liau^ 
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son:  poya^  montée  et  colline.  Le  ioor  de  cette* 
foire ,  les  vaches  montent  de  la  vallée  dans  les 
pâturages  supérieurs. 

(i2)  Ce  petit  bâtiment  des  Alpes,  destiné  à 
la  demeure  des  bergers  et  à  la  fabrique  du  fro- 
mage ,  n'a  parmi  nous  d*autre  nom  que  celui  de 
Chalet,  dont  Tétymologie  se  trouve  dans  ce/, 
chel  9  chall ,  habitation  ,  retraite ,  cachette. 

(13;  Ce  patois  contient  aussi  une  quantité' 
de  mots,  dont  les  origines  sont  Latines  :  ainsi 
dans  cette  partie  des  Alpes ,  le  premier  berger  du 
Ch&let ,  celui  qui  fabrique  le  fromage ,  s'appelle 
Armadi^  de  artntntum^  un  troupeau  :  le  second 
en  ordre  se  nomme  D/iffnOydç  Junior ^plus 'jeune. 

(14')  Ici  encore  Tétymologie  est  parfaitement 
harmonique  à  la  localité...  Liauson  signifie  source 
de  rivière  ;  de  Liw ,  Lis  ,  Li  ,  gouffre  «  source 
profonde  ;  et  de  Ason^  Auson^tWxirt,  En  re-' 
montant  THongryn ,  on  arriva  i  ce  bassin  ;  et  na- 
turellement on  lui  donna  un  nom  ,  qui  liait  les 
deux  idées  du  ruisseau  qui  en  èort ,  et  du  lac 
qui  le  produit... 

(15)  Allière  ,  que  M.  de  Saussure  a  trouvé  être 
i  316  toises  au-dessus  du  niveau  du  lac  Léman  , 
est  un  hsmeau  Fribour^cois  ,  dont  le  nom  peut* 
venir  de  al ,  haut;  et  lear  ,  lier ^  montagne  :  on 
y  passe  ,  quand  on  va  du  pays  d'Enhaut  au  Pays- 
dc-Vaud  par  le  chemin  de  Jaman.  Djaiinan^mon^- 
tagne  difficile;  de  djais  y  pénible,  escarpé;  et 
Man  ou  Mon  ,  montagne. 

(16  Néfiv€y  eau  fraîche;  dener^  eau ,  sour- 
ce ,  ruisseau  ;  et  de  Riiv  ou  /î(^,  froidure  , 
glace. 

(17)  Molésen  ,  la  dernière  des  Alpes  de  Gruyè- 
res, du  côté  de  la  plaine,  est  appelée  dans  l'an- 
cienne çhartre  ,  Moles  summa  ^  haute  masse  : 
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le  latin  Moles  vient  lui-même  du  celtique  Moil 
et  mol ,  tertre ,  éminence. 

(i8)  Le  botaniste  trouvera  h  liste  des  plantes 
peu  communes  que  nous  jecueillimes  duranc  ce 
voyage;  et  sur-toot  en  grand  détail  ,  celles  de 
Lianson  ,  dans  les  Etrennes  Helvétiennes  de 
1797  «  À  l'article  intitulé  excursion  botanique: 
l'auteur  de  cet  article  dit ,  en  parlant  des  rochers 
voisins  de  ce  lac ,  et  des  petites  Iles  qui  y  sont 
semées ,  que  ce  sont  autant  d autels  élevés 
par  la  nature  à   la  déesse  des  fleurs. 

(19)  Tomalay ,  haute  crête  ;  de  To^n  ou 
dum  y  crête;  et  ail  y  haut. 

(Ao)  Les  mots  d*estiver  tt  d* estivage  ^  initié 
dans  le  pays  ,  justifieront  cette  étymoiogie  latme  , 
appuyée  sur  de  vieilles  Chartres ,  aux  jugemens  des 
.plus  diiËciles.  Elle  est ,  sans  contredit ,  plus  natu- 
relle que  celle  de  Bodiat  et  de  Bullet ,  qui  fai- 
sant entrer  Tarticle  dans  le  mot ,  prétendent  que 
rStivaz  est  composé  de  Liait  h ,  rivière  ;  et  }far  « 
près  ,  au  bord. 

(21)  Lessi  j  au  bord  d'une  rivière  ;  de  Les^ 
rivière;  et  i.  près. 

(22)  Foaalla ,  lieu  élevé  ;  de  Bod  ou  Vod  « 
éminence;  et  a//,  élevé. 

(aO  VHelvetia  antiqua  et  nova  ;  livre 
classique  pour  les  amateurs  de  l'histoire  Suisse. 

(24)  Bann ,  district ,  territoire. 

(as)  Chavon  ,  habitation  près  du  lac  ;  de 
chaie ,  habitation  ;  et  de  auon  ,  lac ,  étang.,.. 
Seron  ,  de  serra  ou  serrum  »  une  montagne.  . 

(26)  S aa:icm a  s' ^pp^We  ,  dans  les  anciens  do- 
cumens  latins  ,  Saxa  ima  ,  les  derniers  rochers; 
et  là  ou  il  y  a  une  étymotogie  aussi  marquée ,  il 
seroit  absurde  d'en  chercher  une  autre. 

(27)  Isenod^  la  croupe  du  pays;  deiJ,  pays» 
contrée;  et  nod^  croupe ,  dos. 
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(as)  Par  et  Bar^  faite  y  sommet,  haute 
pointe. 

(29)  Gor^  Gwr  ^  eau,  étang. 

()o)  Arnon ,  creux  de  Feau  ;  de  Arn ,  cremr, 
cavité  ;  et  de  on ,  eau. 

()i)  Cheloié  ^  habitation  près  de  Vt9a\  de 
Chei  ou  Cel ,  demeure ,  chalet  \  wiéy  wi^  ea»  ^ 
étang,  ruisseau. 

()z)  Pillon\  de  Ai/ et  Bllyen^  rocher. 

()))  Reusch^  bruyant  ,  tumultueux  ,  nom 
qui  convient  parfaitement  à  ce  torrent. 

(}4)  Z^âPr,  eau  impétueuse. 

{\%)  Rionsetta  est  un  diminutif  de  Riu  00 
Rio  y  ruisseau. 

X)^)  Grun^  Gronna,  marais. 

(J7)  Peut-être  Fcuter  étoit  le  nom  de  la  pro- 
fession de  cet  homme,  et  non  le  sien  propre.  i^6t#* 
tour ,  un  coupeur  de  bois. 

(}8)  Sanels  vient  A^San^  élévation,  mon» 
tagne. 

()9)  Al<i  puis  ald  ^  ensuite  old  ^  par  oa 
changement  de  voyelle  trés-fréquent  dans  lea 
dialectes  celtiques ,  signifie  une  éminencé ,  un 
snone. 

(40)  Sarine  en  français  ,.  Sanen  en  alle- 
mand ,  peut  venir  de  San ,  canal  d'eau  courante  ; 
ou  de  Surn  ,  rocher. 

(41)  Outre  une  multitude  de  petits  torrens  qui 
la  grossissent ,  la  Sarine  reçoit  successivement  la 
Reuscfa  ,  le  Tscherschiss  ,  la  Lauwine ,  le  Griess- 
bach  ^dans  l'Oberland  ;.  le  Flendru,  la  Gerine ,  la 
Torneresse,  le  Flumi ,  dans  le  pays  d'Enhaut  ^ 
THongrin  ,  TAlbeuve,  la  Nerive  ,  la  Tréme ,  )a 
Jonne  ♦  la  Sionge,  rÉgerenbach  ,  la  Glane,  le 
Gauterofi ,  et  là  Sonne  ^  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg  'y  et  enfin  la  Sen^e  ou  Singine  ,  daxi^  celui 
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de  Berne.  Jusqu'au  passage  4e  la  Tine  (  en  alle« 
mand  Bokien  ) ,  elle  ne  nourrît  dans  ses  eaux  que 
la  truite  et  le  chabot;  plus  bas ,  on  y  trouve  à« 
peo-prés  les  mêmes  espèces  de  poissons  que 
dans  les  autres  rivières  de  la  Suisse  occidentale. 

(42)  Hunghel  ou  Hongala^  montagne  fort 
élevée;  de  IDuh,  Dm/s^  ,  montagne  ;  et  de  all^ 
élevé  \  OM  eU^  marque  du  superlatif. 

(43)  Tkory  J)ur  ^  Bour^  eau,  rivière. 
C44)  Geken  dérive  de  GeilUy  pftturage  ;  et 

gwelt ,  foin« 

(4S^  Gessenay y  habitation  dans  les  neiges; 
de  Giz  ou  Gez»  demeure  ,  habitation  ;  et  de 
snech ,  sneach ,  snay ,  neige.  Cette  étymologie 
naturelle  et  locale  ,  me  semble  moins  suspecte 

?|ue  celle  de  Taoteur  des  Mémoires  sur  la 
angueceltiçu€^({u\  dérive  Gessenay  de  Gesen^ 
soldats  soudoyés  ,  auxiliaires  ;  et  qui  voit  dans 
cette  peuplade  les  descendans  des  anciens  Gesa« 
tes  :  le  pays  de  Gessenay  se  nomme  en  allemand 
&(afienland. 
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D'un  voifa^eur  dans  les  Alpes, 
I.  Fragment. 


'es   ma    première   enfance ,  j'aimai  les 
lacs  et  les  rivières  ;  à  leur  défaut ,  les  ruis« 
seaux    et    les    étangs   m'intéressoient  en- 
core :  en  avançant  en  âge  y  je  fis  une  étude 
de  ce  qui  jusqu'alors  n'avoit  été  pour  moi 
qu'un  plaisir ,  et  je  conçus  le   plan  d'une 
Hydrographie  Suisse  :  elle   devoit  décrire 
en  détail  tous  nos  lacs  ,  et  toutes  les  riviè« 
res  qui  s'7  jettent  ou  qui  s'en  échappent  ^ 
depuis  leur    source  jusqu'à  leur  sortie  du' 
territoire  Helvétique.  Je  ramassai  des  ma- 
tériaux ;  je  fis  une  liste  de  tous  nos  lacs  ; 
j'en  trouvai  plus  de  180  y  tant  grands  que 
petits ,  do.nt  j*ai  visité  une  bonne  partie  \ 
je  notai  tous  les  auteurs  qui   les    avoient 
décrits  ou  qui  en   avoient  parlé  ^  je  fus   à 
la  recherche  de  ces  bassins  presque  incon. 
nus  creusés  dans  le  sein  des  Alpes  ,  et  qui 
sont  une  des  plus  jolies  décorations.  Mais 
bientôt  mon  plan  me  parut  trop  vaste  pour 
•'exécuter  par  un  seul  homme  ^  qui  auroifc 
dû  être   lout-à«U*foi3  Géographe  1  Ph/si- 
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jcien  j  Naturaliste ,  Historien ,  Dessinateur^ 
Poëte...  Je  ne  trouvai  pas  de  ooilaborateur 
qui   eût  des  goûts   analogues  aux  miens} 
et  je  résolus  de  borner  ma  carrière  hydrom 
graphique  à  publier  de  tems  en  tems  quel- 
ques  morceaux  tirés  de    mes  matériaux. 
En  conséquence ,  j'ai  donné  un  essai  assez 
•   prolixe  sur  le  Léman ,  des  esquisses  sur 
,^Jes  lacs  d'Halweil  ^  d'Egeri ,  de   Lo^erts  | 
de  Hutten  ^  de  Joux  \  des  descriptions  des 
lacs  Daumaine ,  de,  Lioson ,  de  la  Lauwine  , 
d'Arnon  ^  de    Rrettaye  ^   de    Rettau  ;  des 
recherches   sur  le  lac  du  Mont  Pilate  et 
les   superstitions  qu'il  a  produites,  sur  le 
lac  temporaire  de  Moekausa^  etc. 

—  Etant  à  Gessenay  en  1 803  ,  j'appris 
qu'il  devoit  /  avoir  un  lac  dans  les  Alprs 
du  voisinage  \  qu'il -s'appeloit  SchwarU 
zeelin ,  le  petit  lac  noir  ;  et  qu'il  étoit  situé 
dans  une  gorge  isolée  et  peu  connue.  Je 
pris  la  résolution  de  le  visiter^  mais  per- 
sonne ne  vouloit  en  savoir  la  route  ;  enfin 
après  maintes  informations ,  j^allai  à  la  dé- 
couverte ,  et  je  le  trouvai  à  trois  lieues  de 
ce  bouriE: ,  sur  le  territoire  de  Zweisimmcn , 
dans  cette  chaîne  d'Alpes  qu'on  laisse  i 
gauche  en  descendant 'du  Sanenland  dans 
le  Sibbenthal.  La  route  est  pénible  et  tor. 
tueuse  \  mais  une  foule  de  détails  intéres** 
sana  en  faisoient  oublier  la  longueur  et 
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l'aspérité.  Dès  qu'on  a  gagné  la  hauteur  pair 
la  chaussée  qui  conduit  à  Thounn,  le  regard 
plonge  sur  le   beau  bassin  de  Gessenay  , 
semé   de   monticules    boisés ,  de  bosquets 
épars  ,  de  prairies  herbeuses  y  de  mille  mai-» 
sons  et'  granges  isolées ,  soit  dans  la  plaine 
du    fond  y  soit  sur  la  pente   des    collines 
qui  la  dominent  :  ce  bassin  est  encadré  par 
une  ceinture  hérissée  de  cimes  et  de  pics  ^ 
où  Ton  ne  voit  que  rocs  et  glaciers  ;  bientôt 
on  traverse  le  quartier  du  Schœnenried  ^ 
l'un  des  plus  rians  de  la  grande  commune 
de  Gessenay  ;  et  le  torrent  souvent  dan« 
^reux  de  Kaufflisbach.  Sur  la  droite ,  dans 
le  lointain,  s'ouvrent  les   deux  vallées  à-^ 
peu-près    parallèles   de  la   Lauwine  et  du 
Cfaâtelet  ;  l'œil  les  enfile  dans    toute  leur 
longueur  ^  il  distingue  leurs   deux  temples 
à  la  blancheur  des  murs  ;  il  plane  sur  les 
croupes  verdoyantes  de   la  WispillCiqui 
sépare   ces    deux  petites  peuplades   vrai, 
ment  alpestres  \  et  s'arrêtant  sur  les  mas* 
ses  glacées  du  Dunghel ,  du  Gelthen  ,  du 
Sanets ,  il  démêle  de  superbes  cascades  p 
qui  semblables  à  des  rubans  argentés ,  se 
déroulent  le  long  de  leurs  flancs    déserts* 
Vient  ensuite    fa  longue    et  marécageuse 
plaine   des  Mosses  ,  qui  du  côté  du  Ges« 
senay  verse  ses  eaux  dans  la  Sarine  j  et 
dans  la   Simwe   du  <GÔlé  du  Sibbenthal. 

Û^elçues 
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{Quelques  bouquets  d'arbres  aquatiques  cou* 
pent  çà  et  là  ce  soi  buniiile^  abondant  en  Gra« 
minées  et  en  Mousses  peu  communes  «où 
le  botaniste  trouve  avec  plaisir  la  belle 
gentiane  panniculée  [Sver/ia  pcremiis]  ; 
et  ce  laitron ,  pins  rare  encore  ,  qui  porte 
le  nom  de  plumier  [  Sonchus  plunùeri  ]• 
C'est  dans  le  voisinage  qu'on  me  montra 
la  demeure  d*un  paysan  ,  qui  s^cst  fait  une 
sorte  de  réputation ,  pour  avoir  essavé 
dernièrement  de  renouveler  contre  le  Pas* 
leur  de  sa  paroisse  les  scènes  de  llnquL 
sition  contre  Galilée  :  car  il  ne  vouloft 
rien  moins  que  le  traduire  devant  les  tri. 
bunaux  et  le  fari're  punir  comme  héréiique',' 
pour  avoir  dit  que  la  terre  tournoit  autour 
du  soleil  :  il  arriva  tout  autrement  qu'il  ne 
pensoit ,  et  il  fut  obligé  de  laisser  et  te 
soleil  et  le  pasteur  en  repos. 

Une  descente  rapide  nous  mena  â  la 
petite  Simme  ;  elle  descend  des  pâturages 
du  Schlundi,  et  va  se  réunir  à  la  grande 
Simme ,  près  du  village  de  Zwcisimme , 
qui  en  tire  son  nom  :  nous  la  passâmes  sur 
un  pont  absolument  caché  par  un  épais 
rideau  d'arbres  divers ,  qui  le  couvrent 
d'une  ombre  fraîche  et  mélancolique.  Le 
sentier  se  prolonge  ensuite  sur  le  flâne 
gauche  d'un  vallon  à  travers  de  jolies  prai- 
ries ;  et  il  seroit  agréable ,  s'il  n  étoit  sou^ 
Tom.  r.  ô 
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vent  coupé  par  de  profonds  ravins  ^  qui 
en  teins  de  pluie  versent  des  torrens  bour- 
beux dans  la  petite  Simme ,  et  qui  en  tout 
tems   occasionnent  une    descente   et    une 
montée  pénibles.    On    observe    sur    leurs 
flancs    dégradés    des  ardoises  qui   se  dé- 
composent, et  des  grès  liés  par  un  gluten 
calcaire  :  le  plus  considérable  s'appelle    le 
ruisseau  du  Schlundi  (  Schlundibach  )  ,  de 
la  montagne  où  il  se  forme  :  le  petit  pont 
qui  le   traverse  est  domine  par  un  massif 
de  rochers  chargés   de-  vieux  et  énormes 
sapins ,   dont   les    branches    pendantes   et 
mousseuses    élalent    une     draperie     très- 
romantique.   On  laisse  assez  loin  sur   la 
gauche  la  vaste  montagne  de  ^rntlauben  , 
sur  laquelle  il  se  fait  au  niois  d'Août  des 
rassemblemens  de   cinq  à  six  cents  per- 
sonnes ,  qui  viennent  y  célébrer  des  fêtes 
pastorales   pendant   deux   ou   trois  jom-s  : 
on   chante ,  on    danse ,  on  boit ,  on  joue 
aux  quilles  i  on  couche,  ou,  pour  mieux 
dire  ,  on  bivouaque  à  la  belle  étoile  ;  car 
les    chalets   ne  suffisent    pas  pour  abriter 
cette  nombreuse  et  bruiante  jeunesse.  Sur 
le  devant,  se    depioycnl  en    éventail  les 
.  Alpes  rocailleuses ,  qui  séparent  la  vallée 
de  la  Link    de    celle    d'Adelboden.   Nous 
nous    reposâmes    sous  un    grand    roc,  à 
l'ombre  d'un  sapiu  touffu;  la  plus  superbe 
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perspective  y  arrêta  long*temp8  nos  re« 
gards  :  c'est  le  grand  plateau  de^  Mosses  ; 
c'est  une  gradation  immense  de  coteaux  , 
de  forêts  ,  de  montagnes ,  entre-inêlées  de 
vallons  et  de  pentes  couvertes  de  trou* 
peaux  :  c'est  enfin  le  Rubli,  le  Goumm, 
le  Mayen  ^  le  Holdehorn  ,  qui  dessinent  de 
leurs  cimes  escarpées  Tazur  des  cieux. 
Sur  un  plan  inférieur  et  plus  rapproché  se 
voit  la  montagne  de  la  Corne ,  où  une 
dixaine  de  familles  viennent  pendant  Fêté  ^ 
avec  leurs  troupeaux  ,  se  livrer  aux  dou* 
ceurs  de  la  vie  pastorale  :  il  e&t  rare  dans 
les  Alpes  de  découvrir  une  aussi  grande 
étendue  de  pays ,  sans  appercevoir  un  seul 
village  ;  xar  ce  vaste  paysage  a  cela  de 
remai'quable  ^  qu'il  n'offre  à  l'œil  aucune 
autre  habitation  que  des  chàicts. 

Quelques  pas  plus  loin,  après  avoir  dé* 
passé  une  éminence  ^  paroît  enBn  le  petit 
lac  9  objet  de  notre  promenade  :  il  est  au 
centre  d'une  profonde  solitude,  hors  de 
la  vue  de  toute  habitation ,  dans  le  sein 
d'un  vallon  herbeux^  et  ce  n'est  propre- 
ment qu'un  grand  étang  creusé  par  la  na- 
ture, pour  recevoir  et  tranquilliser  les  eaux 
qui  y  JLombént  des  coteaux  circonvoisins. 
Il  n'avoit ,  quand  nous  le  visitâmes  ,  que 
540  pas  de  circuit,  et  nous  en  fiines  le 
tour  en  9  minutes  :  mais  à  la  fonle  des 
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neiges  «    ou    dans    les    étés    pluvieux ,    H 
occupe  une  surface  du  double  au  moins  ,4 
en  juger    par  les    dépôts    laissés  sur  ses 
rivages  :  un  petit  ruisseau  s'en  détache  et 
serpente  environ  deux  cents  pas  \  au  fond 
du   vallon  9   il  se  perd    sous    une    colline 
rocailleuse ,  tt   va ,  dit-on ,  reparoître   de 
l'autre   côté    de    la   montagne,  et  former 
une  belle  source  au  hameau  de  Mosenried. 
La  forme  du  lac  est   un  quarré  long  ^    un 
peu  plus  large  à  Fxin  des  flancs  ,  dont  les 
angles  sont  effacés.   Comme  jamais  bâteaa 
ni  radeau  n  a  flotté  sur  ce  bassin  solitaire  ^ 
on    n'en  a  pas  sondé  la  profondeur^  qui 
paroît  très-grande  vers  le  milieu  :  les  bords 
sont  couverts   de  carets ,  de  joncs  et  de 
moussts  de  plusieurs  espèces ,  dont  quel-» 
qu«s-unes  sont  assez  rares.  On  y  distingue 
le  treffle  de  marais ,  dont  les  racbes  tra- 
cent dans  les    eaux  ;  l'argentme  rouge  , 
qui  penche  sur   Tonde  sa  tête   courbée  ; 
et  cette  charmante  Swertla  y  déjà  vue  ^ix 
Mosses  ,  dont  la  tige  élancée ,  et  la  fleur 
d'un  superbe   bleu   foncé  y  eaptivent  l'œil 
le  moins  exercé   en  botanique.  Une  seule 
espèce   de   poisson  habite  le  lac  :  c'est  le 
Gardon  (  Cyprinus  rutilas  )  ,  qui    s'appelle 
Schupplen  dans  le  patois  du  pays  :  remar- 
quable par  la  teinte  rouge  de  ses  écailles  « 
eu  le  voit  nager  ea  escadrilles  noxnbreu- 
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tes ,  s'élancer  hors  des  ondes ,  longer  les 
rivage*^ ,  ou  se  perdre  dans  les  profon- 
deurs du  centre.  Peu  inquiétés ,  Hs  mulfi^ 
plient  beaucoup  :  quelquefois  de  jeunes 
bergers  Tiennent  prendre  ceux  qui  se  sont 
imprudemment  engagés  dans  le  ruisseau  ; 
ils  leur  font  de  petits  tiviers  de  caillou- 
tage ,  et  les  laissent  en  captivité ,  jusqu'à* 
ce  qu'une  crue  d'eau  vienne  les  nemetire 
en  liberté.  Comme  ce  poisson  est  d'une 
chair  fade  j  flasque  et  pleine  d'arrêtés  «  il 
est  très-rare  qu'il  paroisse  sur  la  table  des 
paysans  du  voisinage. 

Bieu  de  plus  frais  ^  de  plus  romantique  y 
d^  plus  pastoral  y  que  ce  lac  et  ses  alën. 
tours....  Une  pelouse  des  plus  vertes,  queU 
ques  houquets  de  sapins  clairsemés ,  plu. 
sieurs  petites  collines  gracieusement  arron* 
dies ,  voilà  son  cadre  :  un  moment  y  un 
comme  une  glace  y  nous  comptions  les 
arbres  du  rivage  dans  le  miroir  sincère  de 
ses  eaux  :  un  moment  après, ridé  par  une 
brise  légère  y  tout  ce  paysage  aquatique  se 
brouilloit ,  eonfbndoit  ses  nuances  y  effaçoit 
ses  formes,  et  disparoissoit  sous  une  ombre 
vague  et  ondoyante,  j^uand  nous  atteigni- 
mes  les  bords  du  lac ,  ils  étoient  absolu- 
ment déserts  :  bientôt  une  troupe  de  chèvres 
descend  en  bondissant  d'un  coteau  ;  quel- 
ques génisses  les  suiveût  \  At%  vaches  ani- 
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vent  ensuite  d'un  pas  plus  grave  :  répétées 
dans  le  cristal  limpide  du  bassin ,  nou3 
crûmes  en  voir  sortir  un  des  troupeaux  de 
Frotée,  et  jusqu'à  la  Nayade  qui  le  garde  , 
dans  une  jeune  fille  qui  les  accompagnoit  : 
c'était  vraiment  une  double  klille  de 
Gessner....  il  n'y  manquoit  que  le  pin. 
çeau  du  chantre  d'Abel  \  car  son  souvenir 
étoit  dans  nos  cœurs. 

Sans  doute  que  ce  lac  étoit  jadis  perdu 
dans  la  profondeur  d'une  forêt,  maintenaift 
éclaircie  et  changée  en  pâturage  :  cette 
situation  primitive  lui  a  valu  ea  allemand 
le  nom  de  lae  noir  \  nom  qu'il  partage  avec 
trois  autres  lacs  de  notre  Suisse  \  Tun 
beaucoup  plus  grand ,  dans  le  canton  de 
Fri bourg  ^  nommé  eji  français  lac  Domaine  \ 
l'autre  près  de  Daooz^  dans  les  Grisons  \ 
le  dernier  dans  la  paroisse  de  Mels ,  au 
pays  de  Sargans  ,  qui  s'appelle  aussi  Â^i/- 
deasée  ^  le  lac  sauvage. 

J'ai  déjà  dit  qu'aucun  bâtiment  ne  paroît 
à  sa  proximité  :  mais .  découvrant  au  haut 
d'une  éminence  la  palissade  d'un  petit 
jardin  9  je  présumai  qu'une  habitation  ne 
devoit  pas  être  éloignée*,  en  eilet^nous  la 
trouvâmes  un  peu  en-delà  ,  hors  de  la  vue 
du  lac  :  nous  y  entrâmes ,  et  l'on  nous  y 
accueillit  avec  cette  hospitalité  antique  et 
franche^  qui  caractérise  les   vrais  enfans 
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des  Alpes.  Ap»ès  nous  être  agréablement  ra« 
fraîchis  et  repo3es  ,  nous  prîmes,  pour 
retourner  à  Gasscnay  ,  une  roule  un  peu 
différente  de  celle  que  nous  avions  suivie 
dans  la  matinée  :  nous  longeâmes  le  rêver» 
des  collines  qui  dominent  la  chaussée  de 
Zweis'unme  ;  naus  cames  d'autres  points  de. 
vue  également  pittoresques  et  diversifiés  : 
sur  Tùne  des  croupes  es  plus  élevées  de 
ce  sentier,  nous  trouvâmes  un  grand  fau- 
teuil taillé  dans  le  roc  par  les  mains  de  la 
nature  :  les  habitans  du  pays  l'appellent 
Steinsessei ,  la  chaise  de  pierre  \  les  voya. 
geurs  s'y  asseyent  avec  plaisir:  on  diroit 
qu'il  est  pUcé  là  ,  pour  inviter  à  consL 
dérer  en  détail  l'un  des  plus  întéressans 
paysages  de  cette  contrée  Alpestre  et  pas^ 
torale  :  l'éminence  qui  le  porte  s'appelle 
Schauenried y  la  cime  du  regard ,  nom 
significatif,  qui  sans  doute  lui  a  été  donné 
par  quelque  amateur  de  belles  vues. 

De  Gessenay,  j'allai  visiter  les  bains 
du  Turpach  :  on  les  trouve  à  deux  lieues  ' 
de  ce  bourg ,  à-peu-près  au  milieu  d'uu 
vallon  serré  ,  qui  se  prolonge  assez  avant 
dans  les  hautes  Alpes.  Du  fond  de  ce  val- 
lon sort  le  Turbachj  torrent  bruiant^  et 
souvent  nuisible  à  ses  riverains,  qui  entre 
dâns,la  Lauwine  j  un  peu  avant  que  celle-ci 
se  verse  dans  la  Sarine.  Quelques  habita».* 
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lions  pastorales  ,  jetées  •  çà  et  là  sttr  les 
collines  qui  le  bordent ,  rendent  le  paysage 
un  peu  moins  sauvage.  Les  bains  sont  de 
vieux  bâtimens  isolés^  d'où   Ton  n'a  au. 
cune  vue  que   celle  de   quelques    monta- 
gnes très-rapprochéies  :  des  chambres  bas* 
%ts  et  sombres ,  dont  la  vétusté  n'est  pas 
équivoque,  correspondent  à  la  tristesse  des 
alentours.  A  50  pas ,  sort  la  source  miné- 
rale dans  un  grand  réservoir  muré ,  remis 
à  neuf^en  1785  :  Teau  en  est   fortement 
sulphureuse  t  d\m    goût   qui    donne    des 
nausées ,  et  d'une  odeur  fétide  qu'on  sent 
d'assez  loin.  Cette  source   n'est  pas  une 
découverte   récente  ;  elle   étoit    déjà   em- 
ployée il  y  a  plus  de  300  ans ,  du  tems 
des  comtes  de  Gruyères.  Ceux  qui  se  sont 
servis  de  ses    eaux ,  s'accordent   à  dire  , 
qu'elles    font  pousser  des   éruptions  cuta- 
nées ,  qu'elles  purgent  violemment  et  qu'el- 
les donnent  beaucoup  d'appétit  :  on  montre 
des  déclarations  de  médecins  ,  qui  consta- 
tent des  cures  heureuses  opérées  par  leur 
usage  en  bain  et  en  boisson  :  des  galles  et 
des  dartres  invétérées ,  des  playes  et  des 
ulcères  long-temps  négligés  ont  été  guéris  \ 
des  sciatiques  et  des  rhumatismes  consi«:^ 
dérablement  soulagés  »  des  estomachs  déla- 
brés rétablis  dans  leurs  fonctions,  etc.  :  une 
êui'e  récente   dont    on  peut  parler  ^   esi 
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telle  cTune  femme  énorme,  du  poids  de 
220  Jivres  ,  qiû  embarrassée  de  son  embon* 
point ,  yint  y  chercher  un  remède ,  s'en 
retourna  plus  légère  d'un  quintal  y  et  se 
porte  très-bien  actuellement.  La  force  de 
ces  eaux  se  montre  sur  les  ongles  des. 
baigneurs  ^  (|ui  ne  tardent  pas  à  devenir 
noirs  :  comme  dans  plusieurs  autres  bains  y 
les  pièces  d'argent  s'y  dorent^  et  les  fleurs 
fannées  y  reprennent  couleur  et  fraîcheur. 
La  source  très-abondante  peut  servir  ua 
grand  nombre  de  baignoires  :  il  en  existe 
une  seconde  plus  faible  y  de  Tautre  côté 
du  torrent  y  mais  dont  on  ne  se  sert  pas  ^ 
on  l'appelle  Sduvcwtzèrunnlem y  la  petite 
fontaine  noire. 

Le  possesseur  actuel  des  bains  du  Tur» 
pach  est  une  vieille  femme  plus  que  sep* 
tuagénaire^très  en  rapport  avec  la  caducité 
de  l'habitation  :  elle  y  vit  seule  el  sans  do» 
mestique  ;  c'est  tout-à-la-fois  la  cuisinière^  la 
palefrenière^la  cabarctière,  la  baigneuse,  ci 
fa  fille  de  chambre  de  la  maison.  Il  est  vrai 
que  ,  depuis  quelque  temps ,  les  bains  sont 
presque  déseits^  et  que  les  maladies  du  voisin 
nage  n'y  viennent  plus  ^  non  que  le^  eacut 
ayent.  perdu  de  leur  vertu  y  mais  parce  que  la 
table  et  le  logement  n'y  sont  pas  ce  qu'tU 
devroient  être  ,  et  ce  qu'ils  étoienC  sons 
le  ptrécédcnt  propriétaire  :  au  reste^  tes 
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bains  et  le  domaine  sont  à   vendre  à  2&st% 
bon    compte  \  et  s'ils    tombent    entre  les 
mains  d'une    personne   active  ,  propre  et 
prévenante  ,  on  y  retournera  dans  la  belle 
saison  :  de    bons  lits  ,  quelques  chambres 
neuves  ,    et   sur-tout   d'autres    baignoires 
sont  indispensables.  11  n'y  a   aucune  pro- 
menade ,  que  les  bords  rocailleux  du  tor. 
rent,  les  sentiers  rapides  qui  mènent  aux 
fermes,  placées  à  diiférentes  hauteurs  sur 
les  flancs  des  coteaux  ;  et  une  espèce  de 
hangar ,  peu  spacieux ,  pour    les  jours  de 
pluie  :  nous    ne    poussâmes    point    notre 
.  course  jusqu'au  fond  du  vallon  ,  encombré 
de  schistes    ruineux    et  de   rocs  qui    se 
délitent.    Tonte    cette    contrée    sauvage  , 
monotone  et  mélancolique,  semble  le  ma* 
noir  de  l'hypocondrie  et  de  l'ennui  :  cepen- 
dant   de    tels    maux     sont  inconnus  auTC 
•  Suisses  de  la  vieille  roche  qui  l'habitent  ; 
il  est  vrai  qu'ils  ont  deux  préservatifs  in- 
faillibles ,  le   travail   et   la   simplicité  des 
mœurs.  Les  bains  exceptés  ,  la  physique  et 
l'histoire  naturelle  trouveront  peu  de  chose 
qui    puisse  les   intéresser  dans  cet  étroit 
vallon  :1e  botaniste  y  cueille  une  seule  plante 
remarquable,  le  Chrysanthème  de  Halles 
(  N^»  97.  )  \  à  peine  connu  dans  quelques 
ravins  schisteux  des  plus  hautes  Alpes ,  H 
e&t  rare  de  le  voir  descendre  aussi  loin  de 


éPun  voyageur  dans  les  Alpes.     183 

sa  patrie  primitive  :  c'est  probablement  lo 
torrent  qui  en  a  charrié  les  graines  ,  et  les 
a  déposées  sur  ses  bords. 

Une   montagne   assez  élevée   sépare  le 
Turpach  de  la  Lauwine^  nous  la  franchî- 
mes par  un  sentier  de  communication  ,    et 
nous    vinmes  coucher  à    l'auberge   de   ce 
dernier  lieu.  Conmie  la  haute  vallée  de  la 
Lauwine  ,  %^%  deu\  lacs  et  leurs  superbes 
alentours  se  trouvent  décrits  assez  au  long 
dans  le  Conservateur  Suisse  (  Tom.  IV.  )  , 
je  n*7  reviendrai  point  :  jy  ajouterai  seu- 
lement   quelques    détails    qui     tiennent    à 
l'histoire    naturelle.    Le   petit   lac   se  dé- 
charge dans  le   grand,  par  un  canal  dont 
les  perches  se  servent  pour  passer  de  l'un 
-à  l'antre  ,  et  au   bout  duquel  on  peut,  en 
étendant   un  filet  ,  faire  une  pèche  aboii. 
dante    de  ce  poisson  ,  le  seul   qui  habite 
ces  deux  lacs  :  l'espace  qui  les  sépare  est 
une  petite  plaine,  dont  le  Icireau  visqueux 
et  bleuâtre,  mclé  de  soufie,  en  exhale  l'o- 
deur ,  tremble  sous  les  pas  ,  et  laisse  en- 
foncer  dans  son  sein,  sâns  grande  ré^is-' 
tance,  des  verges  de  dix  pieds  de  long; 
le  rivage  est  couvert  d'une  quantité  pfo,. 
digieuse  de  coquillages  lacustres ,  Planor^ 
,beSy  BuciinSy  Nerites  de  plusieurs  espèces  : 
blancs    dans   d'autres   ea^ux ,  ils  prennent 
.  tous  dans  ceiks  -  ci  ; umq  .teinte  bleuâtre  , 
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plus  ou  moins  foncée ,  qu'il  ^aut  attribuer 
à  Taction  du  soufre ,  dont  la  terre  et  l'eau 
sont  ici  imprégnées.  Le  Scirpe  des  gazons 
couvre  généralement  ce  fond  marécageux  : 
entre  ses  touffes»  le  PoUtric  des  Alpes 
élève  sea  belles  urnes  \  et  la  To^ue  en** 
tr'ouvre  son  casque  d'azur.  Les  mêmes 
plantes  qui  décorent  les  bords  du  Scliwart- 
zée  j  et  quelques  autres  plus  communes  « 
étendent  sur  le$  rivages  des  lacs  de  la 
Lauwîne  le  tapis  de  leurs  fleurs  amies  des 
ondes. 

Un  petit  épi  d*eau  qui  n^a  pas  encore 
été  décrit  ^  déploie  des  tiges  filiformes  dan^ 
le  fond  du  lac  ;  tandis  qu'un  autre  de  la 
même  famille  ( potamogeton  natans  }  cou-- 
vre  de  grands  espaces  de  ses  larges  feuil- 
les flottantes.  A  l'endroit  où  le  ruisseau  se 
détache  du  grand  lac  et  s^enfonce  dans  ua 
"bois  voisin  ,  nous  remarquâmes  quatre  Pics 
des  Alpes  (pieus  martius).  Ce  grand  et 
bel  oiseau  se  plaît  dans  la  solitude  des 
forêts  \  il  grimpe  sans  relâche  le  long  des 
sapins  ;  il  les  frappe  de  son  bec  comme 
d'un  marteau  ;  et  il  y  pratique  des  trous, 
profonds ,  dans  lesquels  il  entre  en.  pous*- 
9aut.  un  sifflement  lugubre. 

Au  delà  du  petit  lac^  est  une  maison^ 
la  dernière  de  la  vallée  y  dans  un  site  unt«- 
i|}ie::  eJile.  a.  d*ua:  côté  les  cascades,  formées 
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par  les  eaux  qui  viennent  du  Gelten  \  de 
Tautre ,  les  cascades  qui  deseendent  du 
Dunghel  ;  sur  le  derani ,  un  torrent  rapide , 
et  deux  frêles  ponts  de  bois.  Cette  habita- 
tion y  placée  au  milieu  du  mouvement  et 
du  fracas  de  ces  eaux  qui  l'enceignent  de 
toutes  parts  j  oiTre  des  habitans  en  con- 
traste absolu  avec  ce  paysage  tumultueux  r 
silentteux  et  calmes ,  ils  laissent  parler  la 
nature,  et  se  bornent  à  Técouter.  QyL^nà 
jWrivai  y  le  vieux  père  lisait  sa  prière  du 
matin  assis  sur  un  tronc  renversé  ;  le  fils 
raccommodoit  sa  faylx  au  pied  de  l'esca. 
lier  \  la  fille  faisoit  de  la  toile  dans  la  chanK 
bre,  en  chantant  un  cantique  d'une  voix 
douce  et  languissante.  Un  vase  de  lait  étoit 
sur  la  table....  on  m'offrit  une  cuiller  de 
bois^  et  je  me  raiTraîcbis.  L'hospitalité 
amène  la*  confiance  :  le  vieillard  me  de- 
manda ce  que  je  venois  faire  dans  ce  coIb 
perdu,  où  Ton  rie  voyoit  jamais  d'étrangers.. 
-^Chercher  quelques  plantes  rares,  et  admî. 
rer  les  beautés  de  ce  pays^  si  différent  de 
la  plaine. —  Trouvez-vous  cela  beau?  — 
Oui  !  sur-tout  ce  torrent  du  Geltenbaob  ^ 
qui  fait  tout  à  côté  de  votre  matscn  une  si 
riche  cascade.  —  Moi ,  je  le  trouve  biea 
laid.  —  Pourquoi  donc? —  C'est  que  ino» 

fils  eadet  s'y  est  noyé  il  y  a  deux  ans 

Une  larme  mouilla  sa  paupière  paternelle  ^ 
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la  trace  en  est  effacée  :  nous  y  sixpplélmes 
par  riinagination  ;  et  cette  fois  elle  ne  noug^ 
égara  pas  ,  puisque  nous  atteigaîmes  no- 
ire l>ut.  Mais  avant  de  l'atteindre  ,   nous 
nous  arrêtions  souvent  pour  promener  nos 
regards  sur  la  solitude  qui  se  dérouloit  der 
Tant  nos  pas  el  devenoit  toujours  plus  pro- 
fbnde.  Plus  d'hommes  ;  aucun  châlei  ;  nul 
troupeau...  au-dessus  de  nos  têtes  ,  des  ro»- 
chers  sur  des  rochers  :  dans  le  lointain , 
des  pyramides  d^  glaces  sur  des  piédes^ 
taux  de  même  matière  :  autour  de  nous  , 
des  eaux  tombantes  et  retentissantes ,  et 
puis  encore  d'autres  eaux  qui  tombent  et 
qui  retentissent  :  dans  une  marche  de  plu& 
de  trois  lieues  ^  nous  ne  rencontrâmes  en 
fait  d'êtres  vivans  que  deux  corbeaux^  qui 
planoient  en  croassant  dans  la  poussière* 
jl'une  des  cascades;  une  mverolle  y  dont  le 
4ihant  faible  et. doux  nous  fit  plaisir;  une 
j^unn  marmoUCy  qui  s'enfuit  dans  ^on  ter» 
fier  ;  et  un  ApoUan  aux  ailes  brillantes,  à 
demi  mort  de  froid  sur  un  buisson  de  rotz, 
lage.    Nous    cherchâmes  vainement    une 
tctse y  quou  nous  avoit  dit  être  peu  éloîr» 
gnée  de  cette  route  :  nous  devions  trouver 
un  guide  dans  le  chevrier  qui  f  habite  ;  et 
elle  nous  intéressoit  d'autant  |^Ius,  qa«  cet 
homme  y  nourrissoit  deux  jeunes  chafnois 
apprivoisés ,   auxquels    nous   étions    très^* 
curieux  de  faire  vi;5ite. 
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Cependant  un  long  mugissement  circu« 
loit  dans  ces  gorges  étroites  ;  un  écho 
sourd  et  lointain  ajoutoit  à  cette  sévère 
monotonie  ;  une  voix  lugubre  sortoit  de 
toute  ]a  montagne  et  se  renforçoit  par 
intervalles  ;  quelques  coups  de  vent  éloi- 
gnoient  ou  rapproohoient  de  nous  ces  ac- 
cens  de  la  nature  parlant  avec  men^cos  du 
fond  de  ces  sauvages  déserts...  mais  si  To- 
reille  étoit  affectée  par  ces  sons  singuliers 
d'une  musique  ineffable  y  l'œil  s*arrâtoit 
avec  volupté  sur  diverses  plantes  incon* 
nues  dans  les  plaines  :  du  front  des  roca 
mousseux  ^  pendoit  l'ancolie  des  Alpes  en 
balançant  ses  magnifiques  fleurs  \  à  leur 
pied  ,  le  carnillet  de  roche  entr'ouvroit  sa 
corolle  ,  aussi  délicate  qu'élégamment  dé* 
coupée;  et  le  laitron  des  Alpes  étaloit  le 
luxe  de  &on  thyrse  fleuri  :  dans  les  lieux 
humides ,  la  grassette  alpine  élevoit  sur 
une  hampe  légère  son  heaume  couleur  de 
lait  y  et  la  saxifrage  étoilée  embelHssoit  le 
hord  des  petits  ruisseaux.  Sur  la  lisière 
d'un  pâturage  ,  la  gentiane  pourpre  dé- 
ployoit  sts  cloches  éclatantes  \  le  ceraïste 
à  larges  ffuilles  veloutées,  rappeloit  les 
frimats  du  Spitzberg ,  où  Martens  l'a  vu 
croître;  et  la  plus  petite  des  Aréties  ca- 
choit  sa  fleur  en  miniature  sous  les  her- 
Vcs  plus  hautes  qui  l'abrltoient.  Non  loin 
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du  glacier,  'dans  une  plaine  moitié  ga- 
zonnée  et  moitié  inondée,  on  pouvoit 
faire  une  riche  cueillette  de  plantes  aqua. 
tiques  et  de  graminées  rares  ,  parmi  les- 
quelles on  remarquoit  la  linaigrettc  à 
gaine,  le  jonc  filiforme  ,  le  jonc  triglumc  , 

etc. 

Nous  gravissions  toujours  d'escarpe- 
mens  en  escarpemens  ,  f  t  le  glacier  n  e- 
toit  point  encore  conquis  :  il  fallut  passer 
sous  une  chute  d'eau  qui  nous  inonda  :  il 
fallut  suivre  avec  précaution  des  sentiers  , 
ici  taillés  en  corniche ,  là  en  creux  dans 
le  rocher:  il  fallut  traverser  le  torrent 
d'un  précipice  à  l'autre,  sur  une  étroite 
planche,  seul  morceau  de  bois  existant  à 
une  hauteur  où  il  ne  croît  plus  ni  arbre 
ni  arbrisseau.  Nous  abordons  enfin  une 
superbe  cascade ,  qui  jette  avec  un  bruit 
épouvantable  des  eaux  troubles  et  noirâ- 
tres du  haut  d'un  rocher  fendu  ,  sur  un 
tas  de  débris  de  schistes  et  d'ardoises. 
Mais  le  glacier  avoit  disparu....  ^ue  faire? 
nous  escaladons  encore  un  dernier  gradin 
de  ce  vaste  amphithéâtre ,  qu'aucun  sen- 
tier ne  paroissoit  avoir  entamé.  Et  du 
sommet  5  qu'avons  nous  en  face  ?  Un  ira- 
'mense  mur  de  rocher,  flanqué  de  deux 
pics  chauves  et  ruineux...  ce  rocher  por- 
tant un  glacier  de  plusieurs  lieues  d'éten. 
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due  y  hérissé  de  pointes  et  de  pyramides 
sans  nombre ,  et  criblé  de  larges  et  in- 
sondables crevasses....  ce  glacier  versant 
%ts  eaux  par  treize  canaux  tracés  sur  le 
front  perpendiculaire  du  rocher....  et  ces 
treize  torrens  se  réunissant  en  un  seul 
lit ,  vraie  source  du  Geltenbach  ,  qui  un 
peu  en-dessous  forme  sa  première  cata- 
racte ,  la  plus  belle  de  toutes  ,  à  cause 
du  voisinage  du  glacier  et  de  la  scène  de 
destruction  ,  de  tumulte  ^  de  désolation  et 
d'horreur  qu'elle  décore.  A  gauche  ,  le 
Vildehorn  élève  sa  tête  gigantesque  ;  à 
droite,  le  Spitzhorn  cache  sa  pointe  aiguë 
dans  les  nuages  ;  en  avant ,  s'étend  uu 
long  et  inabordable  rempart  de  glace  j 
qu'on  appelle  Geltenvand  :  des  blocs  de 
toute  taille  et  de  toute  forme  gissent  au 
pied  du  mur  de  rocher  :  aucune  trace  de 
végétation  n^annouce  ici  le  souffle  de  la  vie. 
Il  semble  que  tout  tombe  5  que  tout  se  brise^ 
que  tout  se  confonde....  le  sourd  bruissement 
àts  eaux  qui  se  rassemblent  dans  les  ca- 
vernes du  glacier ,  et  qui  coulent  dans  la 
route  qu'elles  se  sont  fiayée  sous  ses 
masses  *,  leur  fracas  retentissant  quand 
elles  se  précipitent  dans  les  canaux  creu- 
sés par  leur  frottement  sur  le  flanc  du 
rocher;  le  son  éclatant  de  leur  chute  sur 
le  cailloutage  qui  les  reçoit  \  tout  cela  fait 
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un  mélange  inexprimable  de  sobs  tous 
mélancoliques  y  tous  du  mode  le  plus  triste 
comme  le  plus  sublime.  On  ne  sauroit  aller 
plus  loin  sans  risquer  de  se  faire  écra- 
ser par  des  blocs ,  qui  peuvent  se  déta«- 
cher  d'un  moment  à  Tautre.  De  hardûl 
chasseurs  de  chamois  aj^ant  suivi  les  flancs 
du  glacier ,  ont  rencontré  quelques  petits 
▼allons  y  profonds ,  obscurs  j  arides  ,  vrai 
sépulcre  de  la  nature  animée ,  et  domaine 
du  cahos  et  de  la  mort...  ils.  ont  vu  le 
glacier  se  prolonger  à  perte  de  vue ,  abou»- 
tir  d'un  côté  à  celui  du  Dunghel^  dé 
l'autre  à  celui  du  Holdenhorn  ,  et  par 
derrière  toucher  aux  immenses  glaciers  du 
haut  Vallais  :  ainsi  le  glacis  du  Geltea 
fait  partie  de  cette  mer  de  glace  qui  oc« 
cupe  le  centre  de  nos  Alpes  ,  et  qui  pro« 
jette  çà  et  là  en  avant  des  bras  plus  ou  moins 
considérables  ;  bras  qui  remplissent  les 
vallons  y  ou  pour  mieux  dire,  les  détroits 
ouverts  entre  les  diverses  chaînes. 

Tout- à. coup  des  vapeurs  s'élèvent  du 
pied  du  glacier  à  son  sommet  ;  des  nua. 
ges  se  condensent,  et  débouchent  çà  et 
là  entre  les  pyramides  lointaines  ;  un  vent 
glacé  commence  à  soufQer,  et  le  soleil 
perd  èes  rayons  dans  une  atmosphère 
terne  et  brumeuse  :  c'étoit  l'avant-coureur 
certain  d'un  orage  )  mais  il  étoit  trop  dao* 
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f  ereux  de  Tattendre  où  nous  étions ,  queL 
que  sublime  qu*en  eût  été  le  spectacle  :  les 
torrens  nous  auroient  bientôt  coupé  la 
retraite;  nous  avions  à  craindre  que  la 
planche^  seul  moyen  de  sortir  de  ce  laby* 
rinthe  glacial  y  ne  fut  emportée  par  une 
de  ces  crues  subites  du  Geltenbach  ,  qui 
se  font  en  peu  d'heures  :  sans  abri  pour 
rester  ,  sans  guide  pour  revenir ,  notre 
position  eût  été  des  pins  désagréables.... 
Aussi  notre  parti  fut  bientôt  pris  ;  ce  fut 
d'échapper  sans  perte  de  temps  aux  brouil- 
lards qui  s^avançoient  pour  nous  envelop. 
per  :  nous  redescendîmes  donc  beaucoup 
plus  vite  que  nous  n'étions  monté  y  tou- 
jours suivis  par  la  tempête  qui  se  formoit 
derrière  nous^  et  grondoit  déjà  sur  le  gla- 
cier voilé  par  des  nuages  jaunâtres  :  nous 
comprîmes  alors  que  ce  tumulte  aérien  ^ 
ces  plaintes  de  la  nature  agitée,  ces  voix 
sinistres  des  éiémens  émus  ,  qui  nous 
avoient  frappés  en  montant  ,  étoient  les 
présages  de  quelque  grand  orage:  en  ef- 
fet, il  ne  tarda  pas  à  éclater^  il  nous  attei- 
gnit entre  le  lac  et  le  village  de  la  Lau- 
wine  y  où  nous  courûmes  nous  abriter  :  le 
reste  du  joiur ,  il  y  eut  éclair ,  tonnerre  , 
pluie  et  grêle.../  et  nous  bénîmes  le  ciel  de 
n'avoir  pas  été  sui*pris  au  pied  du  Gelteu- 
vand  par  cette  tempête^  Tune   des  plur 
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longues  et  des  plus  bruyantes   de  cette 


année. 


IL  Fragment. 

Je  ne  voiilois  point  quitter  celte  portion 
de  l'Oberland ,  sans  visiter  la  dernière  val- 
lée du  Haut-Sibbenthal  ^  que  ses  glaciers 
et  ses  cascades  rendent  une  des  plus  re- 
marquables de  notre  Suisse  :  peu  fréquen- 
tée 5  quoique  d'un  abord  aisé  ,  la  vallée  du 
Lenk  mérite  l'attention  de  tous  les  ama. 
teurs  ^s  grandes  beautés  des  Alpes. 

Pour  éviter  les  longueurs  de  la  route 
ordinaire  par  Zweisimmen ,  je  résolus  de 
couper  au  court  par  les  montagnes  inter- 
médiaires j  et  je  pris  en  conséquence  un 
guide  à  Gessenay  :  mais  par  le  fait  j'allon- 
geai au  lieu  d'abréger;  car  ce  guide  m'ayant 
égaré,  il  me  fit  employer  plus  de  huit  heu- 
res pour  un  trajet ,  qui  à  peine  eût  été  de 
-cinq  lieues  avec  un  homme  mieux  instruit 
des  sentiers  du  pays  :  la  imit ,  et  une  nuit 
fort  obscure,  nous  surprit  au  plus  haut 
point  de  ce  passage;  notre  embarras  est 
facile  à  comprendre  :  ici  des  forêts  pro* 
fondes  ;  là  des  précipices  dangereux  ;  plus 
loin  des  rochers  insurmontables  ,  ou  des 
torrens    sans    pbnt.M  J'avois   doublement 
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regret  de  faire  cette  route  daas  les  ténè- 
bres 5  parce  qu'elle  ne  répondoit  pas  au 
double  but  pour  lequel  je  l'avais  entreprise  ; 
c'étoit  de  voir  plusieurs  sites  intéressans, 
et  de  recueillir  quelques  pfantes  rares  qui 
se  trouvent  dans  cette  traversée.  Après 
bien  des  pas  perdus  pour  nous  démêler  de 
ces  sombres  labyrinthes ,  je  découvris  au 
loin  une  faible  lumière  dans  un  chalet  ; 
jV  envo^^ai  mon  guide  chercher  des  ren- 
seignemens  ;  tout  pensif i  je  m'assis  sur  un 
rocher  et  je  ne  tardai  pas  à  m'endormir  : 
à  mon  réveil,  je  fus  très-surpris  de  me 
trouver  dans  ce_  désert  entouré  de  toute 
une  famille  :  c'étoient  un  père  qui  portoit  un 
.enfant  sur  son  dos ,  une  mère  qui  en  allai- 
toit  un  autre ,  et  trois  ou  quatre  garçons 
ou  filles  de  différens  âges  ,  tous  groupes 
autour  de  moi,  et  éclairés  des  premiers 
rayons  de  la  lune  ,  qwi  vcnoil  de  dépasser 
les  glaciers.  C'est  un  fioniine  fnort  ou  yyuu 
,lade^  dit  tristement  le  paysan  :  je  me  levai 
pour  lui  répondre  que  je  n'étois  ni  Tun  ni 
Faulre ,  mais  seulement  un  homme  égaré. 
Un  moment  après ,  le  guide  reparut  ;  et  à 
Taide  de  ces  braves  gens,  nous  rentrâmes 
enfin  dans  le  sentier  tant  recherché  ;  nous 
parvînmes  à  gagner  le  fond  de  la  vallée  j 
et  en.. remontant  les  bords  de  la  Simme , 
•nous  nous  tro^yâmes  à  minuit  devant  Tau- 
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berge  du  Lenk  ^  dont  nous  eûmes  pres<iuc 
autant  de  peine  à  nous  faire  ouvrir  la  porte, 
que  nous  en  avions  eu  à  retrouver  notre 
route.  Alors  ,  je  Tavoue ,  je  n'eus  plus  de 
regret  à  l'ignorance  de  mon  guide  \  parce 
qu'en  arrivant  aussi  tard^  je  vis  la  valiée 
dans  toute  la  pompe  qu'une  belle  nuit  dé« 
ploje  sur  un  paysage  de  montagne  :  les 
glaciers  du  fond  reflétoient  une  douce  lu- 
mière ,  qui  vacilloit  sur  leur  face  blanchis-^ 
saute  \  plusieurs  cascades  se  dérouloient 
le  long  des  flancs  escarpés  des  Alpes  y 
comme  de  larges  lisières  d'argent  poli^  la 
noirceur  monotone  des  sapins  s'éclaircis- 
soit  sous  tes  pâles  rayons  de  l'astre  des 
nuits  :  une  teinte  céleste  de  mélancolie  plâ» 
noit  solennellement  sur  ce  vaste  cirque  de 
glaces ,  de  rochers ,  dç  forêts  et  de  pâtu« 
rages  \  versoit  sur  chaque  portion  des  nuaib- 
ces  d'une  variété  et  d'un  charme  inexpri- 
mables.^ et  communiquoit  à  tout  l'ensemble 
quelque  chose  de  mystérieux  et  de  phan- 
tastique ,  qui  invitoit  autant  à  la  médita* 
tion  qu'à  l'admiration.  A  cette  perspective 
nocturne  se  joignoit  le  bruit  lointain  et 
sourd  des  cataractes  ,  qui  se  renforçant  par 
intervalle ,  couvroit  le  murmure  d'une  brise 
légère  ^  dont  le  souffle  balançoit  mollement 
la  cime  ondoyante  des  cerisiers  et  des  pla- 
tanes de  la  vallée.. M  Je  détachai  avec  peine 

met 
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ttats  regards  et  mon  cœur  At  cette  coït* 
lemj^iation  ravissante  ;  j'allai  prendre  queU 
^ues  heures  d'un  repos  nécessaire  ;  et  dèé 
ie  matin  <je  me  procurai  un  guide  sûr^et 
intellig^ent ,  pour  aller  voir  de  près  ce  que 
îc  n'avois  salué  que  de  loin  à  mon  arrivécu 

Nous  prîmes  sur  la  droite  le  plus  long 
chemin ,  parce  que  la  Simme  ayant  récem« 
ment  rompu  ses  digues ,  reiidoit  imprali* 
table  la' véritable  route,  beaucoup  plus 
courte  j  qui  suit  le  flanc  gauche  de  la  viit- 
lée  :  nous  longeâmes  un  grand  pâturage 
marécageux,  où  Von  voit  çà  et  là  sautei* 
de»  truites  parmi  des  scirpes  j  dts  roseaux 
et  d'autres  plantes  aquatiques  :  nous  tra- 
versâmes plusieurs  torrens  y  tels  que  VEvig*^ 
iach  (  ruisseau  permanent  ) ,  le  IVildiacà 
f  ruisseau  sauvage  ),tou5  troubles  et  limon** 
neux  y  à  Texception  d'un  seul ,  dont^ronde 
toujovH'S  pure  lui  a  mérité  ie  nom  de  Luù^ 
lerdach  (rikisstSLn  clair).  Vers  Textrêmittî 
de  ce  marais,  mon  guide  me  fit  observer 
deux  sources  contiguës  >  séparées  par  un 
éclat  de  roche  à  peine  d'un  pied  de  lar^^ 
gcur  :  l'ilne  est  d'une  eau  fraîche  et  du 
meilleur  goût  ;  l'autre  est  d'une  eau  sul^ 
phureuse  ^  dont  l'odeur  seule  v  est  insup. 
portable.  Plusieurs  maisons  pittoresque^ 
ment  groupées  parsèthent  le  fond  de  1* 
vallée  :  c'est  le  quartier  d'Oâerried^  dtwit 
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les  deniîcres  habitations  ne  volent  points 
pendant  deux  mois  d'hiver  ,  le  soleil ,  qui 
se  lève  et  se  couche  derrière  les  hauts  ro« 
chers  dont  ce  recoin  est  encaissé.  La  plaine 
«e  termine  par  VErlenbusch  :  c'est  un  grand 
bois  d'aulnes ,  tout  uni  ,  parfaitement  ga*- 
«onné  5  et  qui  offre  un  des  siles  les  plus 
"frais  et  les  plus  gracieux  que  j  aie  jamais 
rencontré.  A  l'issue  de  cette  charmante 
haulnec  ,  un  bruit  toujours  croissant  avertit 
l'oreille  ,  que  les  yeux  doivent  se  prépa- 
iTcr  à  quelque  jouissance  du  grand  genre.., 
£n  effet  9  la  première  des  grandes  casca. 
^es  de  la  Simme  se  présente  tout*à-coup  : 
le  torrent,  déjà  très- considérable,  se  pré- 
cipite sur  un  plan  fort  incliné  ,  à  travers 
<les  rochers  pendans...  Sur  un  espace  de 
plus  de  deux  cents  pas ,  ce  n'est  que  tu- 
multe 5  écume>,  tourmente,  retentissement , 
>houiIIon  successif  et  poussière  aquaticfue  , 
qui  s'élève,  qui  se  disperse  au  gré  des  vents, 
qui  se  teint  à  certaines  heures  de  toutes 
les  couleurs  de  rarc-en-ciel ,  et  multiplie 
autour  du  spectateur  les  briHans  reflets 
de  i'éeharpe  d'Iris.  Toute  cette  longue 
chute  est  bordée  djes  deux,  côtés  d'un 
rMeau  de  vieux  sapins  ,  dont  les  branches 
t>endantes  et  toujours  humectées,  distil- 
•fent  goutte  à  goutte  dans  le  torrent .  la 
i'osee  qtt'il  leur  envoie ,  et  qui  font  ed^cove 
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tnieax  ressortir,  par  la  noirceur  de  leur 
.épaisse  voûte  ,  la  blancheur  de  la  scène 
qu'ils  ombragent.  Au  milieu  de  cette  cas- 
cade est  un  pont  de  bois  ,  sur  lequel  vous 
vous  trouvez  précisément  au  centre  de  ce 
déluge  et  de  ce  fracas  :  le  pont  tremble; 
l'oreille  est  assourdie ,  et  les  yeux  sont  en 
extase.  C'est,  dans  tout  ce  site  ,  une  telle 
rapidité  de  chute  y  un  tel  tourbillon  toiyours 
tombant  et  toujours  nouveau  j  un  tel  brise« 
mrnt  de  va^u^s    précîpiteuses  ^  qu'on  ne 
peut  supporter  long^temps  cette  vue  y  sans 
ressentir  une  sorte  de  vertige.»  Il  est  vrai 
que   la    place,  n'e^t.pas    tenable;  la  fihe^ 
poussière  qui  vous  en^sfeloppe  trempe  vos 
habits  en  peu  de  minutes,;  et  vous  re  tardez? 
paSj  grâce  à   la  fraîcheur  de  l'onde   et  au 
courant.de  Tair;,;  à  ^i^ouver  un  froid  gla- 
ç%nti,. qui   forcera  se  remeltre  en  marche. 
rCe  im'\\  y  a  de  plus   singulier ,  c'est  que 
cette  fnagnifique  cascade  n'est  point  l'ou-^ 
^vragede  la  nature...  c'est  l'ouvrage  de  l'art. 
La  S'imme  avoit  jadis   un   autre  lit ,  qui  la 
contjeuant  pial  j.exposoit  des  domaines  in- 
^férieurs  à  des  inondations  ruineuses.  Il  7  a 
un-  peu.;  plus  d'un  siècle   que  les  paysans 
de  .l'Oberried  ,  po;5sesseut'S  de  ces  domai- 
.ïl'^^s,  entrepi-iï-ent  deJ.ufrFail'e  un  autre  lit; 
,à  %cç  (J^).fatiejuce  ci  de  travail,  à  Taide 
.^yC^^i^x^  4^;i(^.la  poudre,  ik  oujçrirent 
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àù  torrent ,  à  travers  leè  rochers  ^  \xnt  bsûe 
moins  dangereuse.  En  faisant  cet  ouvrage  « 
ces  infatigables  ihontagnards  116  songeoient 
sans  doute  pas  à  embellir  leur  Contrée  die 
ce  qui  en  est  un  des  principaux  ornismefis  ; 
ils  vouloiertt  seulement  préserver  l^urs  ter- 
res des  inondations  ^  fet  ils  y  ont  en  partie 
réussi.  Le  docteur  Ébel  (  et  Ton  peut  s'ea 
rapporter  à  un  homme  ,  dont  l'excellent 
ouvrage  sur  la  Suisse  annonce  un  tact 
exquis  pouf  les  beautés  delà  'nature)  dit 
de  cette  cascade  :'Ze  spectacle  ravissant 
qïjfelie  présente  fiè  'Mur ait  se  comparer  à 
celui  a  aucune  autre  '  cascade  \  tt  ^ après 
ée  qiHelle  m*a  fait  éprouver ,  je  la  mets 
au  rang  des  plus  belles  de  ce  genre. 

Sur  la.route,  on  rencontre*  souvent  des 
arbres  entraînés  ffar  ïe^  lavanges  ou  déra-, 
cinés  par  les  vents  j  tout  réceitjfftent  en- 
core, un  ouragan  a  abattu  dans  cette  coit- 
trée  la  moitié  d'une  grande  forêt  :  ici  sem- 
ble commencer  le 'domaine  de  la  destruc- 
tion. Bientôt,  sur  un  pont  fort  ^levé,  oti 
traverse  un  torrent  qui  â  creusé  dans  ie^ 
rocs  de  ses  bords  des  excavations  très* 
profondes  ,  placées  symmétriquehient  à 
droite  et  à  gauche  du  eoiirant'^  qui  tantôt 
les  remplît ,  tantôt  les  laisse  à  sec.  Les  habi« 
tans  du  pays  leur  donneM  le  nom  de  thaii^ 
dièresuu  Jmage  trop  mês^aine  ysads  coÀ^ 
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Iredit ,  pour  exprimer  ce  long  et  benu  tra- 
vail de3  eaux  et  des  siècles  \  mais  natii-* 
relie  à  une^peupladç  de  bergers  y  qui  «lier-» 
che  toutes  ses  comparaisons  dans  le$  objets 
de  la  vie  pastorale ,  et  qui  n'a  rien  trouvé 
de  plus  ressemblant  au  cemtre  réguUer  cie 
ces  excavations  %  que  les  grandes  chaudie-v 
r^^  dans  lesquelles  se  font  les  froma* 
ges.  A  rextrémité  d'une  montée  pénible 
mais  variée ,  è  travers  des  escarperoeqs  j 
jes  bosquets  et  des  pâturages^  on  atteint 
enfin  les  sept  fontaines  (  sibbçn  brunnen  )  , 
source  fameuse  qui  a  donné  son  nom  à  la 
rivière  de  Sibben  (  Simme  en  allemand  cor» 
rompu  )  et  a  la  longue  vallée  qu'elle  arrose 
(  SiibenUud  ). 

Il  est  impossible  de  peipdre  dans  toute 
leur  l)eaulé  celte  source  et  ses  alentours  ^ 
tant  ce  morceau  est  étranger  aux  concept 
tions  ordinaires,  et  bars  du  domaine  île 
tout  langage  humain  :  aussi  ce  que  je  vais 
en  dire  lui  est  plus  inférieur  encore ,  que 
lea  premières  esquisses  d'un  élève  ne  le 
sont  au  tableau  fini  d'un  grand  maître.... 
C'est  une  vaste  parois  de  rocher ,  dont  le 
fipnt,  couronné  d'arbres  .et  de  haillers  y 
lance  par  plusieurs  ouvertures  voisines  tout 
autant  de  ruisseaux  9  qui ,  réunis  sur  ses^ 
0ancs  en  nappe  contiguë ,  ne  forment  plus< 
au  bas  qu'un:  eoucatit  uniqoe*.  Aiûrefois  ;? 
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dit-on  ,  ce  rocher  n'avoît  que  sept  ouver- 
tures \  makitenant  il  en  a  bien  davantage  ^ 
et  chaque  année  en  varie  lé  nombre  par 
*  divers  aceidens.  Quand  un  soleil  brûlant 
fait  fondre  plus  abondamment  les  glaciers 
supérieurs  ,  alors  ces  belles  eaux  non-seu* 
lement  s'échappent  de.  toutes  ces  urnes 
profondes,  bordées  de  mousses  mobiles  ^ 
mais  elles  bouillonnent;  elles  jaillissent 
avec  force  ;  elles  s'élancent  à  plusieurs 
pieds  de  hauteur  en  jets  impétueux  et  eit 
gerbes  neigeuses.  Le  rocher  qui  recèle  cet 
ondes  impatientes  de  sortir  de  prison , 
tremble  sous  les  pas  de.  ceux  ^uî  l'esca--  ^ 
ladent  :  il  semble  pr£t  Â  s'abtmer  àur  lui- 
mém.65  et  fait  entendre  une  sorte  de  mu- 
gissement intérieur ,  dont  on  ne  saurait 
exprimer  la  singulière  impression  sur  l'o.^ 
reille  effrayée.  Le  cadre  des  sept  fontaines^ 
est  digne  du  tableau  qu'il  enferme.  Au* 
dessus  de  ces  sources  s'élève  en  pyramide 
le  Séefiarn  (  rocher  du  lac),  massif  inu 
mense,  nud,  stérile,'  et  qui  souvent  voile 
Sa  pointe  de  nuages  :  tout  autour  s*^élend 
un  glacier  dé  trois  Keues  de  largeur  ;  il' 
recouvre  la  cime  de  la  chaîne  qui  sépare 
le  canton  de  Berne  du  Vallais,  et  se  hérisse 
de  plusieurs  pyramides  d'une  glace  pure, 
de  diverses  taille  et  figure,  dont  le  bleu 
foncé  se  confond  avec  les  teintes  de  Fhe« 
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lison  \  les  unes  droites ,  les  autres  incli- 
nées ,  toutes  en  de'sordre ,  et  disposées  à 
s'écrouler  sur  les  phins  inférieurs.  Sur  laf 
droite,  une  cataracte  à  plusieurs  élages  par- 
court toute  la  face  du  glacier;  ici,  elle 
s'en  détache  et  demeure  comme  suspendue 
dans  les  airs  ^  là  elle  glisse  avec  la  vélocité 
de  Téchiir  sur  ses  flancs  sillonnés ,  tantôt 
divisée  en  deux  ou  trois  Cascades  parallèles," 
tantôt  rassemblant  toutes  ses  eaux  dans  un 
seul  canal  \  c'est  le  FUiebach  (  la  cascade  dtr 
rocher  J.  Au  milieu  se  précipite  le  Séebach 
(  ruisseau  du  lac  ) ,  parce  qu'il  dérive  d'un 
lac  d'environ  deux  cents  pas  de  diamètre  , 
oreusS  à  la  base  du  glacier  par  les  eaux 
qu*il  rejette  ensuite  avec  fracas  :  ce  petit 
lac  ,  de  forme  ovale ,  est  de  l'aspect  le  plus 
sinistre  \  sans  poisson  dans  ses  ondips  gla- 
cées 5  sans  verdure  sur  ses  bords  ruineux  , 
sans  fond  dans  son  centre ,  il  semble  des, 
tiné  à  douiier  Tidée  d'un  enfer  aquatique  r 
on  présume  qu^il  est  le  premier  réservoir 
de  la  Simme  ^  et  que  par  des  canaux  ca« 
chés  il  alimente  les  sept  fontaines.  A  droite, 
entre  les  crevasses  d'une  Alpe  fendue  dir 
haut  en-bas  j  tombe  une  énorme  masse* 
d'eau  ,  fourme  par  les  mêmes  glaciers  du* 
Raetziibèrg  r  le  bruissement  de  sa  chute  ^ 
doublé  par  un  écho  éclatant ,  est  si  fort , 
qu'on  l'entend  du  village  du  Lenk  ,  stu'-touC 
pendant  la   nuit^   dont  il    interrompt    le 
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silence.  Taus  ïe^  voyageurs,  s'accordent  à' 
dire  que^  dans  le  genre  affreux ,  cette  cas« 
rade  n'a  pas  de  pareille  en  Suisse.  On  lar 
distingue  des  autres  par  le  nom  de  Frelo" 
l'enbach  (  torrent  perdu  ) ,  parce  qu'elle 
cesse  de  couler  aux  approches  de  Tbiver^ 
et  qu'elle  ne  renaît,  que  quand  le  soleil 
du  printems  agissant  sur  les  glaciers  y  pro^ 
cure  une  fonte  plus  considérable  :  on  dé- 
i^ouvre  encore  quelques  autres  cascades 
ynoins  bruj^antes  ^  du  nombre  est  le  Triïb^ 
bach  (ruisseau  trouble),  qu'on  pourrai^ 
appeler  le  torrent  en  deuil  ^  parce  que  sea 
eaux  sont  tellement  cbai^gées  des  particules 
d'un  schiste  noirâtre  ,  qu'elles  paroissent 
au  loin  comme  de  l'encre.  On  signale  sur 
les  deux  flancs  de  ce  profond  amphithéâ- 
tre y  à  droite  le  JVeisshorn  ou  corne  blane 
che  ,  qui.  se  prolonge  vers  la  corne  du  midi:. 
.(  MUtags  Jiorn  ) ,  et  à  gauche  TAïnerten  y 
qui  sert  de  piédestal  au  gigantesque  Strou- 
l»eL  Ces  formidables  sommets  se  démêlent 
^èrement  du  milieu  des  glaciers  jetés  dans 
l'espac^  intermédiaire,  où  ils  ont  formé 
deux  lits  successifs,  séparés  Tun  de  Tautre^ 
par  un  banc  de  rochers  noirâtres  y  et  où  il§ 
en  commencent  un  troisième  plus^  bas. 

Dans  toute  cette  perspective  »  il  y  a  une 
si  riche  profusion  d'accidens  sublimes  y 
un^  pQmpe  si  extrao^d.inaii:e  d'effet$  ma^^ 
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jeslucuX:  y  un  iuxe  ai  désordonné  d'images  y 
de  fornies  y  de  nuances^  d'aspects  et  A'iixu 
pressions ,  que  te  spectateur  en-  est  comme, 
accablé  au  premier  moment  \  et  lais^fs  j. 
avec  une  émalioa  ineffable-  ^  errer  ses^  rc** 
gards  avides  $ur  un  spectacle  où  chaque^ 
ÇQup-d  œil  lui  fait  découvrir  dé  nouveaux: 
sujets  d'étonnement  eti  d'admiration.  Ce: 
n'est  pas  ici^  le  domaine  des  aimables  Naj^a* 
des  y  qui  présrdent  en  paix  à  ces  fontaiiies^ 
traaquilles^  et  gracieuses  ^  si  harmonieuse^ 
ment  célébrées  par  tes  anciens  poëtes  de 
la  Grèce  et  di&  ritalie.  Non*...  cest  1er 
manoir  lugubre  de*  Nymphes,  e».  fureur  ^ 
çui  ne  se  plaisent  qu'au  milieu  du  conflict 
des  élimens  cocjurés^  fes  uns  confare  ks^ 
autres^  qui  ne  se  fpivt  entendre  que  pai*  le* 
fracas  tumultueiiaii^  de  la.  confusiont^  qui  nor 
se  laissent  voir  qu^avec  l-air  de  la  menace 
au  s.ous  respect  du-  bouleversement  y  et. 
fui  |>artioipei)t  ao^  çaraciève  or^gi^ux::  4e  ■ 
oes  mers  ;^  au.;&eiir  deâ^uieii^â  elles  envoient, 
liç  tribuit  de  I^urs  ce^ituri>es>  :.car  toutes 
ees  eaju^ ,  répài;idues  ici  avec  une  prodi^a^ 
Uié  inépui^ble  ^  se  poursuivent  .à  travei^i 
les,  yallées  ,>  s^  |)ress.ent  sans  relâche  (Tans^ 
les  plaines  7  e.t;  leiident  irrésistiblement  ^ 
FOcéaA  qpii  les  eui^outit ,  et  qui  IHentôl:: 
}jes  rend'  aux  nuages  y  pour  les  verser  de^ 
itoa\jije;aii  en.  r^^p^  ^.  en  i^lace^  ,  en  &ima^ 
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clans  le  laboratoire  de  nos  hautes  Aft)es  r 
ainsi  dans  la  nature  ,  glaciers ,  sources  , 
torrens  ,  fleures  ,  mers  ,  nuages ,  sont  tour- 
à-tour  eauses  et  effets  les  uns  des  autres  : 
ainsi  tout  se  lie  mutuellement  •,  tout  se 
succède  sans  interruption  ni  facuue  dans 
}a  grande  chaîne  des  êtres  ;  et  l'hammef 
est  là  pour  observer,  pour  admirer, pour 
faire  monter  Thommage  de  ses  adorations 
à  réternel  Ordonnateur  ,  qui  tient  ces 
effets  et  ces  causes  dans  sa  main  toute 
puissante. 

^  Dtï  ces  glaciers  se  détatfte  ,  sui*  *ïé  de>- 
vant,  le  mont  Rxt^Jî,  qui  leur  dbrihe  soir 
nom  ,  (luoiqu'îl  n'ait' hï  glace,  lii  neigé 
perpétuelfe  :  lîe  ses  flatics  couverts  de  vcri 
dure  et  fi équen tés. par  lies  troupeaux,  il 
ombrage  une  plairiéqui  s'étend  ksts  jiîeds  : 
ttolôt  K  sec  ,  tantôt  formant  un  lac,  sui. 
vàirt  les  faisons  ,  cette  plaine  s*à^àîsé'e  du 
côté  jde  la  Sitnme  poui*  y  dëéhargér  sts 
càux  V  quand  je*  la.  parcouiirs ,  ce  h*étoît 
qu untrrste  glaritJH/tptft  jdnché  des  dXibris 
épars  d€s  Alpes  supérieures'.  S\ir  tin  petit 
fertre  du  voisinage  pàrorssenl  quelques 
chahts  ,  construits  eri  poutres  dfe  mëhèscl^ 
seut  arbre  qui  ptrisse  croître  k  fcètte^li^ul 
tjéwr  ,  et  dont  ôh  voit  çà  et'fe  fit  jbK^ 
bosquets  :  eefi  chafets  sàiU*  âf  pcîhe  tienàbhé's 
Ç^tîrfnttt  six:  ^cmainfes.   J^' m^assift  3ti'if' h: 
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galerie  d'uiiQ  à^  ces  simples  habitations  y 
en    fâce  éa  fi:lacier    et  des  torrens  qu'il 
Yomit  de  toutes  parts.  Je  contemplai  loiig^ 
temps  cet  orageux  palais  ,  où  le  ge'nie  des 
tempête»  tient  Tarseual  Aqs  frimats  et  des 
hivers ,  et  j'admirai  la  sécurité  des  bergcr^ 
qui    vivent  sans  frajeur  au  milieu  de  c« 
ehamp   de    bataille  ,  où  le    Frelorenbâch^ 
sonne  sans    cesse  l!alarme  avec  un  bruit 
assaurdissant  ;  où  l'on  entend  1  toute  heurcr 
pendant  les  chaleurs  de  Tété  j  comnie  d« 
longues  sauves  d'artilkrie^  dont  ks  déton- 
nations  eiTrayanies  sont  causées  par  des 
lavanges  qui  descendent ,  par  des  pan»  de- 
rochers  qui  se  détachent ,  pat*  des  aiguille^ 
de   glace  qui  se  brisent  en  blocs   boadi^i. 
^n^ ,  dont  les  derniers  s'arrêtent  à  peu  (la 
distance  des  chalets  et  disputent  le  pâtu- 
rage aux.  troupeaux.   Les  vaches  connoisv 
sent  trè^^bien  le  danger;  car  sitôt  qu'elles? 
entendent  quelque  bruit  menaçant  dans  Jet: 
glacier ,  ^U^s  gagnent ,  en  courant,  la  par- 
tie opposée  du  pâturagft,  où  réloignement 
les  met  à  l'abri^ 

Malgré  l'aspect  morne  et  sévère  de  ce 
paysage  ,  la  première  émotion  mêlée  de 
terreur  qu'il  ii?spir:e  s'appaise  pe^^j- à-peu:  ^ 
et  je  ne  sais  quel  sentiment  de  caluie  ett^  do: 
paiifc  s'insinue  dans  Tame,  la  rassure^,  liaf 
tranquillise,  et  ras»ocie.,^Baî^  une cojiiUiiui- 
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plaliôn  diélicieuse  ,  à  tout  ce  que  la  nature: 
uifre  de  grand  ^  de  sublime  et  d'admirable 
dans  ces  solitudes.  Mais  ce  n'est  rien  ,  vqxl 
disoit  un  berger^  que  d'habiter  les  chaleta^ 
du  Raetzliberg  pendant  les  beaux  jours  ;; 
ii  faut  s'y  trouver  pendant  une  tempête.  En; 
eflet  ,  on  peut  juger  de  ce  que  doit  êtr© 
une  nuit  or^geuse^  qiuand  à  la  -lueuc 
d'éclair»  éblouissans  ,  les  pyramides  des- 
glaciers sont  briisées  par  la  foudre  ;  quand 
ioutes  les  cascades  débordées  doublent  ». 
triplent  de  volume  et  de  fracas  j  quand  lesK 
yents ,  pressés  dans  ces  gorges  étroites  ^ 
roulent  en  ipurbillons  irrésistibles,  et  qu*il* 
semble  que  la  charpente  du  globe  va  s'é* 
erouler  dans  le  chaos. 

Plusieurs  lecteurs ,  je  le  sais,  m'aceuse* 
ront  d'exagérer  mes  descriptions  ;  mais^. 
i^fils  n'ont  pas  visité  les  Mtes  dont  je  parie,, 
je  les  récuse  pour  juges  compétens....  et 
yils  les  ont  visités  ,  je  leur  répondrai ,  que- 
je  tâche  de  peindre  ces  paysages  commo 
je  \'^^  vois,  et  non,  comme  ït^^  autres- 
les'  voient  \  que  je  cherche  à  expri- 
mer mes  sensations  propres  ,  telles  que  je- 
les  éprouve,  et  que  ce  n'est  pas  ma  faute 
si  chacun  ne  sent  et  ne  voit  pas  de  la* 
même  maifièrCi  Le  docteur  Ebel  fait  mon 
apologie  autant  que  la  sienne  dans  cette 
ghr^se  remarquable  ::  "  tes  deg^rés  dèiconi* 
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^  èeplion  paur  les  impresaions  que  fonfe 
9  sur  nom  iea  beautés  de  la  nature ,  et  le*" 
»  degrés  dlntiinîté  du  sentimeoi  que  cha^» 
9  que  impression  produit ,  sont  telleme nli 
n  variés  y  qu'il  faut  se  dispenser  de  toute 
^  contestation  en  pareille  matière^  et  laisser 
yy  à  chacun  son  avis  ". 

Si  le  peintre,  le  poète ,  Thomme  sensible,, 
trouvent  dans  cette  course  de  quoi  se  sa» 
tisfaire   par  des  jouissances   analoiçues  à 
kurs  ^oûts.,  le  botaniste  n'aura  pas  moins 
de  plaisir  :  ii  voit  briller  sur  les  saillies  des 
rochers ,  le  Ipng  des  torrens  et  jusqu'au» 
bord  dies  glaciers  mêmes  ,  une   foule  dé- 
plantes qui  n'habitent  que  les  plus  hautes- 
régions  de  nos  Alpes  :  l'Astragale  sojeux  ^ 
la  Rhodiole  odorante,. l'Arette  helvétique,. 
TAndro^ace  à  fleurs  roses,  la  Renoncule* 
des  Pyrénées  ,  la  Campanule  uniflore ,  la-. 
&entiane  ei^  miniature  ,  la  Potentille  de 
Norvège ,  1- Achilière  musquée ,  rArtémise- 
des  glaces  5  la  Brave  étoilée ,  la  Colonnière- 
pied  de  lion ,  la  Violette  à  feuilles  décoiv* 
fées  y  le  Polypod^  à.  aiguillon.,  le  Nerprun; 
aain.,  le  saule  des  Lapons ,  et  plusieurs  au»   . 
très  ,   toutes  aussi  rares   et   boutes  aussi^ 
belles  ,.  charment  ses  yeux,  appellent  sai 
main  5  et  demandent  une  place  d^honneur. 
dans  son  herbier. 

IL  est  temps  de  redescendre  dans  la  valléa; 
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du  Lenk  ^  pour  en  douner  quelques  dëtaHs  :: 
longue  d'environ  trois  lieues  ^  sur  un  quart 
de  Heue  dans  sa  plus  grande  largeur ,  elle> 
ne  contient  que  la  comnuine  Aa  ce  nom  ^ 
partagée  en  cinq»  ({uaiHiers  ,  qui  sont  Gu- 
tenbrunnen  ,  £^erten  ^  Oberried ,  Bôschen^ 
ried  j  et  Brand  :  dans  ce  dernier .  est   le 
village    du  Lenk   proprement  dit  ,  où  se 
trouYC    le  temple   paroissial  \    les    autre» 
quartiers  n'ont  que  de  petits  hameaux  e(> 
une  multitude  de  inaison^  isolées  et  dissé- 
minées sur  les  flancs  et  dans  les  vallons 
des  Alpes  environnantes   :   la   population 
de  cette  con;miune  ,  la  plus  haute-  de  toufe 
k  Sibenthal  ,  passe  les  deux,  mille  ames- 
La  Simme  ,  grossie  par  divers  torrens  qui 
s'y  jettent  des    deux    côtés ,  la    tpayerse 
presque  en  ligne  droite  avec  beaucoup  de 
rapidité*    Comme    cette   rivière    est  très- 
dangereuse  /qjti'eije  est  sujette  à  des  crues 
subites^  et  qu'en  phtsieurs  endroits  son. fit 
est  sensiblement  plus  élevé  que  l4;.'s  prairies 
qui  y  aboutissent ,  on  a  dû ,  preçq^ie  par-^ 
tout ,   la   contenir   par  de  fortes  digues  y 
quelquefois*  in^ffisantes  ^    quoique   très- 
utiles  :  ces  digues  ont  nécessité  un.  travaiL 
prodigieux  :  il  a  fallu  des   fascines  ^.  dea 
troncs    et  des  branches  ,  pour  les  fondée 
.  sur  les    deux   bords  ;    d'énormes    pierres 
pour  les  chaj'ger  y  des  terres  pour  en  lier  le^ 
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massiPs ,- qui  ne  sont  jamais  pfus  sofidés  que 
quand  les  buissons  et  les  arbres  s'y  sont 
établis.  Ces  montagnards  peuvent  cei*tai« 
nement  se  vanter  d'«ivoir  eonquîs  leur 
vallée  sur  la  Simnrre  ;  mais  il  leur  coûte 
beaucoup  de  ^ine  pour  se  maintenir  dans 
cette  conquête**:*' sans  ces  longues  digues  , 
souvent  rfenouveîe'es  ,  toute  cette  contrée 
ne  seroit  qu'un  marais  mal-sain  et  inliabi. 
tablé.  Le  fond  de  la  vallée  est  très-plat  ^ 
à  l'exception  d'une  colline ,  qui  né  fut  pri- 
mitivement qu'un  vasle  rocher  détaché  tï 
descendu  des  Alpes  voisines  :  sur  cette 
éminence  ,'  dont  la  Simmc  baigne  le  pied , 
s^élevoit  jadis  un  château  fort  ,  nommé 
BurffduMj  dont  il  ne  reste  que  le  nom  , 
un  puits  à  moitié  comblé  ,  et  quelques 
traditions  superstitieuses  ou  ridicules.  Ce* 
toit  le  manoir  des  anciens-  seigneurs  dtt 
Lenk ,  cadets  ou  vassaux  de  la  maison  de 
Gruyères.  Gn  ignore-  la  date  précise  de  la 
réunion  deciette  vallée  au  tanlon  de  Bcime*: 
mars  ce  fut  depuis  te  milieu  du  quator*- 
zième  siècle  à  sa  fin,"  que  cette'  rép-ubli*» 
qtie  acquit  la  forteresse  de  Mannenberij 
des  barons  de  la  Touf^Châtillon  en  Val- 
ïais  ,  entra  en  possession'  diés  divers  fiefs 
qui  en  relcvôiènt  ;,  et  réànit  aux  siéîl3  les 
droits  épars  des  petite  seigneurs  cantonnés 
^ana  cette  partie  des  Alpes  j  elle  ^n  fit  umu 
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}iailliag£  sous  le  nom  de  Châ^UanSç  ,dw 
hatU  SibbeniJial:  le  bourg:  de  Zweisimmen^ 
en  est  le  chef-lieu ,  et  le  baillif  faits^résU 
dence  au  cbateau  voisin  de  Blankenbaurg^ 
berceau  d'une  noble   famille  de  ce  nom  , 
dès  lorig-lemps  éteinte  ;  mfi^  bien  connue 
dans  les  annales  helvétiqu^Sc^i^ar  la  valeur 
et  les  services  d'Antoine  de  Blankenbourg ^ 
qui    défendit  pendant    trc^is   semaines    la; 
petite  ville  de  Laupen  contre  l'armée  de' 
La  noblesse  coiifédéFée ,.  et  qui  donna  ainsi 
aux  Bernois  le  temps   de  rassembler  le^ 
jEbrces  sous  lesquelles  cette  armée  sueeoinb^ 
à  ia  fameuse  journée  du  21  juin  13391^ 

A  deinirlieue  de  Blank:enbout*g  ^  en  rer 
montant  la^  Simn>e ,  s'elençl  sur  ses-  deum> 
bords  la  riche  eoniniune  de  St.  Etienne 
i^t.  Siephan}^  qui  passe  pour  la  plusan*-^ 
cienne  du  pays-,  et  qui  déjà  vers  Tan  1350y. 
jouissant  de  beaux  privilèges^  s'unit  voloBti^ 
tairement  à  Berne  ::  de  celle  commune 
Krop  i^esservée  soiHiX  ^  dit-OH>  la  colonie 
4ui y  poussant  en  ayant  du  CQlé  ifis  glaciers^ 
peupla  la  y  allée  du  Lenk.,  .et  changea  ^^ 
&rêts  marécageuses  en  ft utiles  pâturages. . 

Les  habitans  du  Lenkso.nt  eu  j;énéral^ 
eourageu3& ,  robustes  ,  endarci§  à  la  iatigue 
dès  le-  berce^u^  et  po^sque  tous  occupée 
des  travaux  de  la  vie  pastorale  :  on  ieur 
De^roc^  \^ie   soi^tç^ .  4e   g;rossièi:eté  «-  m^ 
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n^esl  j  selon  moi ,  que  la  simplicité  àt^ 
mœurs  antiques. ,  conservée  sans  altération» 
Cea  montagnards  ont  toujours  témoigné 
un  sincère  attachement  au  gouvernement, 
de  Berne,  et. à  diverses  époques  ils  ont 
déployé  beaucoup  d'énergie  pour  le  défen» 
dre.  Loin  de  rien  changer  à  cettehonorable 
fidélité  héritée  de  leurs  loyaux  ancêtres  |> 
la  révolution  leur  a  fourni  Toccasion  d'en 
donner  des  preuves  de  fait.  Parmi  eux  se 
trouvent  d'infatigables  chasseurs  de  cha- 
mois^  qui  ks  poursuivent  dans  leurs  retrai- 
tes les  moins  accessibles  ,  et  passent  des^ 
nuits  entières  à  Us  attendre  sur  des  gla* 
eiers ,  enveloppés  dans  des  sacs  de  peau  ^ 
pour  ne  pas  périr  de  froid  ;  ce  qui  leur^ 
arriveroit  infailliblement  ^ans  celte  précau« 
tion  :  ces  mêmes  hommes  marchent  cour, 
bés  sous  de  lourds  fardeaux  dans  les  plus. 
âpres  sentiers ,  aussi  sûrement  qu'on  mar« 
che  dans  la  plaine*  Ils  viennent  d'un  jour 
depuis  Ajen  en  Vallais  jusqu'au  Lenk  ^ 
avec  des  charges  de  plus  d*un  quintal  ea 
bled  ou  en  vin  ^  c'est  -  à  -  dire ,  qu'ils  fonb 
huit  mortelles  lieues  à'un  ftanc  à  Tautra 
d'une  énoi^me  chaîne  d'Alpes  :  la  charge 
est  placée  sur  le  col  plus  que  sur  les  épau- 
les du  porteur  ,  et  est  fortement  assujettie  à 
son  front  par  un  large  bandeau  de  drap  :. 
avec  cet  appareil^  il  monte  et  descend  ba]^ 
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aiment  à  travers  les  ravins  et  les  rochers 
de  cette  pénible  traversée. 

Comme  ia  vallée  de  la  Lauwinen ,  dont 
elle  est  limitrophe  ^  la  vallée  du  Lenk 
abonde  en  soufre  et  en  sources  qui  en  sont 
plus  ou  moins  imprégnées  :  près  du  village 
paroissial  sont  des  bains  d^eau  sourrée ,  qui 
ne  sont  fréquentés  que  par  les  gens  du  pajs* 
Sur  une  haute  colline  du  voisinage  jaillit 
tme  fontaine  de  la  même  nature,  maisbeau« 
coup  plus  forte  ,  vendue ,  il  n'y  a  pas  long» 
temps  )  pour  douze  francs ,  à  un  homme 
qui  sans  doute  a  dessein  d'y  'faire  quelque 
établissement.  La  minéralogie  de  celte  con-« 
trée  est  encore  peu  connue ,  et  attend 
d'ultérieures  recherches  :  au  SaUelberg , 
près  de  St.  Etienne,  il  existe  une  rirhe 
mine  de  fer  en  grain,  qui  nest  pas  exploi- 
tée :  dans  les  diflërcntes  Alpes  de  cette 
chaîne,  on  a  trouvé  des  indices  d'argent^ 
de  plomb  et  de  cuivre  mêlé  d'arsenic  :èti 
marcassites  et  d'autres  pyrites,  encroûtés 
d'une  terre  vitrioliquc  ,  y  sont  communs; 
et  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  çà  et  là  , 
mais  en  petite  quantité,  des  corps  marina 
pétrifiés,  tels  que  des  cochlites,  des  téré- 
hraluJes  ,  des  astéries,  etc. 

La  zoologie  des  hautes  Alpes  de  cette 
commune  n'offre  rien  qui  leur  soit  particu- 
lier \  on  y  trouve  ^  comme  dan&  les  auirea* 
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chaînes  centrales ,  fe  lièvre  blanc ,  la  souris 
blanche ,  la  marmotte  ^  Fhermine  ou  ro5SC« 
lec ,  le  vautour  des  Alpe? ,  appelé  commu. 
nément  lœmmergaièr  ^  le  grand  et  le  petit 
coq  de  bruière  ,  le  lagopède  ou  {Perdrix 
des  neiges ,  la  gélinote  huppée ,  le  choucas 
à  pieds  rouges  ,  le  pic  de  Norwège,  le 
merle  rose  et  la  nirerolle.  Il  paroît  qu^au«. 
trefois  il  y  avoit  des  bouquetins.  Le  dernier 
a  été  tué ,  il  y  à  environ  cinquante  ans  ^ 
3ur  les  frontières  du  Vallais  :  dès  lors  lea 
chasseurs  n'ont  plus  apperçu  aucun  indu 
vida  de  cette  espèce  à-peu-près  détruite  ^ 
et  dont  tes  fbibles  restes  se  sont  l'éfugiës 
dans  les  Alpes  qui  font  fare'à  l'hatie. 

^uand  du  village  du  Lenk ,  on  regarde 
répais  boulevard  d'Alpes  sourcilleuses  i  hé* 
rissées  de  rochers  taillés  à  pic  et  revêtues 
de  larges  glaciers  ,  qui  sépare  ceti^  vallée 
du  Vallais  ^  On  ne  se  douteroit  certes  pas  » 
^ù*il  y  eût  au  travers  des  eqmmuniealions 
possibles  entre  ces  deux  pays..  Cependant, 
sur  la  droite  v  il  y  a  une  route  ,  qu'on  peut 
faire  en  partie  à  cheval  ,  qui  ^  par  le  mont 
Ravin ,  conduit  d'une  journée  à  Sîon  ;  et 
sur*  la  gauche  ,  il  existe  un  autre  chemin  , 
si  du  moins  on  peut  lui  donner  ce  nom  , 
qui  mène  aux  bains  de  Leuck.  Au  mois  d« 
juillet  1804-,  un  paralytique  attaché  suif 
uu  fauteuil ,  a  été  porté  par  six  hommea 
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f ai  se  relajoient  ^  depuis  le  Lenk  à  ee;^ 
b&ins  ;  et  a  fait  sans  aceident  en  neuf  heu^ 
rt%  de  temps  cet  horrible  tr^et ,  sur  une 
suite  de  glaciers  et  de  précipices ,  par  iiit 
sentier  qui  jusqu'alors  n'avoît  été  connu 
que  des  plus  hardis  chasseurs  de  chainois. 
Nous  ne  le  savons  que  trop  maintenant  ^ 
et  la  dernière  guerre  nous  a  désabusés  à 
nos  dépens   de  l'idée  que  les  Aipes  Suis*' 
ses  étoient  inexpugnables ,  grâces  à  leurs 
forlifijcations   naturelles..»,  non  .^  il  n'y  a 
pas  une  vallée ,  tant  escarpée  soit  elle,  oi^ 
Ton  ne  puisse  pénétrer  par  plusieurs  points; 
la  barrière  de  nos  montagnes  n'est  plu^ 
qu'un    rempart   impuissant  j    et   par .  tout 
l'homme  intrépide  ei  palient  peut  se  frayer 
des  passages  ,  se  glisser  dans  les  défiléf   ' 
les  plus  secrets ,  et  forcer  tous  les  obsla»- 
clés  que  la    nature  semble  opposer  à  s^ 
marche.  Au  reste  y  'i\  y    a  voit  long«*temps^ 
que  les  militaires  instruits  le  savoient  et 
Je  disoient  :  je  n'en  veux  d'autre  preuye- 
gue   ce  passage  frappant  du  célèbre  duo 
de  Rohan  y  qui  a  fait  ta  guerre  avec  tant 
de  succès    dans  les  Alpes,  l'année    1635 
et  les  suivantes*  "  C'est  bien  lors  qu'oui 
19  reconnut  véritable  ,  que  les  montagnes 
„  sont    comme  plaines  ,  et  qu'elles  n'on( 
)p  pas   seulement  les  chemins  accoutumés 
^  et  û'éciuentés ,  n^is   plusieurs  autres  ^, 
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^  lesquels  ^  bien  qu'ils  ne  soient  pas  con- 
yy  nûs  aux  étrangers  |  le  sont  aiix  gens  du 
^,  pafs  9  par  le  moyen  desquels  on  sera 
„  toujours  mené  aux  lieux  qu^on  désire  ^ 
^  en  dépit  de  ceux  qui  s'y  voudront  oppo« 
yy  scr  :  de  sorte  qu'un  sage  capitaine  ne 
«<  se  hâtera  jamais  à  garder  des  passages  ; 
,,  mai%  bien  se  rés'oudra-t-il  plutôt  à  atten« 
^  are  son  ennemi  en  campagne  pour  le 
,,  combattre  :  ce  qui  peut  sembler  étrange 
1^  à  qui  n'en  a  pas  vu  le  succès  par  l'expé* 
^  rience.  Ainsi  en  ta  présente  occasion  y 
yy  du  on  croyoit  être  assuré  des  monta** 
„  giies ,  comme  autant  de  forteresses ,  il 
jy  se  trduvâ  qu'on  étoit  ouvert  de  tous 
yy  côtés  y  et  qu'à  mesure  qu*on  bouchojt 
yj  cm  trou ,  on  en  découvroit  dix  y  de  sorte 
^  qu'il  n'eût  ^as  seurkment  fallu  une  bon«* 
^  ne  armiée  y  mais  plusieurs  pour  garder 
^  ledit  psg^s". 

(  Voyex ,  Mémoires  et  Lettres  de  Henri 
4iHC  de  Roiian  y  sur  la  guerre  de  la  Yalte* 
liire  ,  tome  I ,  pag.  159  et  160  ). 

ChâteM-d'Oex  septembre  1804 
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Au  plus  fort  de  nos  tracasseries  polL 
tiquas,  c'étoit  ,  s'il  m'en  souvient ,  le  i 
octobre  1802,  {jour  où  les  Suisses  Alle- 
jnands  et  les  Suisses  Français  se  quereL 
lèrent  si  bruyamment  entre  Moratet  Avenr 
«ches ,  pour  se  réconcilier  bientôt  après  )  ^ 
nous  sortîmes  ,  un  ami  et  moi ,  des  Alpe3 
de  rOberland ,  pour  venir  dans  celles  qui 
couronnent  cette  belle  contrée  ,  plus  cou* 
nue  encore  par  le  séjour  du  grand  Haller 
que  par  ses  Salines.  Pour  mou  compa* 
gnon ,  il  s*agisso4t  de  Botanique  ;.pour  moi, 
il  s  agissoit  de  Statistique  ;  et  pour  tous 
deux  ^  de  vrai  patriotisme  ,*  c'est  -  à  -  dire  , 
•<le  cette  affection  profonde  mais  paisible 
^  pour  sa  terre  natale  ,  qui  porte  à  lui  sou- 
haiter moins  d'éclat  que  d'obscurité  ,  et 
^ne  douée  vieillesse  plutôt  que  le  rsû^u- 
nissement  >d^^3on.  .  ! 

Ne  connoissant  pas  trop  bien  la  con- 
trée ,  nous  cherchions  pour  nous  ovienter 
les  ruines  du  château  d'Aigremont  ,  et 
nous  nous  serions  infailliblement  égarés  , 
d'autant  que  la  nuit  tomboit ,  si  un  hon- 
nête habitant  du  pays  ^  qui  du  haut  d'une 
colline  -  avoit   remarqué  notre  erabarras  » 
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M*étoit  venu  officieusement  noas  en  tirer. 
Ce  n'est  pas  qu'il  nous  eût  reconnu  \  mais 
il  suivoit  l'impulsion  de  ce  caractère  hos- 
pitalier ,  qui  distingue  avantageusement 
les  montagnards  de  cette  portion  des  Al- 
pes :  avec  ce  guide  ^  sous  arrivons,  enfin 
dans  une  auberge  d'Ormont  -  dessus ,  et 
nous  nous  installons  sans  compliment  dans 
le  sallon  de  compagnie,  c'est-à-dire,  dans 
]a  chambre  commuue  ,  où  buvoient  une 
douzaine  d'hommes.  L'un  d'entr'eux  se 
Icvd  ,  nous  examine  à  travers  l'épais 
^brouillard  de  la  fumée  des  pipes ,.  et  pro- 
nonce ,  comme  un  juge  du  haut  de  son 
tribuiial  ,.  cette  sentence  mémorable  :  Je 
jf^eiix  ^  s'il  me  plaît  ,  faire  arrêter  ces 
gensûà  entant  que  suspects  :  je  ne  me  rap. 
pelle  plus  s'il  nous  taxa  d'être  des  espions 
i>u  des  contre- révolutionnaires.  Comme  il 
y  avoit  beaucoup  de  vin  de  son  côté ,  il  y 
.eut  grand  silence  du  nôtre;  car  nous  ne 
f^épondimes  par  un  mot  à  cet  important  y 
qui  nous  .mettoit  sous  la  surveillance  de 
son  ivrognerie.  11  s'agissoit  de  toute  au- 
tre chose  :  nous  ne  pouvions  trouver  ni 
rhôte  m  l'hôtesse;  enflp  nous  découvrons 
.cette  dernière  qui  fonfloit  dans  uu  ooii^. 
II  falloit  la  réveiller;  et  ce  ne  fut  point  une 
petite  affaire  j  c*âr  son  sommeil  n'était  pas 
léger  \  nous  j*  parvenous^  enfin  |  et  la  pre- 


mière  parole  qu'elle  prononce  ,  en  sdufé^ 
vant  des  paupières  appesanties  et  des  braS 
^igourdis^ ,  <5'est  à  la  rjucrre ,  comme  à 
hx  guerre:  nous  demandons  une  cfaambre  ; 
après  longue  et  mûre  délibération  mentale  > 
elle  nous  conduit  à  travers  les  ténèbres  , 
dans  une  sorte  de  réduit,  où  IVn  ne  vojoit 
goutte  :  nous  nous  plaignons    d'une    cer^^» 
laine  odeur  que   Rabelais  appelle ,  plus  j 
mais  non  mieua;  semant  que  l* ambre:  elle 
répond,  uoyez^vous ^  à  la  guerre  eamme 
n  la  guerre.   Mais ,  citojenne  ,  nous  n'y 
voyons  ^?i%,..,  citoyens  vous  ^  mêmes  \  elle 
sort,  et  reparoît  vingt  minutes  après,  te- 
nant une  lampe ,  où    une   énorme  mèche 
nageoit  ilans  du  beurre  fondu ,  selon  l'a. 
sage  du^  pajs.  Â  Taide  d'une   aussi  belle 
illumination,  nous  appercevons  les  bancs 
de  bois  9  le  lit ,  le  sous-Iit  et  les  autres 
meubles  de  notre  modeste  appartement  \ 
puis  nous  parlons  de  notre  appétit ,  qui  re'^ 
clame  un  prompt  souper.  Comme  la  chose 
ëtoit  sérieuse  ,  notre  hôtesse  s'assied  sur 
un    vieux   coffre ,  et  nous  détaille  grave- 
ment tout  ce  qu'elle  n'a  pas  ^  viande  de 
boucherie  ,   volaille  ,    pâtisserie  ,   salade  ^ 
légume  >  etc.;  d'où  nous  concluons  très  ju- 
dicieusement ,  qu'elle  nous  laisse  le  choix 
des  mets  n^n  indiqués  :  je  vois  bien  ,  lui 
^i3*ie ,  que  vous  nous ,  coupez  les  vivres  ^ 

pour 
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pour  nous  prendi'e  par  la  famine.  Ce- 
pendant nous  entrons  en  pourparler  y  «i 
nous  obtenons  l'espérance  d'une  soupe  i 
Toignon ,  d'une  omelette  .aux  œufs  cûde* 
vaut  frais ,  et  de  deux  ^quartiers  de  fro- 
mage ,  l'un  vieux ,  l'autre  nouveau.  J'ai 
dit  l'espérance  y  car  quand  nous  priâmes 
notre  active  pourvoyeuse  d'essayer  de  se 
hâter  si  possible,  elle  répliqua  agréable- 
ment ,  si  vous  êtes  pressés  ,  vous  pouvesi 
courir  ;  à  la  guerre  comme''à  la  guerre  ; 
et  elle  resta  encore  en  silence  un  petit 
quart  d'heure  sur  son  fauteuil ,  arrangeant 
sans  doute  dans  sa  tête  l'ordonnance  et 
la  symmétrie  du  banquet.  Elle  prit  enfin 
le  parti  de  se  transporter  dans  sa  cuisine , 
et  se  leva  bravement  pour  l'exécuter. 

Mon  compagnon  remarque  que  son  re« 
frein  ^  à  la  guerre  conwie  â  la  guerre ,  e» 
est  une  véritable  déclaration ,  et  que  c'est 
sans  doute  le  mot  d'ordre  ,  pour  nous  ar* 
rêter  au  premier  signe  de  l'ivrogne.  La 
porte  de  notre  chambre  étoit  restée  en- 
tr'ouverte ,  et  bientôt  nous  voyons  la  cui- 
sine ,  qui  lui  étoit  contiguë ,  vivement  éclai- 
rée par  un  grand  poêlon  plein  de  poix  alla» 
mée  ,  que  portoit  un  petit  garçon  :  à  la 
lueur  de  cette  flamme,  nous  découvrons 
deux  hommes  armés  de  grands  sabres 
ttuds  f  'qui  sembloient  se  disposer  à  quel- 

Tonte  r.  10 


r 


222  Mélaftges 

que  expédition  hostile.  Bien  deviné ,  dis-* 
je  à  mon  ami...  voici  qu^on  vient  contre 
nous  avec  le  fer  et  le  feu  :  faisons  inces- 
samment une  reconnoissanee  dans  la  cui- 
sine^ et  poussons,  si  possible^  nos  avant- 
postes  jusqu'au  foj'er.  Nous  entrons  brus- 
quement, et  nous  demandons  à  ces  gens 
armés  ce  qu'ils  prétendent  faire.  Aller  à 
ta  pêche   des   truites.    Nous    ouvrons  de 

grands  j^ux.  —  Comment à  la  pêche 

avec  le  fer  «t  le  feu!  vous  vous  moquez  ! 
—  Non,- messieurs  !et  si  vous  ne  voulez  pas 
nous  croire,  venez  le  voir. —  Pouvons-nous 
aller  avec  vous  ?  —  Sans  doute  !  vous  nous 
fe/ez  honneur  et  plaisir^  mais  le  sentier 
n*est  pas  des  meilleurs. —  Nous  n'en  avons 
pas  vu  d'autres  aujourd'hui  *,  deux  ou  trois 
cents  pas  de  plus  ou  de  moins  ne  sont 
pas  une  affaire  dans  un  pays  aussi  riche 
en  mauvais  chemins  que  le  vôtre. 

Nous  voilà  donc  en  route  avec  les  detix 
pêcheurs  et  l'enfant, qui  portoil  dans  une. 
hotte  une  ample  provision  de  poix  de  sa- 
pin ,  pour  alimenter  la  flamme  du  poêlon; 
et  par  un  sentier  précipîteux  ,  nous  ga- 
gnons les  bords  de  la  Grand' eaWy  c'est  le 
nom  du  torrent  qui  traverse  ces  hautes 
vallées. 

Alors  ces  deux  hommes  entrèrent  jus- 
qu'à la  ceinture  dans  le  courant^  et  marché* 


fun  voyageur  dans  les  Alpes.      223 

tenl  à  10  pas  l'un  de  l'autre  r  le  premier 
tenoît  le  poêlon    flamboyant  de   la  maîn 
gauche  et  son  sabre  de   la   droite  :    dès 
qu'tine    truite^  attirée  par   la  lueur  de  la 
flamme^  paroissoit  à  fleur  d'eau  ^  il  lui  as*» 
senoit  soudain  un  grand  coup  de  sabre  ^ 
qui  la  partageoit  en  deux  ,  ou  qui  la  blés» 
soit  à  mort  :   son   second  »  resté    derrière 
lui  ,  portoit  un  cerceau  ,  afin  d'arrêter  le 
poisson  pourfendu  et  entraîné  par  le  cou- 
rant ;  et  sabroit  à  son  tour  le  malheureux 
animal  9  quand  il  échappoit  à  l'estocade  du 
-premier.  Nous  les  vîmes  ainsi  en  peu  de 
temps  déconfire  une  douzaine  A*KSStz  belr^ 
les  truites  saumonées  ^  qu'ils  dévoient  man» 
gcr  cette  même  nuit  en  partie  fine  aveo  les 
bergères  des  environs.  A    mesure  que  la 
poix  se  consumoit ,  le  garçon  ^  resté   sur 
la  berge  ,  fourntssoit  un  nouveau  combus- 
tible; Cette  singulière  pêche  nous  amusa 
d*aulant  plus ,  qu'elle  ^xige  de  ceux  qui  la 
font  une  prestesse  et  une  agilité  peu  com* 
rti'unes ,  parce  que  1èr  poisson  ne  restant 
^u 'lin  instant  près  dé  la  surface  de  l'eau , 
îlfaut   saisir  ce   mdtoeiit   précieux    pouf 
Tatteindre  ;  sans  quoi  H  part  comme  un 
ttrait,Vt  dîspai'oît 'pour  ne  plus  se  montrer. 
^  Mais"  ce  'cftiitious  frappa  le-  plus  ,  c'é- 
Wienties  eïïbfs  3*  la  lumière  sur  ces  eaux 
éctiméuseà  chi&is<ééè  an  'prismes  ^lobites  ^ 
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sur  ces  écueiU  contre  lesquels  elles  se  bri« 
sent  et  r^aillissent  en  bouillonnant  y  sur 
c«  berceau  d'arbres  aquatiques  dont  le 
feuillage  les  couvre  en  plusieurs  endroits  : 
il  seroil  impossible  de  décrire  les  teintes 
variées,  les  reflets  muUipliés  et  les  su. 
perbes  accidens  qui  car^ictérisoient  cette 
8£ène  nooturae,  et  décoroient  ce  passage 
alpestre  d'une  ^orte  de  pompe  mélancoli. 
que  et  solennelle.  Ici  l'eau  du  torrent  se 
précipitoit  scintillante  de  mille  feux  :  là 
les  saules  y  les  tamariscs  et  les  vernes  du 
rivage  9  se  teignoient  d'une  lueur  ondoyai>te 
à  travers  leurs  feuillages  agités  par  une 
brise  continue:  ailleurs  l'épaisseur  dé  Toin* 
bre  y  cachant  tes  acteurs  aux  spectateurs , 
ne  laissoit  percer  que  la  flamme  élancée 
du  poêlon.  Il  y  avoit,  je  le  répète,  une 
tell^  profusion  ^  un  tel  mélange  ,  une  telle 
dégradation  de  couleurs  et  de  nuances  y 
sur  les  flots  y  léS  arbres  y  les  rochers  et 
'les  hommes  y  que  le  plus  habile  peintre  ^ 
avec  toutes  les  ressources  du  génie  et 
tous  les  cra/ons  de  Tart ,  n'auroit  pu  ren- 
dre «qu'imparfaitement  une  faible  partie  de 
cette  perspective  extraordinaire,  j'ai  près» 
que  dit.phantas  tique,  qu'il  faut  avoir  vu  pour 
i*en  lairc  une  idée.  Nous  remontâmes  assez 
Icng.temps  Jes  rivages  de  là  Grand' eau  ^ 
à  la  suite  de  nos   pêcheurs  »  pwt  mieux. 
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jouir  de  celte  illumination ,  qui  chaDgeanI 
à  chaque  pas,  nous  causoit  laujotm 
nouvelle  surprise  et  nouveaux  plaisirs.  * 
De  retour  à  Tauberge  ^  notre  diligente 
hôtesse  couvrit  enfin  la  table  des  mets 
promis  :  le  repas  ne  fut  pas  trop  mau«- 
vais.  Il  n'y  avoitque  le  vin...  et  ce  n'étoit 
certes  pas  de  sa  quantité  que  nous  pouvions 
nous  plaindre,  car  elle  en  apporta  plus  de 
boateiltes  que  nous  n'en  prîmes  de  ver.. 
Tes  :  nous  parlâmes  au  dessert  de  nos  fatî. 
gués  et  de  notre  besoin  de  dormir*  Ek 
bien  !  je  vais  vous  quetir  vos  linceuls. 
Ab  y  ma  bonne  !  s'écria  mon  ami  tout 
consterné ,  nous  ne  parlons  pas  du  grand 
aommeil.  Je  lui  glissai  à  Toreille  :  aux  Orm 
nwTits  les  draps  de  lii  i appellent  linceuls*.. 
et  il  se  remit  de  sa  frarenr.  Les  draps 
déployés-,  on  en  habille  le  lit  et  le  sousw 
lit  avec  une  lenteur  et  un  phlegme  im^i» 
perturbables  :  il  faut  en  convenir  ,  le  linge 
étoit  blanc  et  propre  ;  mais  il  étoit  encore 
humide.  Nous  en  touchâmes  un  moi.  Que 
vous  êtes  délbCéUs ,  vous  autres  beaux  fnes^ 
sieurs  de  la  uille!  à  la  guerre  comme  à 
lu  guerre  ^  fut  la  réponse  de  Thotesse-i., 
En  effet,  coinme  nous  étions  en  état  de 
siège,  si  nou&  avjo^  bivouaqué  pendant 
unç  nuit  d'orage  ,  ou  couché  sous  une 
teate  qui  tamise,  nous  aurions  été   bien 
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plus  à  plaiadre.  Nous  sommelilâmes  qucL 
ques  heures  :  à  notre  lever  »  Thoiesse  nous 
demande  gracieusemeut  si  nous  avons 
bien  dormi  :  à.  ki  guerre  comme  à  la 
guerre  y  dîmes  nous  l'un  et  l'autre  de  con« 
cert...  Aces  mots»  elle  s'écrk  avec  un  air 
d'aigreur  et  un  ton  d'émotion  que  nous 
ne  lui  avions  point  encore  remarqua  :  ceê 
messieurs  ne  seront  *  ils  jamais  contens  l 
jnais  à  la,...  elle  ne  finit  pas;  Sans  cb^te 
que  laltération  sensible  de  i^  phjrsionomte 
et  de:  .sa  voix  provenait  de  ce  que  nous 
Jui  avions  escamoté  son  refreiii  chéri  ^  et 
qu'elle  n'osa  pas»  crainte  de  plagiat,  ter- 
niiner  sa  phrase  par  sa .  formule  militaire  4 
formule,  soit  dit  en  passant ,  qui  la  stt* 
\c\i  infiniment  mieux  dans  ses  conversa^ 
tions  guerroyantes;  que  ne  Tauroient  fait 
toutes  les  formule^  algébriques  des  Ëuler 
et  des  BernouiUk 

Nous  brusquâmes  le  déjeûner.  Nous 
voulions  du  café  à  la  crème  ;  l'hôtesse 
TôiFro\t  au  lait:  j'entamai  utie  négociation 
sur  ce  point  capital,  et  nous  nous  rendis 
mes  y  à  condition  que  ce  ne  Sjsroit  pas  du 
lait  de  chèvre  :  mais-  elle  viola  cet  article 
de  la  capitulation  7  quoique  expressément 
réservé  ;  et  quand  nous  lui  reprochâmes 
sa  mauvaise  foi  j  elle  se  retrancha  derrière 
%t%  lignes  accoutumées  ;  que  voules^vous  ? 
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à  la  guerre  cofnme  à  la,  guet^re^  -^^  Prêts 
à  partir ,  nous  demandâmes  notre  conx^He  : 
l'écot  ctoit  $i  petit  ^  (juç  \\q\X%  crûrnes  qu'il 
y  avait  crre^r  à  ^qu  dçsav^ntagç  9  el(e 
noii3  43sure  que  uou  :  je,  fie  ^u\$  pas  4^ 
la  race  des  éççrcheurs:  ea^c^ise^^^mpL*.  à 
là  guerre  co/t^me  à  la  guerre.  — r-  Sur  le 
seuil  de  la  porte  jç  lui  teudi3  la  inain;  Ma- 
dame ,  je  ne  vous  propose  pas  de  voifs 
^rendre  k  discrétiop  j  m4ia  -accorde^  <<(  \no\ 
wne  trèv§ ,  pu  ulutôt  faisans  la  paix,  rr^  Èlje 
ine  tendit  peu-a-pçu  la  sienne:  Uonvetfag^! 
vous  me  pardonnerez  ji  mais  4  ^^  guerre 
CQm^nç  à  la  guerr^..y  C'ctoit  une  femme 
de  45  à  50  ans  ;  p€fS4Q(  à  vue  de  pays 
140  livrer  ppids  de  19,  pq^t-êpre  mêtpe 
le  quintal  et  demi  tout  roiid  :  aussi  c(aQi« 
qu'en  état  de  |;uerre  habituel  avec  tout  le 
monde  ,  ^es  expéditions  n'étoient  nullç- 
ment  expéditiv^s  \  et  (juand  el(e  se  met- 
toit  en  camp^gnfîi,  ce  n'çfoit  sûrement  p^s 
dfins  rinfanterie  léfièrç  qu'il  fiiljpit  lui  <Î9»- 
nçr  du  service. 

(.ç  xm^m  Montagi^ard  qni  nous  ayqît 
conduits  là  veille  dans  eette  l^elllqvreu^e 
Aubers^e  ^  s'offrit  «à  nou#  ^eryjr  d^  guide 
)d  lendemain:  nous  renfiQntâm^s  la  (^r^^/i- 
feç^z  \  nous  traversâmes  cette  romantique 
plaine  des  Isles ,  située  au  pied  d^s  pp- 
çhers  du  PUlion  et  du  Prapiozry^i  chefs 
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aux  Botanistes ,  en  face  de  ces  vastes  gla- 
ciers qui  séparent  Ormont-dessus  du  VaU 
lais ,  et  dont  récouleinent  intarissable  pro* 
duit  le  Dard  et  plusieurs  autres  torrens^^ 
qui  de  leurs  flots  réunis  forment  la  Gran* 
d^eau.  En  suivant  des  sentiers  tortueux  et 
à  travers  un  pajsage  morne  et  inanimé  , 
BOUS  atteignîmes  une  place  remarquable^ 
dans  ce  qui  s'appetle  le  Chemin  de  la 
CroiûP.  C'est-là  que,  le  5  mars  1798,  un 
détachement  de  70  chasseurs  des  Ormonta 
et  d'une  dixaine  de  leurs'  voisins  du  Châ- 
telet  (  Gsteig) ,  arrêtèrent  et  firent  rebrous- 
ser une  colonne  de  7  à  800  hommes ,  après 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monder  c'est  là 
que  nous  eûmes  raison  de  dire  en  soupirant 
à  la  guerre  comme  à  la  guerre. 

Après  avoir  quitté  ce  champ  de  bataille^ 
nous  marchâmes  encore  assez  long-temps , 
jusqu'^au  revers  occidental  des  Alpes  que 
nous  pareouripns.  Bientôt  notre  guide  dé- 
tache le  bissac  passé  autour  de  ses  reins  j 
(  bissac  qui  est  du  grand  costume  ches 
tout  Ormonîh  qui  voyage.  )  11  en  tire  un 
pain ,  un  saucisson  ,  un  '  quartier  de  fro- 
mage de  Grujères ,  un  baril  de  vin  d'Y- 
vorne  et  une  bouteille  d'hydromel.  Le  ga- 
zon nous  sert  de  nappe  \  quelques  éclats 
de  rochers  sont  nos  fauteuils  ;  et  Tani- 
phithéâtre  des  Hautes  Alpes  décore  notre 
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salle  à  manger.  Après  ce  petit  banquel 
Helvétique ,  qu'asdaisonnèreol  l'appétit ,  la 
gaîté ,  la  vivacité  de  l'air ,  et  Taspect  ma*' 
gnifique  du  paysage  déployé  devant  nos 
jeux,  tious  descendîmes  rapidement ^  et 
»aus  arrivantes  dans  les  glariers  de  la 
Grionae  ,  alors^  remplis  de  coçuer^^  (.  l^ky^^ 
salis  alkehengi^f  donile  fruit  rouge^  con«iil« 
à  Francfort  sous  le  nom  de  cerise  de  Juif  y 
est  de. la  plus  belle  apparence  :  mon  comi. 
pagnon  en  mangea  quelques-une  ;  et  quoi-* 
ffi'il  m'assurât  qu'ils  u'étoient  pas  maiw 
vais  y  je  m'en  rapportai-  à  soi)  jugement 
.Ayant  visité  déjà  plusieurs  fois  les  sou*^ 
terrains  des  salines  ^  nous  passâmes  de-* 
vant  leur  porte  sans  nous  y  arrêter  *^  elt 
en  traversant  lé  petit  village  de  Fenaleè  yr 
nous  allâmes  saluer  notre  bon  et  anciei^- 
ami  Abram  Thomas.»,  ce  botaniste  de  lae^ 
Aature^  qui  plus  instruit  encore  par  l^ex^ 
périence  q4ie  par  l'étude,  connoît  à  fond 
presque  toutes  les  plantes  de  la  Suisse ,  tt 
qui  a  eu  l'avantage  d'en  découvrir  plu> 
s^ieui*s,  inconnues  jusqu'à  lui.  Ses  deux  fils^ 
promettent  beaucoup  ^  parce  quau'  goûc. 
inné  de  la  botanique  ils  ont  joint  lo^  science  ,> 
faîne  sur  -  tout ,  qui  a  s^ounié*  qïielque* 
années  à  Paris  et  habité  \t  jardin,  desploNU 

*  1» 
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G^omme  U  nuit  approchoit,  et  91e  la 
plaie  menaçoit  de  nous  inonder  ^  nous 
nous  hâtons  de  descendre  à  fiex  ,  et  nous 
allons  nous  reposer  à  l'Union  ^  auberge  qtti, 
au  flire  des  vrais  connotsseurs  ea  gastrv^ 
nomie  j  ^ttvaxQ  des  melileures  des  13  can. 
tans  ou  des  19^  t:o{nme  il  voua  ooiavten. 
dra  ^  eai*  le  nombre  n'y  fait  rien* 
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COURSE 
au  Si.   Bernard  m  Avril  1801. 


N 


OU  S  partîmes  de  Vevey  le  premier 
Avril,  sous  les  auspices  d'un  printems  déjà 
très-avancé  :  tous  nos  voyageurs  nationaux; 
et  étrangers  joiit  écrit  tant  de  choses ,  soit 
vraies,  soit  fausses,  soit  bazardées,  sur 
l'Elisée  imaginaire  de  Clarens ,  sur  la  for- 
teresse romantique  de  Chillon ,  sur  le  bourg 
jmarécageux  de  Villeneuve  ,  triste  reste  du 
Pennilucus  4'Antonin  ;  sui:  le  château  de 
Rpctiie ,  devenu  célèbre  par  les  ouvrages 
que  le  grand  Haller  y  a  composés  \  sur  les 
fameuses  salines  d'Aigle,  et  sur  ces  Cré- 
tins dont  Taspect  pénible  semble  diminuer 
le  c}iarme  de  cette  belle  contrée...  que  nous 
passerons  notre  chemin^  sans  nous  arrêter 
;^  répéter  ,  à  discuter ,  ou  à  réfuter  leqrs 
assertions  bî.storî(jues  et  leurs  descripiions 
locales ,  leurs  anecdotes  et  leurs  conjeic» 
tures  ^  mais  nous  nous  arrêterons  à  Ilex , 
pour  contempler  un  des  districts  les  plus 
fertiles  et  les  plus  pittoresques  du  pied  des 
Alpes  ;  au  pont  du  Rhône  ,  pour  admiret; 
1#   hardi^e    de    cette    superbe    arcade  y 
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9ou$  laquelle  coule  tout  un  fttuve  \  k  Stl 
M^unce  j  pour  visiter  ses  inscriptions  Ro« 
maines  ;  son  Abbaye,  t^une  des  plus  ancien- 
Bes  de  TEgiise  d'occident  y  puisqu'elle  date 
de  Tan  3^0;  et  son  herntitage ,  taîUé  et 
conune  suspendu  sur  lel  flancs  d'une  roche* 
i^ue  et  escarpée ,  d'où  la  vue  plonge  dasra 
cette  profonde  vallée  j  que  les  Le'gions  des- 
Césars  ont  foulée  tant  de  siècles  avant 
(}u.e  Bonaparte  y  fit  passer  les  siennes» 

Après  avoir  franchi  cet  important  pas- 
;8age ,  qu^on  peut  appeler  la  première  porte 
des  Alpes  et  de  l'Italie  ,  nous  vihmes  cou- 
cher à  Martigni  :  le  gite  que  nous  choisi-. 
mts  fut  le  Cig.ne\  Thote  y  quoique  très-poil 
à.  notre  égard-,  n'étoit  pas  de  trop  bonne 
humeur  :  il  atteudoit  d'une  heure  à  l'autre 
l'ordre  de  mettre  bas  son  enseigne...  cette 
enseigne  toute  neuve ,  si  biea  peinte  pour 
une  enseigner  de  cabaret ,  quHl  avoit  si 
chèrement  payée ,  et  qui  lui  promettoit  tant 
dis  chalans  :,  on  se  rappelle  qu'à  l'époque 
d$:  notre  révolution,  ou  abolit  tous  lés  pri* 
i^ilèges  ;, et  que  sous  ce  prétexte,  on  permit 
ai  tout  le  monde  d'établir  dés  auberges  : 
c^élgit  une  injustice  ;  car  ceux  qui  avoient 
achète  dès  maisons  ayant  droit  d'enseigne,lés 
aboient  payées  en  conséquence,  et  dévoient 
lies  regarder'  comme  une  propriété  réelle , 
'  libnt  aucune  puissance  ne  poill^oit  lés  d'é«: 
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pouîlter  légitimement.  Encouragés  psr  cette: 
abolition ,  plnsieurs  particuliers  créèrent  de 
nouvelles  hôtelleriies  j  et  firent  de  grandes* 
dépenses  y  ^soit  pour  les  bâtir  ^  soit  pour 
les  meubler.  Us  espéroient  se  dédommager 
de  leurs  avances  y  sous-  la  protection  de  la» 
nouvelle  loi  sanctionnée  par  le  corps  légis-- 
lâtif.  Mais  un  arrêté  de  fraîche  date ,  en 
remettant  les  choses  sur  l'ancien  pied, 
•rdonne  que  toutes  \t%  enseignes  mises^^  à 
àt$  maisons  qui  n'en  avoient  pas  le  droit 
avant  la  révolution,  soient  incessamment  en-- 
levées  :  c'est  ainsi  (et  cet  exemple  en  est; 
nne  des  mille  preuves)  que  dans  les  révo- 
lutions y  on  fait  toujours  une  seconde  in-- 
Justice  pour  réparer  la  première*. ..  Oa> 
mroit  pu  et  dû  lie  prévoir.  Puisse  Texpë^ 
zience  éclairer  enfin  It^  races  futures  ! 

ïiC  second  Avril  nous  partîmes  pour  le 
Si.  fiemard,  et  nous  allâmes  en  char  jus- 
q«r^à  St.  Brancbier,  deux  fortes  lieues  pins 
haut  que  Martigni^  par  un  chemin  assez 
commode  ,  quoique  roidé  et  serre  en  plu* 
sieurs  points^  Le  plus  grand  obstacle  que 
le  voyageur  y  rencontroit  pour  lors  y  venoit 
de  d'eux  jTos^cs  avalanches,  qui  tombées 
huit  jours  auparavant  après,  de  longues 
pluies,  avoient  obstrué  le  passage.  La  val. 
lée  d'£ntremont>  dont  nous  suivions  les^ 
dét-ours  y  est  étroite,. arrosée  par  la.Dran^^. 
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et  bordée  de  hautes  loontagnés  :  céUcs  ije 
la  droite  3Qnt  boisées  ;  celles  de  la  gauche 
«ont  cultivées  jusqu'à  une  certaine  ba^iteur* 
La  vigne  y  croit  malgré  Tâpreté  du  cli- 
mat, et  le  vin  qu'où  y  recueille  est  encore 
potable-  Ot}  révoquerait  en  doute  que  le 

.  raisin  pût  y  nçiûrir ,  si  l'on  pç  se  rappeloit 
que  les  chaleurs  dç  Tété  sont  tout  autre- 
ment forte.s  dans  les  vallées  di^s  AJppa 
que  dans  la  plaine  ;  et  que  I^  neige  9  qui 
couvre  de  bonne  heure  les  plants ,  eippê. 
cbe  les  racine^  des  ^seps  de  i^ele^  {pendant 
Thiver.   Les  habitans  du  ps^y3  qne  no^s 

.tr^verspus  ont  pieu  moins  d'industrie  q.ye 
jceux  de  ia  Vauis  9  entre  Lausanne  et  v  e- 

.  vey  i  tandis  qne  les  terrasses  qni  spuiien- 
lient  les  vignes  de  ces  derniers  sont  des 
chefs-d'ceuvres  d'ai't  et  de  travail ,  les  te^r- 
res  des  premiers  sont  sontennes  par  des 
murs  crus,  et  si  msd  établis^  qu'ils  sont  frié- 
qi4emment  entraînés  par  les  pluies  :  la  vigne, 
plantée  sans  ojrdre  ,  est  mal  taillée  et  mal 

*  appuyée  ;  on  y  met  peu  de  fumier  :  du  reste, 
le  sol  léger  et  graveleux  parpît  très.proprc 
à  ce  genre  de  culture.  A  moitié  chemin , 
on  rencontre  quelques  charbonnières  et 
quelques  usines  de  fer.  Le  châtaignier  pros- 
père sur  cette  route,  et  y  est  très^muItipUé. 
St.  Branchier  est  un  village  assez  (pdjn- 
AÎdérabJle  \l^  maisons  soAt  en  pierre^^res.- 
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qae  toutes  couvertes  en  toiles  y  et  mieux 
entretenues  qu'elles  ne  le  sont  communé- 
ment en  Yailais.  Je  ne  dirai  point  que  nous 
rencontrâmes  nombre  de  goëtreux  et  de 
crétins;  c'est  une  chose  à  laquelle  on  s'at» 
tend  :  mais  oe  qui  me  surprit ,  fut  de  voir 
plusieurs  joiis  visages  de  femmes ,  quoique 
ce  peuple  soit  généralement  très»Iaid.  A  la 
i<  laidenr  il  joint  la  malpropreté  ,  soit  dans 
rameublement  ^  soit  dans  l'intérieur  des 
habitations  :  comme  les  chambres  ont  des 
poêles  très-chauds  y  et  qu'ouvrir  les  fenê- 
tres pour  changer  l'air  est  une  hérésie  y 
elles  ont  une  odeur  insupportable  pour  les 
étrangers  :  quant  au  moral ,  te  peuple  est 
religieux  jusqu'à  la  superstition ,  et  très* 
ignorant;  du  reste, bon, hospitalier, sobre, 
infatigable  :  le  petit  chapeau  de  feutre  loa 
de  paille  dts  pajsannes  seroit  assez  joli , 
s'il  étoît  plus  propre  :  les  habits  des  hom* 
mes  sont  d'un  grossier  drap  brun ,  qui  se 
fabrique  dans  le  pajrs. 

A  St.  Branchier  nous  laissâmes  notre 
thw  ponr  prendre  des  mulets  t  au  sortir 
du  village  est  une  montée  difficile  et  revêtue 
d'un  mauvais  pavé ,  après  quoi  la  route 
devient  large ,  ferme  et  très-belle  :  quoi- 
^'elle  serpente  sur  les  flancs  de  la  monta» 
gne  y  à  peine  s'apperçoit-on  qu*on  monte  : 
un^^hary  rouleroil  aisément.  Suc  la  droite 
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«ont  àtt  cliramps  j  où  le  seigle  ^  l'orge  ee 
Favoiiie  croissent  à  merveille  ;  les  noyers  y 
eerisi6ri^  pruniers  ^sV  trouvent  en  grand 
Bombf  é  :  pius  haut  pâturent  les  ehèvres  et 
tes  moiitons.  Les^  habitaiis  engraissent  soi- 
gneiseement  leurs  terres,  et  voici  1»  manière 
dont  ils  transportent  leurs  engraia  :  deux 
grands  sacs  de  toile  ^  placés  sur  chaque 
flaiiO  du  mulet  y  et  attachés  vers  le  milieu 
sur  le  bâl ,  sont  remplie  de  fumier  ;  le  con- 
ducteur est  assis  en  travers ,  et  va  souvent 
dépoter  sa  charge  à  une  lieue  et  demi'  de 
Fendroit  où  il  Ta  prise.  Ce  sont  des  gar-^ 
f  otis  on  des  jeunes  filles  qu'on  employé  le- 
plilè  communément  à  ces  sortes  de  trans-^ 
porta^  :  après  cela ,  peut  •  on  s'étonner  que^ 
kilt  extérieur  soit  d'une  saleté  si  dégoui> 
tante. 

A  une  démi^Reu e  de  St.  Branchier  y  ht 
YOUte  traverse  une  forêt  de  sapins  embar- 
rassée par  d'énormes  quartiers  de  roc  t 
quête  laps  du  tenops  ouïes  avalanehes  ont 
détacfa^a  du  sommet  des  monts  voisins  :  puis- 
on  passe  sur.  un  pont  de  bois  la  Dran^e^ 
qu'on  avoit  côtoyée  jusqu'ici  :  à  ce  pont 
finit  le  vignobrle.  Laroute  jusqu'à  Orsières^ 
est  assea  roide  y  et  comme  la  précédente ,. 
elle  est  coupée  sur  le  flanc  de  la>  montao-- 
gne.  Les  dernières  pluies  Tont  un.  peu  dé* 
gjradée  y  et  piusieucs  pana  du  mur  qui  la;t 
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soutient  du  côté  dii  précipice  ont  été  ren« 
versés  V  niais  avec  quelque  travaiDelle  sera 
bientôt  réparée. 

Orsières  est  un  très-gros  vMage ,  chef, 
lieu  du  district  et  r^idenee  du  sous.Pré- 
fet  :  it  est  placé  au  bord  de  la  rivière ,  dans 
un  enfoncement  auquel  viennent  aboutir 
plusieurs  vallons  latéraux  :  sts  environs 
sont  couverts  de  pommiers  et  de  poiriers 
sauvages  9  dont  les  habitans  recueillenl  l« 
fruit  pour  faire  du  cidre.  Cette  paroisse 
est  desservie  par  im  religieux  du  St.  Ber^ 
nard  ^  on  la  donne  comme  un  Ken  de  repos 
à  un  des  pères  qui  ont  été  le  plus  long* 
tems  sur  la  montagne  :  ces  sartes  de  cures 
sont  très  -  recherchées  et  bien  méritées  ; 
elles  dédommagent  d'une  jeunesse  entière 
passée  dans  la  salitude,  dans  l'abnégation 
de  soi-même  et  dans  les  plus  pénibles  tra. 
vaux.  La  distance  de  St.  Branchier  à  Orsiè^ 
res  est  d'une  forte  lieue. 

Jusqu'à  Lidde  lu  route  est  à.peu-près  lia 
même  ^  seulement  elle  devient  sensiblement 
plus  roide.  Les  flancs  de  la  montagne  sont 
couverts  de  petits  champs^  soutenus  par 
des  enclos  de  murs  crus  :  au-dessus  sont 
des  farêts  de  sapins  et  de  meièses  \  celles-ci 
sont  peuplées  de  grives ,  de  merles  ^  de 
gelinottes  et  de  phaisans  :  plus  haut  encore 
sofit  les  lièvres  blancs^  les  perdrix  de  ueige> ^^ 
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les  marnuoUes  et  les  chamois:  il  n'y  a  pas 
.  de  bouquetins  sur  ce  revers  de  montagaç  y 
mais  il  en  reste  encore  quelques-uns  dans 
les  Alpes  de  la  Val-d'Ao^ie.  La  chapelle  de 
I^idde  couronne  une  colline  escarpée ,  dVù 
Von  voit  derrière  soi  toute  la  rqute  quVn 
vient  de  faire,  et  devant  soi  le  village?  qui 
i/est  pas  fort  considcTahlc  :  ce  qui  frappe 
.le.  plus  les  voyageurs,  ce  sont  de  vastes  éten- 
dag€3  >  composes  de  longues  perches  ,  pJa* 
cées  en  travers  et  par  étages  sur  d'autres 
perches,  qui  leur  servent  d'appui  :  voîçi 
leur»  usage  ;  comme  à  l'époque  d^  la  mois- 
son ,  la  terre  est  humide  et  les  rosées  trè#- 
abondantes ,  le  bled  qu'on  vient  de  coupor 
ne  sauroit  mûrir  et  sécher  lur  la  place; 
pour  suppléer  à  cet  inconvénient ,  qïï  le 
lie  en  javelles  y  et  on  le  suspend  à  ces  per* 
ches  j  où  il  se  sèche  bientôt  au  grand  ^ir  ; 
puis  on  Tenlève  de  Tétendage  pour  le  bat- 
tre  en  grange  :  on  fait  de  même  ^t  ponr 
la  même  cause  dans  quelques  valléfi.  du 
pays   des   Grisons. 

A  Lidde  nous  commençâmes  à  trouver 
de  la  neige  ;  elle  devint  plus  épaisse  à 
mesure  que  nous  approchions  de  St.  Pierre  : 
de  14  nous  ne  vîmes  plus  de  verdure.  A 
ce  village  finit  la  région  des  forêts,  çt 
cesse  presque  toute  espèce  de  végétation  ; 
.ce  ne  sont  plu$  que   des  rochers  nuds» 
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oà  je  n^observai  pM  même  le  rosier  sau- 
vage )  si  commun  sui*  les  autres  Alpes.  St« 

.  Pierre  9  situé  à  deux  lieues  d'Orsièrea^  est 
un  baurg  asses  considérable  :  ses  habitant 
a^ent retiennent  du  trafispoit  des  nuaixfaan- 

.  dises  qui  passent  d'Italie  en  Suisse  et  vice 
hersâ.  Dana  le  premier  cas,  les  muletiers  de 
St.  Rémi  les  transportent  jusqu'au  couvent^ 
où  ceux?  de  St.  Pierre  vont  les  chercher  : 
les  uns  et  les  autres  ne  dépassent  jamais 

.  eelte  limile ,  sans  ^doute  d'après  une  con^ 
i^ention  très*ancienne.  <~  On  compte  dans 
ce  bourg  environ  60  mulets  >  qui  journel* 
lement  montent  la  montagne  et  la  redes» 
eendent  ;  leur  charge  ordinaire  est  de  300 
livres  :  la  taxe  d'un  mulet  j  y  compris 
rbomme  qui  Taccompagnei  est  de  25  batz^ 
outre  un  batz  pour  le  commissaire  qui  le 
commande  ;  mais  les  étrangers  paient  com* 
munément  quelque  chose  de  plus. 

11  faut  avoir  habité  les  Alpes  ^  pour  sen- 
tir tout  le  prix  du  mulet.  La  nature  sem- 
ble l'avoir  destiné  à  y  vivre  pour  soulager 
rhomme  dans  ses  travaux.  Sobre,  il  lie 
contente  d'un  peu  de  foin  rnélé  de  paille 
hachée  :  infatigable ,  il  marche  jusqu'à-ce 
qu'il  succombe  spus  le  poids  de  sa  charge  : 
prudent  j  il  choisit  ses  pas  et  se  tire  des 
endroits  les  plus  difficiles  :  intelligent^  il 
observe  les  obstacles  qui  se  présentent  de« 
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ranC  lui ,  et  il  les  évite  :  enfin  d'utie  (Mu 
tience  inépuisabJe  ^  son  maître  le  maltraite 
et  Toubfie ,  sans  qu'il  paroisse  s'en  apper- 
cevoir.  Mais  avec  ces  bonnes  qualités  le 
mulet  a  ses  défauts  :  il  est  opiniâtre  y  ran. 
eunier  ^  vindicatif;  moins  ^  il  est  vrai  y  à  Té- 
gard  de  son  conducteur  que  àt%  étrangers. 
Un  mulet  de  4  ans  coûte  ici  de  18  à  2a 
kmis':  il  est  de  bon  usage  pour  hi  monta- 
gne jusqu'à  8  ans  ;  après  quoi  on  le  vend 
dans  la  plaine ,  pour  servir  au  Iabx)ura- 
ge ,  ou  à  des  transports  moins  difficiles. 
Cet  animal  monte  aisément ,  quelque  lourde 
que  soit  sa  charge;  mais  à  ia  descente^ 
tt  est  sujet  à  broncher^  sur-tout  s'il  chemine 
isolément  ;  car  armant  beaucoup  la  compa- 
gnie de  ses  semblables  ,  fi  s 'enfuie  et  ne 
fait  aucune  attention  à  la  roHlc  »  quand  il 
Jtsï  seul  :  il'  marche  toujours  le  plus  près 
qu^ii  lui  est  possible  du  précipice  ;  ce  qui 
inquiète  et  effraye  l'étranger  peu  accou- 
tumé à  cette  monture;  mais  c'est  une  suitre 
de  rinteltigence  de  cet  animal  :  ii  a  observé 
que  lorsqu'il  est  chargé^  il  est  exposé  à 
s'acôrocher  ou  à  heurter  ct)ntre  les  rochers 
qui  bordent  communément  un  des  calés 
de  sa  route  ,  ce  qui  'lui  occasionne  des 
chûtes  r  pour  éviter  cet  inconvénient ,  ii 
marche  sur  le  côté,  et  par  conséquent  au 
fc€rd  du  précipice»  Quand  la  iteige    eH» 
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amoUe  par  les  rayons  du  soleil,  ou  que 
Vêlé  commence  à  la  fondre,  le  mulet  est 
beaucoup  plus  siyet  à  s'enfoncer  et  à  tom- 
ber :  les  conducteurs  ont  alors  beaucoup 
de  peine  à  te  relever  \  les  uns  le  soulèvent 
par  la  queue ,  les  autres  pur  le  col  :  s'ils 
ne  peuvent  en  venir  à  bout  y  ils  prennent 
le  parti  de  le  décharger  ,  et  de  le  rechar- 
ger ensuite*,  ce  qui  leur  consume  beau- 
coup de  tems  :  mais  le  plus  grand  des 
malheurs  pour  les  muletiers ,  e^est  lorsque 
ranimai  se  casse  une  jambe,  et  pet  accî. 
dent  n'est  pas  rare  ;  alors ,  pour  ne  pas  le 
laisser  souffrir,  on  l'assomme  sur  la  place  : 
car  les  fractures  du  mulet,  tout  comme  celles 
du  cheval ,  ne  peuvent  se  raccommoder: 
quelquefois  11  roule  dans  led  précipices  ; 
et  s'il  a  le  bonheur  de  ne  pas  périr  en 
tombant ,  on  le  retire  avec  des  cordes  :  la 
tactique  du  mulet  consiste  à  marcher  exac« 
tement  sur  les  traces  de  ceux  qui  l'ont  de« 
vancé  ,  et  il  faut  le  laisser  faire  :  en  géné« 
rai  il  est  ennemi  de  toute  contrainte. 

Nous  couchâmes  à  St.  Pierre  à  l'ensei* 
gne  du  Cheval-blanc ,  où  nous  fumes  mieux 
logés  et  mieux  nourris  que  nous  nerespérions: 
on  y  a  peu  de  provisions,  sur-tout  en  carême  ; 
lé^  (ïgues  sèches ,  le  ris ,  les  pommes- de>  terre 
et  le  pain  n'y  manquent  cependant  jamais. 
Le  lendemain  nous  primes  des  mulets  pour 
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monter  au  couvent ,  situé  trois  lieues  plus 
haut  :  la  première  heure  se  fait  au  travers 
des  rochers  le  long  de  la  Vassorée ,  tor- 
rent qui  prend  sa  source  tout  près  du  cou- 
vent,  et  va  se  jeter  dans  la  Dransc  :  au- 
dela  est  une  vaste  plaine ,  bordée  à  droite 
et    à  gauche   par  des   groupes  de  hautes 
montagnes;  on    rie  sauroit  s'en  faire   une 
plus  juste  idée,  qu'en  la  comparant  à  un 
plan   incliné.    Comme    la    nuit    avoit    été 
froide,  la  neige  portoit ,  et  nous  nous  éle- 
vions   sans  difBculté  :  ce  plan^  qui  a  une 
demi  lieue  d'étendue,  oflVe  en  été  de  bons 
pâturages  ;  on  y  rencontre  quelques  chalets , 
moins  commodes  que  ceux  de  la  Suisse  i 
les  nombreux  troupeaux  de   moutons  qui 
viennent  chaque  année  d'Italie  pour  s'en- 
graisser ici,  paissent  sur  les  sommets  qui 
dominent  cette  plaine  ;  près  de  là ,  les  Pères 
du  St.  Bernard  ont  un  chalet  et  un  alpage 
d'environ  SO  vaches.  Ils  ne  possèdent  pas  ce 
nombre  ;  mais  ils  le  cpmplettent ,  en  louant 
quelques  vaches  des  paysans  de  la  vallée. 
Ce    troupeau   leur  fournit  je  beurre  et  le 
fromage  nécessaires  à  la  consommation  de 
leur  maison  :  en  hiver  ,  leurs   vaches  des- 
cendent à  Martigni;  et  sont  entretenues  dans 
le  Priqré  qui  appartient  à  TOrdre. 

C'est  ici  que  les   perdrix  blanches  habî*' 
tent  en  grand  nombre  :  on  rie  les  toit  guè^^ 
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res  qu'en  teins  d'orage  -,  alors  elles  volent 
tumultueusement  çà  et  là  :  mais  quand  le 
ciel  est  serein  ,  elles  sont  remisées  ,  et  ne 
partent  que  lorsqu'on  les  approche  de  très= 
près.   Leur    chair   est  moins  estimée  que 
celle  des  perdrix  de  la  plaine.  Lë5  paysans 
les  prennent   au   lacet  :  ils   tirent  aussi  à 
l'affût  beaucoup  de  marmottes,  moins  pour 
ks  manger    que  pour   la   fourrure   et  la 
graisse,  qui  servent  à  différeus  usages.  Les 
chasseurs  observent   pendant  l'été  les  en- 
droits qu'elles  fréquentent  ^  et  en  automne, 
quand  elles  sont  engourdies  ,  ils  voiat   les 
déterrer  :  divers  indices  leur  font  connoître 
les  creux  où  elles  se  sont  retirées  ;  ils  éa 
trouvent  fréquemment   une  quinzaine  qui 
dorment   ensemble,   cachées  dans  le  foin 
qu'elles  ont  amassé  durant  la  belle,  saison 
et  transporté  dans  leur  terrier  :  on  vend 
celles-ci  aux   petits  Savoyards ,   qui  vont 
de  lieux  en  lieux  promener  la  marmotte 
en  vie  ^  la  pièce  curieuse  :je  ne  sais  pour- 
quoi le  nombre. de   ces  petits  professeur» 
d'histoire  natitrelle  diminue  journellement. 
Quant  aux  chamois,  à  l'entrée  de  l'hiver, 
ils  descendent    dans  la   vallée,    se  gîtent 
au  fond  des  forêts ,  et  7  vivent  jxisqu'à-ce 
qu'ils  ayant  mîs  bas  :  puis  accompagnés  de 
la  nouvelle  colonie  ,  ils  regagnent  au  prin* 
tems  les  hautes  Alpes  1  où  ni  leur  agilité, 
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m  leur  p^rudence  ,  ne  peuvent  les  dérober 
au  plomb  meurtrier  des  chasseurs.  En  gé* 
néral ,  ily  a  peu  de  pays  qui  fournisse  auJ 
tant  de  gibier  que  it  Vallais  :  cependant 
les  règlemens  de  chasse  nV  5<>nt  point 
observés  ;  on  tue  en  toute  saison;  et  de 
plus  on  tend  par-tout  y  et  pour  toute  espèce 
de  fauves  et  d'oiseaux  ,  des  lacets  plus  des« 
tructeurs  que  le  fusil.  Le  gibier  du  bas 
Vallais  est  transporté  à  Martigni ,  d'où  ii 
passe  en  grande  partie  dans  le  Pays-de- 
Vaud  et  jusqu'à  Genève.  Il  se  fait  aussi  à 
Martigni  un  bon  commerce  de  plumes  et 
de  pelleteries  du  pays. 

Après  avoir  traversé  le  premier  plan 
dont  j  ai  parlé  ,  U  route  circule  entre  des 
massifs  de  montagnes  ^  qui  aboutissent  à  un 
second  plan  du  même  genre  que  le  pre- 
mier ,  mais  d'une  moindre  étendue  :  enfin 
au  détour  d^un  vaste  rocher ,  on  apperçoit 
le  Couvent ,  perché  sur  le  point  le  plu 
élevé 9  non  de  la  montagne,  mais  de  la  routes 
On  ne  le  découvre  guèrcs  qu'au  moment. 
iCy  arriver  :  le  dernier  pas  qui  y  conduit 
est  très-roîde.  Nous  fiunes  charmés  d'at^ 
teindre  le  sommet^  car  il  faisoit  une  cha» 
leur  suffocante  ,  <|uoiqu'il  ne  fût  que  dix 
lieures  du  matin:  d'ailleurs  la  neige  avoit 
un  éclat  si  éblouissant,  que  notre  vue  en 
4toit  fatiguée.  Pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient . 
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mtnlj  la  plupart  des*  voyageurs  portent \m 
crêpe  noir  sur  le  visage  ;  les  lunettes  vertes 
ne  remplissent  pas  le  même  but ,  parce  que 
la  transpiration  les  ternit  à  chaque  instant , 
et  oblige  de  les  oler  pour  les  ^essuj^er.  Nous 
né  fumes  pas  peu  surpris ,  de  nous  trouver 
les  uns  et  les  autres  aussi  hâlés  y  que  si 
nous  eussions  fait  dans  la  plaine  un  voyage 
de  hiiiit  jours  pendant  les  ardeurs  de  la 
canicule.  C'est  à  la  chaleur  réfléchie  par 
la  neige  ^  qu'il  faut  attribuer  celte  couleur 
hâve  qui  caractérise  les  habilaas  de  ces 
Kiontagnes  :  plusieurs  même  perdent  la  vue 
de   très- bonne  heure. 

« 

.  J'observai  aussi  que  le  ciel  étoit  d'un 
bleu  beaucoup  plus  foncé  que  dans  la  plai* 
ne  ;  et  il  doit  Tètre ,  parce  que  les  vapeurs 
qui  nagent  dans  l'atmosphère  ,  modiiieut  sa 
couleur  ^  et  qu'à  la  hauteur  où  se  trouve 
le  St.  Bernard ,  la  couche  de  Tair  albmos. 
phérique  est  beaucoup  moins  considé* 
table  que  dans  la  vallée.  Il  peut  arriver 
aussi  que  cette  couleur  plus  foncée  soit 
moins  réelle  qu'accidentelle,  c'est-à-dire , , 
qu'elle  provienne  de  ce  qu'on  regarde 
le  ciel  avec  des  yeux  fatigués  par  Té- 
clat  éblouissant  de  la  neige;  En  effet ,  si 
après  ^voir  marché  sur  la  neige  frappée 
par  les  rayons  du  soleil,  vous  arrivez  dans 
Tome  F.  It 
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un  endroit  qui  soit  à  i'ombre,  la  neige 
pendant  long-lems  ne  vous  parok  plus 
blanehe ,  mais  grisâtre  :  c^est  donc  aux  di. 
rerses  affections  de  l'organe  de  notre  vue , 
qu'on  doit  attribuer  Tune  et  Pautre  de  ces 
apparences. 

Le  bâfimcnt  principal  du  couvent  est 
un  quarré  long,  construit  solidement  en 
pierre,  ayant  un  étage  et  un  rez-de.chaus- 
sée  :  au  bas  est  une  vaste  salle ,  où  Ton 
reçoit  les  passagers  ^  près  de  là  est  une 
euisine  spacieuse  et  bien  éclairée .  où  Ton 
fait ,  sur- tout  en  hiver,  un  grand  feu,  dont 
les  voj^agcurs  profitent ,  et  dont  ils  ont 
Souvent  plus  besoin  que  de  lit  et  de  nour- 
riture. Au-dessus  de  la  cuisine  est  le  ré- 
fectoire ;  il  communique  avec  elle  par  une 
trappe  y  qui  sert  à  faire  passer  les  plats  par 
la  voie  la  plus  courte  ,  ou  à  donner  les 
o'rdi*eî3  nécessaires.  Le  réfectoire  est  propre, 
très,  clair  ,  orné  de  quelques  tableaux  > 
chauffé  par  un  excellent  poêle  :  les  tables  , 
les  chaises  faites  de  bois  de  noyer,  sont 
entretenues  avec  tant  de  soin  ,  qu'on  pour* 
roit  se  mirer  dans  le  brillant  de  ieux 
Burface. 

Le  long'du  bâtiment  règne  un  grand  corrî, 
dor ,  qui  sert  de  dégagement  aux  chambres 
et  aux  cellules  :  il  est  décoré  des  portraits 
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des  prieurs  At  Tordre.  Ces  portraits  ne  sont 
Certainement  pas  des  chefs  -  d'œuvres    de 
l'art  ;  mais  ce  qui  vaut  mieux ,  ils  conser«- 
venl  les  traits  de  plusieurs  vertueux  ôél 
nobites.  Les    beaux   tableaux^  flattent   le 
goût  et  amusent  l'amateur:  ceux-ci  par- 
lent au  cœur ,  et  sont  pour  tout  homme 
sensé   une  grande    leçon    de   religion  et 
d'iiumanité»  L'extrémité  du  corridor  abou*» 
tit  à  l'église  \  celle-ci  est  petite  ,  mais  jolie  : 
on  y  voit  quelques  bons  tableaux  :  l'aulel 
est  décoré  avec  goût  :  les    boiseries    du 
coeur  sont  sculptées   avec  ui)   art   et  un 
travail  infmis  ,  sur  -.  tout  celles  qui  repré» 
•sentent  le  crucifiement  du  Sauveur  ^  c'est 
l'ouvrage   d'ua    père    qui    habita  jadi^  ce 
couvent:  les    autres   sont   plus  modernes 
et  moms  finies.  On  y  trouve  encore  une 
tjrgue ,  qui  ne  p^oît  pas  fort  ancienne* 

Vis^à.vis  du  bâtiment  principal ,  on  en 
a  construit»  il  7  a  peu  d'années  »  un  moins 
x^onsidérable  ,  où  sont  diverses  chambres 
inèublées  ;  c'est  un  subside  ,  lorsque  lé 
nombre  des  passagers  se  trouve  plus 
considérable  que  de  coutume:  le  couvent 
ne  pourroit  suffire  à  les  loger  tous  ;  caïf 
il  7  a  tel  jour  où  plus  de  500  personnes  ^ 
allant  en  Italie  ou  en  venant  ^  y  ont  reçu 
Thospitalité.  • 

Ces  deux  (maisons   sont^  certainement 
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les  habitations  les  plus  élevées ,  non  -  seu- 
lement de  l'Europe,  mais  de  tout  Tancien 
continent,  puisque  d*après  les  observations 
de  feu  monsieur  de  Saussure ,  elles  soqt 
à  1257  toises  au-dessus  du  niveau   de  \x 
mer.  Aucun  de  ces  chalets  ,  où  Ton  ne 
séjourne  qu'une  partie   de  Tété  ,   n'est  à 
cette  hauteur:  et  ici  on  passe  toute  l'année. 
Cette  position  dans  une  gorge  étroite ,  en- 
tre des  montagnes  excessivement  roides  et 
dénuées  de  tout  arbuste ,  et  sur  la  route 
des  vents  les^  plus  violens  ,  est   très  ex- 
posée   aux   avalanches  :    il  nV  a  pas  si . 
long-temps  qu'il  en  tomba  une  contre  la 
porte  du  couvent,  qui  l'enfonça  et  l'en- 
traîna jusqu'au  mur  opposé:  néanmoins  il 
subsiste  depuis   plus  de  neuf  siècles    cet 
hospice  ,    au    milieu  des   élémens   ligués 
pour  le  détruire....  Certes  !  il  en  tanX  con- 
venir ,  c'est   une  Providence  particulière 
qui  veille  sur  sa  conservation ,  comme  elle 
veille  aussi  sur  celle  des  Pères  ^  car  quoi- 
qu'ils   descendent   la  montagne   dans   les 
saisons  les  plus  périlleuses  et  par  les  ora- 
ges les  plus  affreux ,  pour  aller  à  la  ren- 
contre ou  au  secours  des  voyageurs  ,  on 
n'a    pas    d'cxeenpie  qu'un  seul  d'entr'eux 
soit  péri ,  en  remplissant  ce  pieux  office. — 
Ceux  qui  ne  crojent  ni  a  la  Divinité ,  ni 
à  la  Providence^  riront  de  ce  paragraphe... 


« 
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cl  nous  n'avons  garde  de  leur    envier  ce 
petit  accès  de  gaîté. 

Une  source  de  Peau  la  plus  fraîche  et  la 
plus  limpide  suffit  aux  besoins  du  cou- 
vent ;  elle  ne  gèle  jamais  entièrement  ^ 
toiême  dans  les  hivers  les  plus  rigoureux': 
on  ne  croiroit  pas  que  celte  source  ait 
été  le  siyet  d'un  procès  également  long 
et  dispendieux  entre  le  roi  de  Sardaîgne 
et  la  république  de  Vàllais:  chaque  par- 
tie vouloit  bien  en  aflccler  l'usage  à  Thos- 
prce ,  auquel  elle  est  absolument  néces- 
saire ;  mais,  chacune  aussi  en  revendiquoit 
la  propriété  :  des  commissaires  furent  en- 
voyés pour  vérifier  sur  le  territoire  de 
laquelle  des  deux  puissances  naissoit  cette 
source  ;  la  diose  est  demeurée  indécise', 
et  le  procès  nt  sera  vraisemblablement 
jamais  jugé.  ' 

L'alpage  dont  j*aî  déjà  parlé ,  fournît 
an  couvent  le  fromage  et  le  beurre  dont 
il  a  besoin  :  toutes  les  autres  provisions', 
pain  ,  vin  ^  viande  ^  poisson  ,  ris  j  légu- 
mes ,  y  viennent  à  dos  de  mulet ,  et  de 
fort  loin  la  plupart  :  ce  qui  entraîné'  des 
frais  trèsiconsidérables;  mais  ce  qui  coûté 
le  plus  d'argent  tt  de  peine  ,  c'est  la  pro- 
vision de  boÎ3  ;  on  le  tire  dune  forêt  si- 
tuée à  4  lieues  au  moins  du  couvent  , 
dans  la  commune  d'Orsièrcs.  Leè  chevaux 
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que  les  pères  entretiennent  dans  leur  do- 
maine de  Roche  ,  sont  occupés  pendant 
tout  Tété  à  ce  long  et  pénible  transport, 
a  travers  les  rochers  et  les  neiges.  Cette 
consommation  est  très  -  grande  y  puisqu'à 
Texception  d'un  petit  nombre  de  jours  du 
mois  d'août ,  les  poêles  sont  chauffés  toute 
Tannée  ,  et  que  le  feu  est  presque  perpé* 
tuel  au  fojer  de  la  cuisine.  Cependant 
pour  l'épargner  y  les  pères  se  condamnent 
à  une  cruelle  privation  ;  c'est  celle  de 
coucher ,  même  en  hiver  ^  dans  les  cbaou 
>res  froides  :  quand  ils  ne  peuvent  en 
soutenir  la  température  glaciale  ,  ils  ^e 
réunissent  dans  le  réfectoire.  Près  du 
couvent^  et  du  côté  ^ui  regarde  lltatie^ 
est  un  petit  lac  de  Taspect  le  plus  triste.j 
'qui  peut  avoir  20  minutes  de  tour  :.  se3 
eaux  sont  noirâtres ,  et  ont  i  dit-ou:^  4Ô 
j^ieds  .  de  profondeur  vers  le  miliea  ;  son 
écoulement  produit  un  ruisseau  qui  des- 
cend dans  U  vallée  d'Aoste  :  aucune  vec* 
'dure  n'égjayè  ses  rivages  mélancoliques  ; 
^ucun  poisson  Q'habfte  ses  ondes  glacées  ; 
on  â  Vainement  tente  à  4ifl<^renteâ  repri- 
ses de  rempoîssonueii  \  mais  on  n'a.  jamais 
réussi  :  îf  est  gelé  pestdant  9  à  10  mois  de 
Taiïjnée,  et  ee  hiver  on  passe  dessus  sans 
qu'on  rapperçoive.  —  Dans  ces  alentours 
n'habite  aucun  animal  vivant  que  la  nive^ 
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rolle  aa  nimn€au  des  neiges  (  FringiUa 
nivaUs  )  ^  donc  le  chant  peu  varid  iiiter* 
rompt  de  bsmps  à  autre  l!étenielk  soUuide 
de  ces  rochers» 

AiAsi  ^ue  je  l'ai  déj;a  reaarc]^,  Thos- 
pîce  4i^  St.  Bernard  est  le  point  1^  pJos 
élevé  où  l'honi^^  ait.  bazardé  de  (fxer 
sa  deinsiife:  le  baroifiêtre  que  j'ob^rvaî 
dans  le  réfectoire^  H  qvûi  me  parut  asse^^ 
bon  y  étoiti  ce  jour^là  è  26.  pouces^  — 
Çcnufte  U'  latf  a  pas  de.  terre  autour  du 
4^6«ivei>t',  un  peti4  caveau  taillé  dans  le 
Mi^  sevt  de.  ctmetiiève  \  là  reposera  ^  eo  al. 
Jte^alrla  résinr^eoUi^ii.,  un  pauvre  ^nCiat 
d'uBr  DifHi»  ^  qfÀ  vM^tvifL  kîer  4411;  les  bras 
die  sa  iMtheiMPevsi^  ^^^%  wuM^^  ^u'elif 
paisdoil  la  laontasne  :  c*él|oiU  uoei  nioûlle 
savoy/irder^  q^4  aHoi^  clieitcbar  du  iravaÛ 
dans  la  vsiiée'  d'Aoste  :-  vojage  néeessaire 
sans  doute  «  mais  qui  s'achèvetfa.  dans  le^ 
deuil  et  dans  les.  Wme^..;.  PuijSse  être  là 
leur  devuièpe  ép^euver  ! 

A  \mt  iocte  decai^Ueue  eii*dessous  d<u 
couvent  j  sUiT  la  route  du  \raliais  j  \\  y  a 
un*  bâtiment  appelé  le  p^U.  HospUal.  — » 
C^'ost  d'w»  coté  une-  voûte  souterraine  y  où 
lâs  passans  peuvec^  se  meure  à  l'abri  dtt 
froid  et  de  la  tempête  ,  et  où  un  donnes tjH 
q^e  do^  couvent  laisse  ^  dans  les  maurvais 
jours ^  du  paU>y  du  âomage  et  4^  vin^  à 
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l'usage  des  voyageurs  harassés  ;  de  Fautrr 
côté  est  un  caveau  3  destiné  à  recevoir  les 
corps^  des  inconnus  qui  perdent  la  vie' 
dans  ce  passage.  *->-  Ils  y  sont  exposés 
dans  leurs  vêteniens  ,  pour  qu^on  puisse 
plus  aisément  les  reconnoître  :  l'aii*  y  est 
si  froid ,  que  tel  cadavre  y  est  resté  un 
an  sans  être  défiguré ,  et  sans  donner  de 
signes  visibles  de  putréfaction. 

Du  côté  de  l'Italie,  à  peu  de  distance 
du  couvent ,  est  le  plan  de  Jupiter  ;  là  s'é- 
levoit  du  tems  des  Romains  un  temple  à 
Jupiter  Pennin.  Des  inscriptions ,  des  tné- 
dailles  ^  des  instrumei>s  de  sacrifice  ,  trou- 
vés  parmi  des^débris  de  constructions  en 
pierre  et  en  brique ,  en  sont  les  monu- 
m^m.  La  montagne  elle  même  avoit  très«> 
anciennemen*  le  nom  de  Jupiter  (  Morts 
Jouis  ) ,  d'où  lui  est  venu  ensuite  part>or- 
jruplion  celui  de  Mont  Jou.  Ce  passage  étoit 
aussi  fréquenté  jadis ,  et  plus  encore  que  et 
notre  temps  :  on  le  regardoit  comme  très- 
dangereux  j  i^reuve  en  soit  le  grand  nombre 
à'ea;^voto  payens  trouvés  dans  les  foujHes 
faites  au  plan  de  Jupiter.  Au  point  le  pifeiai 
élevé  du  passage  étoit  une  colonne  mil- 
liaire,  qu*on  voit  encore  dans  le  bourg  de 
St.  Pierre ,  où  elle  a  été  transportée  ;  elle 
porte  le  nom  de  Constantin  le  jeune ,  et 
indique  XXIV  mille  pas  ^  sans   doute  jus- 
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'qu'à  Martigni;  ce  qui  est  exactement  con- 
forme à  ruioéraire  d'Antonîn  ,  dans  la 
voie  Romaine  de  Milan  à  Maycnoc  par 
les  Alpes  f  ennines  ,  qui  compte  pareille 
distance  du  Si.  Bernard  à  Marticrtii  (  Sunv* 
ma  pennmO'  Oelodwo  ).  —  S'il  j  a  eu  ua 
temple  payen  dans  ces  hauts  lieux  '« 
il  n'est  pas  égateinent  prouvé  qu'il  y  ait 
eu  un  hospice ,  comme  Tont  avancé  san;» 
fondement  quelques  yoya^urs.  —  La  plus 
ancienne  trace  de  cet  établissement  eât 
dans  une  cbartre  de  Louis  le  pieux  ,  de 
Tan  832,  qui  fait  mention  d'un  Abhé  dit 
Mont  Jpu^  nommé  Valyairei  ensHite  le 
cartulaire  de  Téglise  de  Lausanne  dit  imv- 
.^itivement,  que  Hartmann,  qui  obtitit  cet 
évêche  en  850  ,  étoit  Aumônier  du  Cou- 
vent du  Mont  Jeu:  malgré *ccs  documens, 
.on  en  fait  communément  honneur  à  un 
gentilhomme  des  environs  dfAnneci ,  notn^ 
me  Bernard  de  Mentlion  ,  Archidiacre  de 
la  Cité  d'Aoste  ^  qui  en  962  fonda  où  reV 
tablit  ce(  hospjcie ,  et  lui  laissa  le  nom  de 
3t.  Bernard,  que  toute  la  montagne  pi^ 
^us'si  des  ce  temps^là  :  tes  armoiries  (fbi 
Couvent  sont  deux  colonnes,  parce  qu'axu 
ciennement  deux  piliers  de  pierre  fixaient 
près  de  l'hospice  les  limites  du  Yàllais  et 
4e  rit^lie.,  Ay  reste  ,  on  ne  connoît  qu'iiiv- 
parfaitement  l'histoire  de  ce  monastère  , 
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parce  Apte  ses  archives  péi-irent  en  pai> 
iie  dans  un  incendie  arrivé  veps-  le  milieu 
dm  XV!"^  siècle-  :  le  reste  fiit  soustrait  , 
lors  qq'après  un  long  procès^  Mrec  la»  cour 
^e  Ti)cin  ,  <|ui  piiétendoit  fue  le  Fvévôt 
jdm  Couveafc  éloit  à  sa  nomination ,  Benoit 
XiV  ,  par  une  BuKe  dit  14  août  1752:, 
laissa  aa^  Religieux  la  itbre'  élection  ; 
alors  le. Roi  de  Sardaigne-  s'empaira  A^ 
tou^  les-  biens  que  l'Abba^re  adroit  dans  ^e% 
Stâts^  et  plusieurs  litres  I?rè5  *>  importans 
passèrent: dans  les  ai!ehiires  de  Turin» 

Cet  établissement  est  desservi  pat  it% 
religieuJT  de^  Tordre  régulier  d^'  Sti  hif^ 
guslin  9  qui  font  leurs  études  à  Sion.  le 
^ut  de  Finstitution  est  de  remplir  les  de- 
T4»irs  d'une  hospitalité  ^  gratuite  envers 
tous  ceux  qtri  traversent  la  montagne  ,  sans 
distinction  de^exe  ,  die'payset  de  retigiem 
---Arcivés  àKhospice,  tous  les  hommus^aont 
frères  et  égaux  :  tir>U5  ont  droit  aux  mêmes 
services  et  aux  mêmes  bienfaits^  On  donne 
tr  chacun  gratis  une  petite  mesure  de  vî»^ 
iine  ration  de  pain  et  de  fVomage  ,  oà 
quelque  chose  d^équivalent:  Si  les  passai 
^rs'sont  m^alades,  on  i&»  Mîgnè  ;  sfiH 
sont  blessés,  on  \t>%  pasnsie;  s^ilë siofit  d^^ 
la  misère ,  on  leur  fait  Taumone.  Eorsqirâ 
e^t  iix)p  tard  ;  ^u  trop  dangereui»  de  de9^ 
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c^ft<lre  lai  moiidagne  ^  ehaouiF  obtient  un 
Von  lit;  car  \\  y  en*  a^  plus  de  60  destin 
nés  à  oot-  ufiaga  :  on  n'e^'colul'  et  oa  ne* 
congédie  personna^  rbamme  à  son  aise 
qui  veut  mËnrYpnei»  aai  reconabissahce  dW 
bon  accueil}  f u'il^  st  treoiii  ^  li^ouve  dun^r 
TËgUse  un  troae  djsaliné  à  recevoir  sùîv 
offrande^  volontaire»  .*<  Im  ^dmme  qui  pro^ 
vient  de  ces  dons,  eat  ordinairement  tFcsw 
médiaore  «l  et  s/applique  toute  entière  à 
fkiw  i  Ui  .okbarièé  auK*  p^urres  voy^^eurâf. 
:.  G'e9t'suir;tefut  eA  hwer  et  daii^  J;es  tenipji 
dV>ra^fil^i  toujours  trèa*yblen6  sur  oestii« 
j|k0nta^e  y  ^qu'on  sent  tottle  Tuiilite  de  ee* 
âat>li9ieRi^9l;  :  l^rsqite  Id  eiel  eats  coiaverd 
de  nn^ages  menaçaas  V  OU' 4uQ  des  bbouîLi 
Urds  oabhnQt  aLU  vojrageuivia  ïotite  q^t^'à 
4QÎt  fte9Î6  ;«  lorefue  le  lonii(f nre  igironde 
ibtreo  mk  ^aeaa  épouvantâbiev  que  tes  viute 
int:^i$4e»t  dftn^  ite  :r<si>cbAvB),  qi^ei  (es  >ava^ 
biiobf &  30' d^ t^ent  6();eoAraîi]6nt<  toutvcë 
9U^Ji|e$,r«[)$)>iikraii^.dau$*  \em\  chute  disvas:^ 
MiriMi?  îq^i^^U  itrigedombet  ât  coi^jtq:  h 
cbe]P¥iio%  Ia  heuteuit  de  plusieiiva  j^ieda'; 

9fwu^eàjl  j^t^'.du  mdjttem^eiix  {^^sas»* 
|S»;^ui|Hrsi:icc|;s  biQ^niS  père^'^,  acG<!hmpagii€t 
é^  doii^ti4^Sfi|o>ii^iiieS';A£:Ki^«>i^^  dortt 
1#>  f)rk)^paki>  foiteiilonr  <^i;d'alter(  à  Ib>  rlé^ 
WIVifeiAe^iel  pjricéd^  dekui^  çlliisaisr  âdin 
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teur  daraotèré  est  extrêmement  doux  \  St» 
ne  mordent  jâinais,  et  abôyenfc  rarement  à 
Farrivée  des  voyageurs  :  ils  vonti  soarenk^ 
j^uls  à  leur  Foncontne  jusqu'au  ptod:  de:  lai 
montagne ,  les  earessent ,  leur  servent  de 
gUKles-,  et  les:  amènent  aueouventi  Iis*oub 
cependant  quelque  aversimi  pour  tieatneiSM 
dianset  pour  ceux  qui  sont  mai  habilles.^* 
aversion  qui  du  reste  leur  est  commune' 
aveo  tous  les  chiens.  J'ai  déjà  parié  de  leuif 
instiniGt  admirable  pour  retrouver  ks  traeea 
du  chemin  ,  ou  pour  ia4iq8rer  k  vo^agidUf 
etisèveli  soos  tes  neiges  :  cc^feudani  on 
S€  trompe  5  ^uand  0»  croît'  qii/ila  doif^out 
cres  taleiis  à>  la  seule  nature^  ou^qu^^tccim^ 
me  on  Ta  avancé^  ib  9e  diisssent  les  um 
les  autres  :  ce  sont  les  pèi^es^  1^  Jes  dres» 
sent,  et  cett^  éducation,  qu'on  pourro^û 
iu>mnieT  hospUaliki^e  ^  exige  bd^u4ïi|^p<  dÂ 
9oînsf  et  dtei  pat^ieiïoe  :  sli  eab  vnai  fttf^.lM* 
jeunes  s'ài^tetummieitt  aisetBaht  à  ùàfitvw 
^'ils  voient  faive  aUH  p]ai&  Tiiâu««  Ctlti^ 
race  aime  siffgulièixMbeét  la>:omge.9  ^ 
lroûv<e  bdau«cwip:dag;plaisitf  àrse  ooiulev  <lan5 
tyelle  qtiv  esl^feaicSyement:  bombée^  .lie  parQ£ir 
f^nt  tes^  monlsignesiàia  pbine^.  €eni&v.qiiinMi 
clevoit^auschfitdali  dâi  JJantnohl  soai-p^l^i^^ 
jftai^  'je  me>  vappellct  aTDir>  v«uir  eB.-DaoiM)' 
it^aek  un  jeune:  cbie»:  de  cette  traite  ^i(yafe 
l«s  pè)iei$i  dui  St.  Bi^baqd  jia\cûi)B»ix  cbwff 
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à.  M.  de  Connink.  Il  9e  plaisoit  beaticoup 
dans  le  nord ,  et  y  éloit  extrétnement  gai , 
sur-tout  eni  hiver.  Son  maître  me  dit  qu^it 
se  proposoit  d'en  ftiire  venir  d'autres, 
poDir  nationaliser  cette  espèce  en  Nor-i^ 
vège ,  où  l'on  espéroit  en  tirer  beaucoup 
d'utilité.  Je  suis  impatieut  de  savoir ,  au* 
cas  que  ce  projet  se  soit  i^éaiisé ,  slli  con« 
serverontleurinstiiKt ,  et  s-ils  seront  dan» 
lies  montagnes  de-  Darefield  précisément 
cf  qu^ils  sont  au  St.  Bernard.  On  avoil; 
accusé  lies- soldats  français  d'avoir  tué  plu«» 
skurs-  d^  ces  utMes  animaux ,  à  leur  pas* 
sage  ou  pendant  leur  sojour  sur  là  mon^ 
tagne  ^  c'est  une  calomnie,  que  je  nie  fhil^ 
im  devoir  de  Kéfuter  ;  et  je  me  rappelle  <fn# 
ié]k  dans  le  t^enfps  ils  réolamèrent^  par  la 
voie  des journ^n^,  contre  cette  aecusaiion^ 
ii^uFiéuse  :  ce  fut  une  épidémie  dont-  ail 
ignore  ta-  cause ,  qui  enlevâr  la  plupart  dlf 
ces  chiens^  et  les  réduisit  à  un  très -petit 
nombre  :•  cette  perte  sera»  bientôt  réparée** 
une  des  fbmelles^  vient  de  mettre  bas  trote 
"beaux  petits; 

Pour  stib venir  à  ses  nombreuses»  «^env 
•es*,  le  'convent  a. des  revenus  fixes  qui 
j^i^vi^nnent  dte  ses  dbniaines  et  de  qneliE[UC5 
redevances  fbncièyesi  Bien  plus  rioheantrcfc^ 
flyîs,  îl'possédoR  sur  Ift'fin  dû  IS^s-ièclè 
7^'bénéfioes ,  ànd^t  H  nie  lui  reste  pas  plu* 
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de  âîx  acttidlement  ;  5e»  ressotirées  ont 
été  fort  diminuées  dans  ces  derniers  temps  ^ 
par  la  perte  de  tout  ce  que  l'ordre  possé-* 
doit  sur  les  terres  de  S.  M.  Sarde.  L^ex« 
cèdent  4es  dépenses  sur  les  revenus  fixes 
est  couvert  par  une  collecte  ou  quête 
annuelle ,  qui  se  fait  en  Vailais  ^  dans  une 
partie  de  la  Suisse  ,  dans  le  comté  de  Netu 
''datel  et  à  Genève.-r-  Un  père  m'a  dit^  que 
malgré  les  malheurs  des  temps  ,  la  charité 
des  âmes  bienfaisantes  ne  s'étoit  point  re? 
froidie.  La  collecte  de  iSOO  ^  été ,  il  es4 
vrai  ,  un  peu  inférieure  aux  précédentes  \ 
mais  tout  annonce  qtie  celle  de  1601  les 
surpassera.  On  saib.  que  loicdrea  beaucoup 
souifert ,  qu'il  a  été  surchargé  p^  les  p$s«. 
sages  militaires  ^  et  même  fprcé  d'entamer 
^tii,  capitaux  ,  et  '  chacuu^  en  eanséquence 
^'empresse  à  le  soutenir.  L'année  que  Gef 
nève  fut  réunie  à  la  France  ,  le  frère  quêr 
leur  Y  en  y  arrivant ,  reçut  du  citoyen  Félix 
des .  Portes  l'ordre  d  évacuer  inaessamr 
ment  la  ville  ^  et  il  se  retira  sans  collecr 
ter  ;  mais  cette  année  ,  le  citoyen  d-Eymaiî, 
préfet  du  département  du  Léman  ,  ^omme 
d'un  mérite  reconnu  ,  a  non  -  seulemei^ 
^ccord^.  les  trois  Jou^s  d'usage  au  frèjn^ 
quêteur^  mais  il  Ta  encore  protégé;  et  apf 
puyé  avec  (oute.  la  bienvetUanci^  iiliagina» 
b|e  :  (chaque  commune  du  .çant<vi,de  Bcrue 
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Mniinûe  à  paf^r  exactement  la  rétribution 
annuelle  à  laquelle  elle  s'étoit  taxée  soiis 
Tancien  régime  :  c'est  le  révérend  père 
Boit  ,  de  Bulle  au  canton  de  Fribourg , 
4^i  est  actuellement  chargé  de  cette  recette 
dans  le  pays  de  Vaud  et  à  NeuchateL  < 
t  12^61  motif  xpeut  engager  des  hommes  à 
s^établir  dans  cet  affreux  désert  j  à  habiter 
parmi  des  rochers  si  froids  et  si  stériles  y 
qnt  la  laitue  et  le  choux  ne  peuvekil 
venir  à  maturité  dans  les  lieux  les 
plus  abrités;  à  vivre  au  milieu  de  frimats 
si  soutenus  y  qu'il  y  gèle  et  qu'il  y  neigé 
en  plein  .midi  pendant  la  canicule  ;  à  se 
soumettre  aux  privations  les  plus  longues 
et  aux  fonctions  les  plus  pénibles  ;  à  con« 
sumer  leur  santé  et  leur  vie  au  service 
de  vojageurs  la  plupart  souffrans  et  pau- 
vres !  ....  Il  n  en  est  qu'un  :•  la  religion.... 
non  !  il  ny  a  que  la  religion  qui  puisse 
faire  entrer  dans  cet  ordre  ;  il  n'y  a  qu'elle 
qui  puisse  soutenir  dans  cette  fatigante 
carrière  ;  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  porter 
«n  homme  à  tout  sacrifier ,  à  se  sacrifier 
lui-même  au  soulagement  de  rhumanité. 
L'espoir  de  faire  en  peu  d'années  une  for- 
tiine  rapide  seroit  tnsufiisant  y  ou  bien  né 
se  réaliseroit  qu'aux  dépens  des  pauvres 
voyageurs  ,  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
pressurer  et  de  rançonner  de  toute  mauièrev 


'/ 
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Hommage  donc  à  cette  rdigi(m  bienfait- 
«Aote  y  et  honneur  à  ceut.  qui  la  pratîqjiiuxi 
é'BQe  Êatçon.  si  desiatéressée  l 

Lfi»pères  ont  quelques  innocentés  récréa- 
ttOtt»  :  ks  uns  esterceenB  tm  métier  :  d'aiH 
très  s'ocoopent  à  Télude ,  sui^tout  à  e«iJlt 
de  rhîstoire  nakorelie  :  le  rév^^rend  |>ère 
Murkh  a  rasseniblé  un  ioiî  cabinet  de 
mÎMrattx.  »  et  il  edtnpjette  aetneitemèsÉ  eeis 
ee4iiectîpiis  de  plante»  alpines^  l'ai  trouvé 
éans  ie  féfceieireua^  bfbtiiotbàque  pea;V9«« 
hmmieuse^  mais  bien  choisie;  op  ¥oiit  qu'elfe 
•  été  formée  |iar  des^' g^ens  instrails^  Ces 
r^elig^ie^UiX  M*  aani  piokit  étraiigers^  nliilgré 
kttr  idoienient  t  à  et  qm  se  jNissie  aor  tt 
vaate  soàoe  du  mo^àM  ^  il»  liaetiè  k»  jaeittj» 
mxm  et  les  ocivraipes  ^péyiodHivii»*  ;  itjr  vis 
luNotmeUiste  Fmàtm^  et  BHêmo  tes^  JË^reipi» 

'  A{>fès  avofir  déerike»  détail  le  St..  Be«« 
nard  et  la  route  qui  y  mène^  oti  serok  sujf« 
pris  si  je  ne  parlois  pas  du>  fameux  pas>» 
S2^  de  I  armée;  d'Italie  ^  exécuté  an  mots 
ée  rant  1SO0  ^  so^is^  la  eonduite  de  Berfihii» 
et  dtt  i^rèmier  consul  J'obsevverai  d'abovd 
fSjfkt  Tentrepffise  étotè  des  plus  hiardie^  ; 
qu'elle  ne  pouroi^  être  projj^ée  ^  et  sue*» 
lo'ut  q:i'ell^  ne:  [>ouvott  être  e^iée^téè  qM 
par  lin  grand*  hotmnls  comme  Boftaçmrte» 
J^a^diseue  de  vivees  ,  Tâpreté  du  chemin | 
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l6  manque  de  fourage  ;.les  trayaiix  ^'exL 
geoit  le  transport  de  IVtiilerie  ^  la  fésis*. 
tance  à  laquelle  dcvoiéul  s'alteadve  lea 
colonnes  en  débouchant  en  Italie  >.  tout 
itoit  effrayant  :  si  Tentreprîae  A'eûb  pM 
i:éussi  y  on  Taurok  appelée  ^igantesfue  j^ 
tseraéraijre  et  insensée.  Cependant  faisons«r 
nojus  de  justes  idées  des  obstacles  qu» 
l'armée  de  réserve  eut  à  vaincre  ^  et  dé» 
souillons  cette  expédition  de  tout  le  tiier« 
veillcux  dont  les  gazettes  se  sont  plu  à 
l'en^ibeUir.  l>'aboi:d  ces  rochers  y  ces  précU 
pioesdont  on  parle  tànt^  n'existent  poiot 
S|0C  le  chemin  :  jusqu'à  St  S^ierce,  il  est 
pcaticalxl,e  pour  les  vtpitvrj^  ^  pln^ieuca 
Kojrageui's  oui  £ait  conduire  les  leuvs  îne* 
^e&*Ià^  e'es t'a. dire  ^iuaq^'à  Itrois  ideue^^ 
du.  couvent  :  de  St.  Pierre  ^  St.  fiernaid  p 
il  n'y  a  m  rochers  >  ni  précipices^^  si  ce 
j^' est  an  sortir  du  bourg  \  encore  n'est-ce 
autre  chose  qu'une  montée  roide  et  péni* 
ble«  On  a  aussi  fort  ex^agéré  le  danger  des. 
avalanches  :  on  doute  qu'il  en  soit  tombé 
une  seule  pendant  la  traversée  ;  ou  si  ce 
{phénomène  eut  lieu ,  il  ne  cwika  luib  vie  à 
aucun  soldat.  C'est  donc  une  anecdote  faîJte 
tout  au  plus  pour  emlxc^lliir  une  planche 
dfi  Mossagf^rboùeua:;  C^tte  autre  anecdote, 
où  Ton  représente  Bouâpaile  fait  prison- 
nier par  un  détachement,  autrichien  ,  qu'il 


264  Course 

fait  prisonnier  i  son  tour,  est  une  faMe 
ridicule  y  à  moins  qu'elle  n'ait  été  inventées 
pour  persuader  ie  soldat  de  la  fortune  du 
premier  consul ,  dont  la  gloire  n'a  du  reste 
pas  besoin  d*être  réhaus^séé  par  des  contes 
aussi  peu   vraisemblables.  En  effet -^  corn»' 
ment  un  détachement  autrichien  auroit-il 
/    pu  pénétrer  jusques  là  ,  tandis  que  vingt 
mille  hommes  de  l'armée  de  réserve  étoient 
jdéjà  en  avant.  Bonaparte  ne  passa  la  mon- 
tagne   que   lorsque    la    majorité    de    ses 
trpupes  l'eut  passée  et  eut  pris  ses  posî-* 
-^lions*    Le  transport    de  Tartillcrie  offrôif 
^   sans  contredit  de  grandes  difficultés  ;  mar^* 
avec  du  temps  et  des  bras  la  chose  étoît 
praticable  :  on  ne  monta  qu'une  vingtaine* 
dé  pièces  dé  petit  calibre  :  c'est  au  parc 
de  Pavie,  si  mal  défendu  par  Mêlas,  que 
Bonaparte    trouva    TartiUerie   dont   il   se 
servit  à  Marengo,  Comme  on  avoit  promis 
8Ô0  et  même   1000  livres  de  récompense' 
à  ceux  qui  traîneroîent  une  pièce  d'artîL* 
lerie  jusqu'au  St.  Bernard,  une  foule  de 
paysans  d'Orsières,  de  St.  Branchier,  de 
Martigni ,  et  de  presque  tout  le  bas  ValIaiSy- 
accoururent  avec  des  mulets:  les  hommes 
ne  manquoient  donc  pas  ;  le  zèle  manquoit' 
encorewnoins  :  mais  ces  pauvres  gens  en  * 
furent  les  dupes,;    car,  à  l'exception    de' 
ceux   qui    traînèrent   les  deux  premières' 
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p^ièces  ,  pour  lesquelles  ils  reçurent  quel- 
que gratification  ,  lea  autres  ne  furent  point 
payés  :. aussi  se  hâtèrent* ils  eyx  et  leurs 
xnulets  de  regagner  leurs  foyers,  très* 
Ihécontens  de  la  loyauté  des  commissaires* 
français  ;  et  craignant ,  puisqu'ils  étoient 
là ,'  qu'on  ne  les  mît  en  réquisition  pour 
aller  plus  loin  :  mais  ce  qu'on  ne  peut 
assez  admirer  chez  le  premier  consul  ^ 
c'est  d'avoir  estimé  tous  ces  obstacles  à 
leur  justç  valeur,  d'avoir  fait  faire  à  cette 
nombreuse  armée  une  des  marches  les  plus 
rapides  dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire, 
d'avoir  préparé  de  longue  main  les'  immen* 
sts  magasins  de  biscuit  et  de  fourrage , 
nécessaires  aux  troupes  pour  ce  passage. 
Admirons  aussi  sa  fortune  ;  elle  est  éton- 
nante.... Si  Mêlas  «  au  lieu  d^aller  courir 
comme  un  aventurier  jusqu'à  Nice  et  même 
jusqu  au  Var  ,  eût  porté^  une  partie  de  sç$ 
forces  à  Yvrée  et  dans  la  VaUd'Aost,  l'ex- 
pédition de  Bonaparte  manquoit  )  une  résis- 
tance de  trois  jours  seulement  le  contrai- 
gnoit  à  repasser  les  Alpes  et  à  se  replier 
sur  le  Pays  de  Vaud.  On  alla  en  avant  , 
parce  que  la  résistance  fut  à-peu-près  nulle  ! 
les  Autrichiens  n'avoient  pas  au-delà  de 
2000  hommes  en  ce  moment  pour  garder 
la  Vallée  \  et  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  qu'ils  parvinrent  à  ^éul^r  un  corps 
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de  4000  hommea  de  cavalerie ,  pour  oppo* 
ser  aux  Français,  lorsqu'ils  débouchoient 
danis  la   plaiile.  Le  fort  de  Bard  est  très« 
jfeu  de  chose  ;  on  peut  le  tourner  :  d'ail- 
leurs   sa  garnison   étoit  à  peine    de  400 
hommes.    Néanmoins    les  troupes    eurent 
beaucoup  à  souffrir  dans  ce  passage  ;  les 
chevaux  manquèrent  de   foin ,   et  depuis 
St.  Pierre  ils  étoient  obligés  d'aller  cher- 
cher leur  ration  à  Etroubles ,   à  plus  de 
trois  lieues  du  8t.  Bernard  j  dans  la  vallée 
d'Aoste.  Quant  aux  soldats ,  ils  recevoient 
à  l'hospice  une  ration  de  pain  et  un  verre 
de  vin  ,  et  c'étoit  assez  pour  passer  outre. 
Ils   bivouaquèrent  en  plusieurs  endroits  | 
et  notamment  près  de  St.  Pierre ,  au  nom- 
bre de  douze  mille  hommes  :  les  forêts  fu- 
rent mises  à  contribution' pour  faire  des 
feux  5  heureusement  elles  sont  vastes  :  les 
prairies  dans  lesquelles  ils  s^arrêtèrent  fu^ 
rent  tellement  foulées  ,  qu'on  ne  put  y  faire 
aucune  récolte  cette  année-là.  Le  pfeinier 
consul  logea  à  Marti.gni ,   au  prieuré  des 
pères  du  St.  Bernard  \  de  là  il  alla  coucher 
chez  le  curé  d'Orsières  :  au  St.  Bernard 
il  prit  quelque   rafraîchissement ,  jeta  un 
côup-d'œil  sur  le  couvent ,  et  s'en  fut  pren- 
dre gîte  à  Etroubles.  Par- tout  on  fait  les 
éloges  de  son  humanité ,  de  sa  générosité, 
de  sa  douceur  :  on  doit  aussi  reconntntre 
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publiquement ,  à  la  louanc:e  de  son  armées 

Qu'elle  observa  pour  lors  une  excellente 
iscipline  ,  et  que  le  pays  qu'elle  traversa 
ne  souffrit  guères  que  les  maux  absolument 
inséparables  du  passage  d'une  grande 
armée. 

Plus  de  150,000  hommes  ont  passé  au 
couvent    dans   Tespace    de  trois    années* 
Ou'on  juge  par  là    des  dépenses  que  les 
religieux  ont  dû  faire  ;   outre  cela  ils  ont 
eu  dans  l'hospice  même,  pendant  plus  d'une 
année,  600  hommes  de  garnison  :  cette  lon- 
gue visite  pensa  leur-couter  cher,  en  17991 
les  Autrichiens  j  au  nombre  d'environ  5000, 
gravirent  les  montagnes,  tournèrent  Thos^ 
pîce  ,  et  cherchèrent  à  enlever  ce  poste , 
ou  du  moins  à  lui  couper  toute  communia 
cation  avec  les  troupes  qui  étoient  à  St. 
Pierre  ;  on  se  fusilla  toute  la  journée  sur  ces 
rochers  ;  mars  d'un  côté  ,  les  Français  qui 
étoient  dans  le  couvent ,  firent  un  feu  sî 
t)ien  nourri  de  hiousquetterie  et  de  petite 
•artillerie ,,  qu'ils  ne  purent  être  forcés; de 
l'autre,  les  troupes  qui  étoient  à  St.  Pierre 
se  portèrent  si  rapidement  au  secoure  de 
•leurs  frères  d^àrmès  j  que  Tenue  mi  prit  le 
parti  de  se  pelîrei*.  Comiiie  on  tiroit  de  fort 
îdin ,  la  perte  fût  presque  nulle  de  part  et 
^'autrè.    C'étoit  la  première   fois  que   les 
*boas   pères    voj^otent  un  pareil  specUcie 
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îles  fenêtres  de  leur  couvent  :  j'espt^e  que 
ce.  sera  la  dernière. 

On  donnoit  au  couvent  des  bons  pour 
les  rations  qu'il  fournissoit ,  et  à  la  garnison 
du  St.  Bernard  ,  et  aux  soldats  de  passage  : 
Berthier ,  pendant  la  courte  dure'e  de  sou 
ininistère  ,  vit  que  ces  bons  montoient  à 
une  somme  énorme  ^  et  comprit  que  si 
Ton  n'en  n'acquittoit  au  moins  une  partie  ^ 
le  couvent  seroit  dans  l'impossibilité  de 
continuer  aucune  fourniture  à  l'armée  qu'il 
alioit  conduire  en  Italie.  En  conséquence 
il  lui  fit  payer  un  à  compte  assez  cpixsidéra- 
bie  à  Lausanne.  Ce  rembours  ne  pouvoit 
venir  plus  à  propos  \  car  ,  à  cetl;e  époque^ 
les  pères  éjloient  dans  le  dénuement  le  plus 
complet.  >< 

.  A  propos  de.  la  fusillade  dont  j'ai  parlé 
entre  le;S  Français  et  les  Autrichiens  sur 
le  sommet  du  St*  Bernard  «  un  muletier  me 
racoAta  que  précisément  ce  joyr^là  ,  il 
P)ontoit  avec  un  convoi  de  pain,  deslinc^i 
la  garnison  du  couvent  •  et  que  les  cvbas^ 
seurs  Tyjoliens  tiroient  continuellement  suf 
eux  J  du  haut  des  rochers  ,  avec  Ieui\s  cara- 
bines,  —  Vous  eûtes  bien  pour,  lui  di^pje. 
—  Non  ,  réppudit-il  ijâijveflïent  ^  -nç^f 
h!  avions  peur  ,çuç , pour  m>^  mukts  :  c/aû^- 
cun  d]euûp,  valoU  dixJiuit  loiàs  ;  H  ou 
SurionsmnQus  trouvé ^  de  VatigcfU^^^^ir    en 

^acheter 


i 
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mchetér  â! autres^  Quand  un  homme  est 
pauvre  ^  il  fait  donc  moins   de   cas  de  sa~ 
vie  que  de  celle  des  animaux  qui  le  nour« 
rissent....  jguel  vaste  champ  pour  la  ré« 
flexion  ! 

Sur  la  demande  du  premier  consul» les 
conseils  ont  décrété  qu'on  élèveroit  sur  le 
St.  Bernard  un  monument  à  la   mémoire 
du  général  Desaix  ,   tué  à  la  bataille  de 
Marengo  :  à    ce  monument  (  on   ignore 
encore  en  quoi  il  consistera)  seront join* 
tes  des  tables  d'airain ,  sur  lesquelles  on  gra* 
vera  le  numéro  de  toutes  \t%.  demi-brigades 
composant  l'armée  de  réserve  ,  qui  ont  tra- 
versé  la  montagne   pour  aller  en  Italie  : 
il  paroît  que  le  tout  sera  placé  dans  l'église 
du  couvent  ^    car  un  ingénieur  est  venu 
depuis  peu  prendre  les  dimensions  de  cet 
édifice  ;  mais  il  est  si  petit,  qu'un  tel  mo- 
miment  y  sera  nécessairement  mesquin  : 
d^ailleurs  ,  il  ne  sera  point  en  vue,,  sur- 
tout peur  lès  Français ,  qui  vont  assez  rare- 
ment à  réglise...  Les  Romains  auroient  éter-* 
irisé  leur  passage  par  un  obcFlsque,  par  un 
temple ,  ou  par  un  arc  de  triomphe...  Ce 
qu'il  7  a  de  singulier ,  c'est  qu'à  un  quart 
de  lieue  de  rhospice,il  se  trouve nji  vaste 
rocher,  absolument  isolé,  et  qui  s'appelle 
Màten^o.    Cette    conformité    fortuite    de 
noms  ne  senible-t«elle  pas  insinuer  qu'oui 
2b//».  r.  13 
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doit  en  faire  la  base  du  monument  projeté? 

Toute  l'Europe  connoît  l'arrêté  du  pn 

mier  consul,  par  lequel  il  a  affilié  Thospii 

du  St.  Bernard  avec  ceux  quil  ordoni 

d'établir  sur  le,  Mont-Cenis  et  sur  le  Sii 

pion.  11  faut  rendre  justice  à  Tcsprit  d'I 

inanité  qui  veut  multiplier  d'aussi   ul 

instituts^  et  qui  ne  pou/oit  leur  donrii 

meilleur  modèle  que  celui  du  St.  Berj 

Mai^  ici  le  premier  consul  voit  peu.t^ 

trop  en  grand  »  et  les  réflexions  su^ 

portent  à  le  priésûmer.    l"*.  Les  pi 

St.  Bernard  préfei*eat  rester  ce  qu'^o^^^v , 

prévoyant  qu'ils  ne  peuvent  s'étend^qu'aux 

dépens  de  la   discipline   et   de  jKserva- 

tion  des  devoirs  que  leur  règle  sBscrit.- 

2^.  La  Cisalpine  et  le  Piémont 

encore  songé  à  faire  les  fonds  ^j 

net  les  20^000  livres  de  rente 

les  charge  ;  et  les  40,000  proi 

France  en  deux  payemens  n'( 

versées  jusqu*à  ce  jour.  — ^-3^ 

argent  seroit  là^  cet  établisse! 

être  rais  en  activité  pour  le 

prochain  (  2d  avril  ) ,  puisqu'il 

et  qu'ayant  une  année  au  moins| 

ment  neuf  ne   peut  être  habité 

danger  imiuinent  pour   la  santé 

j^ieux.  ' — 4*^.  Le  décret  veut  que^^aque 

IliTspiue  ai(  quinze  pères  :  maiâ  où  eaUrdu- 


ait  point 
oduisant 
;t  Tarrèté 
•es  par  la 
point  été 
uand  cet 
it  ne  peut 
germinal 
it  bâtir, 
Lun  bâti- 
;ans  un 
\%  relu 
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!    '^jRff  quàtanle-cinq  f  l'ordre  ne  compte  pat 
ft4ijourd*bui   le    quart  de  ce  nombre....  et 
«[uoiqu'on  Tait  nominativement  excepté  de 
r;arrèt  qui  défend  aux  corporations  reli- 
gieuses   de    recevoir  des  novices  ,  il  n'en 
reçoit  point  par  le  fait ,  personne  depuis  la 
révolution  ne' s'étant  présenté  pour  y  en- 
trer. -^  S^*  De  long- temps  ils  ne  pourront 
se  recruter  ;  l'académie   de  Sion  ,  où  les 
novices   faisoient  leurs  études ,  étant  dans 
une  désorganisation  complette.   Enfin  les 
pères  actuels  sont  presque  tous  malades  y 
et  ont  besoin  d'aller  changer  d*air  dans  la 
plaine  :  ils   attribuent  le  dérangement  de 
leur  santé  ^  moins  encore  aux  peines  phy* 
siques  et  morales  qu'ils  ont  éprouvées  de-' 
puis  trois  ans  ,  qu'à  Tinfection  occasionnée 
par  le  séjour  des  troupes  françaises  dans. 
le  couvent  :  tout ,  jusqu'au  réfectoire ,  étoit 
aus$i  sale  ({u'une  écurie  ^  ils  ont  employé- 
plusieurs  semaines  à  nétojer  Thospice» 

li  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  la  pre*' 
mîère  fois  que  le  St.  Bernard  ait  été  le 
chemin  d'une  armée  t  Thistoire  antienne^ 
et  celle  du  mof  en  âge  font  mention  de  plur 
d  une  entreprise  pareille.  Je  ne  déciderai 
point  si  Annibaly  a  passé  avec  son  armée  ^ 
detenie  le  prétendent  Pline ,  Ammièh  Mar-» 
ceUiii,  etc.  ;  et  &i  c'est  du  nom  latin  des  Gar«« 
tiiaginois  \Pocm)  qu'est  dérivé  celui  d'AÙ 
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■  » 

qui  a  fkît  si  long-tentps  leur  bonheur,  eette 
montagne  n'a  servi  efe^  chemin  militaire  à 
aucune  puissance  i^endaçt  plus  de  troi5 
siècles;.  la  mémoire  dés  passades  précé- 
4ens  étoit  comme  effacée  ;  le  .commun  des 
hommes  crojoit  Tltaiie  inattaquable  par 
cette  route*. ..  et  Boiiaparte  est  venu  le 
détromper.  ' 

Après  toutes  ces  digressions ,  il  est  grand 
temps  de  revenir  à  notre  Voyage.  Arrivés  à 
'Fhospice  y  les  religieux  nous  reçurent  arec 
leur  politesse  accoutumée^  et  notis  offrirent; 
tout  de  suite  du  pain^,  de  Feau  de  cerise  ^ 
et  de  rexcellent  vin  :  à  midi^  nous  dinâ^ 
mes  avec  eux  au  réfectoire  ;  le  repas  fut 
simple  ^  mais  tout  étoit  bien  apprêié  \  il 
consistait  en  harengs^  pommes  de 'terre» 
fromage ,  vacherin  et  fruits  secs-  d'Italie.  ^ 
La  conversation  fut  variée  et  itistl^uiitivei. 
Ils  voulolent  nous  retenir,  souid  prétexte 
que  sur  le  soir  la  montagne  Serait' mau- 
vaise :  mais  après  avoir  remercié  6cs  bons 
pères  de  leur  touchante  hospitali4^é,  nous 
•prîmes  congé  d^txxi^  sur  les  trois  heures  ^ 
•pour  redescendre  au  bourg  de  St.  Pierre^: 
ilfaisoit  une  chaleur  excessive  ;- fei  neige 
nous  éblouissoit  encore  pltis  que'^  lé  matin; 
et  comme  elle  étôit  ramollie  par  lé*  isolell, 
nouS'  enfoncions  tet  bronchions  â  Ghaqiiè 
{^as  ;  et  nous  nous  amusions  de  nos  ohûtçs^^ 
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parce  qu'elles  n'avoient  rien  de'dangereux. 
Enfin  9  après  trois  heures  et  demie  de  fati- 
gue 9  nous  nous  retrouvâmes  à  notre  au^ 
berge  du .  Cheval  bUmc  ,  très- satisfaits  dé 
cette  course. 

Le  4  avril  nous  quittâmes  St.  Pierre  de 
grand  matin  ^  et  nous  revînmes  coucher  à 
M artigni  :  rien  de  nouveau  ne  se  présenta 
à  nos  regards  dans  cette  marche  rétro* 
grade  ,  à  l'exception  de  quelques  troqpes 
'de  contrebandiers  ,  que  nous  rencontrâm'es 
d'espace  en  espace.  Cessent  des  Piémou- 
tais  ,  qui  viennent  acheter  du  tabac  à  Mar« 
tignî ,  pour  le  transporter  en  Italie  ;  com- 
me il  y  a  cent  pour  cent  à  gagner  par  ce 
commercé  frauduleux  y  le  besoin  engage 
quantité  de  gens  à  s'y  livrer.  On  les  ren- 
contre mal  habillés  ,  les  pîcds  nuds  ,  et 
portant  sur  leur  tête  une  charge  énorme. 
Ils  traversent  le  Sx,  Bernard  et  gagnent 
St.  Rémi,  sans  éprouver  d'autres  difficuL» 
tés  que  celles  de  la  nature  ;  mais  à  St, 
Rémi  ils  sont  obligés  ,  pour  éviter  les 
douanes  ,  de  se  jeter  dans  des  forêts ,  et  de 
gravir  àe.s  montagnes  impraticables  à  tout 
autre  qu'à  eux  :  c'est  ordinairement  pen- 
dant la  nuit  quils  cheminent  :  il  ne  m'a 
pas  p^r^  qu'ils  fussent' armés,  ^uand  les 
douaniers  peuvent  les  atteindre  ,  ils  les 
arrêtent  et  les  fusillent  à  la  moindre  résls^^ 
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tance  :  c'est  acheter  bien  cher  un  moreeaii 
de  pain«...  inaia  à  quoi  ne  contraint  pas  là 
«aisère  ? 

La  pluie  nous  retint  tout  un  jour  à  Mar** 
tigni^  pendant  les  petits  intervalles  de  beau^ 
BOUS  visitâmes  le  bourg  et  la  contrée  envi* 
ronnante.  Le  premier  est  assez  considé- 
rable  \  mais  les  maisons  sont  généralement 
mal  bâties  ;  plusieurs  sont  pires  que  le 
château  dont  il  est  parlé  dans  Candide  y 
car  elles  n'ont  ni  portes  ni  fenêtres.  Ou 
voit  par.tout  les  traces  d'une  extrême  mal- 
propreté. Les  environs  sont  rians  \  la  plaL. 
ne  offre  des  vergers  et  des  prairies^  \^ 
coltine  des  vignes  et  des  châtaigniers  :  le 
soi  est  communément  très-bon ,  et  n^exigè 
que  peu  de  culture.  Mis  en  valeur  par  de» 
xnàins  plus  industrieuses,  y  ces  districts  s6« 
roient  comparables  aux  meilleurs  quartiers 
du  Pays  de  Vaud.  Il  y  croît  du  -vin  roug^ 
et  du  blanc  ;  mais  on  ne  met  pas  assez  de 
soin  à  le  faire  ;  aussi  n'est«il  pas  de  garde. 
Le  plus  estimé  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  ta  Marque  :  il  a  le  goût  de  pierre  à 
fusil  y  et  est  extrêmement  violent  et  xapi- 
teux  :  les  gens  du  pays  en  font  plus  dé  ca^ 
que  les  étrangers  ^  qui  n^en  boivent  que 
par  curiosité.  Martigni  est  Tentrepôt  mo- 
mentané de  toutes  les  marchandises  qui 
}rassejbt  de  Suisse  eu  Italie ,  et  d'Italie  eu 
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Suia^ei  par  le  Sti  Bernard  ou  par  le  Sifhpion  : 
le  canirtierôe  de  commission  y  [^aroit  fort 
lustif,  et  occupe  luoialivement  nombre  de 
perdonoed.    .  .,      ^ 

y  L'objel  le  pluis  cnrieuxdes  environii  esl 
le  château  de  ia  Basthié  y  situé  sur  un  ro« 
cher  très.escdrpé ,  tout  près  de  Martigni  i 
tnûis  dé  i'atitrfe  côté  de  la  Dranse  ;  on  y 
y^ime  superbe  tour. ronde  très-bien  cori^» 
sêrv^  y  ainsi  qu'iihe  portion  des  murs  dé 
reneelnie  H  de  là  place  d'arriies.  Un  esoai* 
H^r  sotiterrain  conduisoit  du  château  à  U 
rivière  y  pour  en.  tirisr  l'eau  nécessaire  à  seé 
babitaoâ  Vtl  CSC. maintenant  obstrué  de  dé^ 
bm^ei  l'oa  me  peut  plu^  j  descendre.  Atasit 
llnvention  de  i'artillerie  ,  ce  fort  étoit  trèsi^i 
iu^l^^bl  4  et  ooihmandoit  tiouie  la  vallée  : 
e^est  ûa deâriéux  ^^hâteauï les  mieux  cou^ 
jei'vés  qu'on  voie  dans  le  Valtais ,  c t  rbn  peut 
jr^^rt ndre  une  idée  dé  rArebiteature  militaire 
du  neurième  xm  dixième  siècle,  Tout-à- 
totti'  occupé  .pat  Tes  rdis  de  la  petite  Bour- 
go^ty  par  ks  évéques  de  Sion  ^  par  les 
cMDt'es  de  5avoye^  il  fiit  souvent. ens^n* 
^Mbé  ,  pris  et  brûlé.:  maintenant  il.  est 
aJ^atidonné];,  miaisj  il  éstt^i  solidement  cons;. 
(cuâtfaa-qve'iii  tes  rajirages  du  temps.^niles 
filuretoreièç  la. guerre ,  ntoQt^^u  le  rejïverser  9 
et  2]^  iMj;én<M)ir«()uaMde$  ipius'  beaux,  orner 
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mens  de  la  contrée.  Nos  annales  font  neft^ 

Cion  de  plusîenrs  combats  livrés  dans  son 

voisinage  ;  mais  le  plus  fameux  est  celui 

que  Galba  ,  lieutenant  de  Jules-César ,  sou-^ 

tint  dans  un  camp  retranché  y  dont  on  voit 

encore    quelques    légères   traces   près    dô 

Martigni.  ^Les  Sédunois  et,  les    Veraçres 

(  les  habitans  du  haut  et  du  bas  Vaikis  > 

vinrent  Vj  assiéger  avec  àt%  troupes  nom« 

breuses  \  il  risqua  d'y  être  forcé  ;  et  ce  ne 

lut  qu'après  des  prodiges  de  vakur  ,   qu'il 

repoussa  ces  courageux  montagnards  dansfr 

leurs  Alpes.  On  peut  tiré,  au  conunence- 

suent  du  troisième  livre^  des  Commentaires 

de  César  y  tous  lès  détails  de  eelle  guerre  ^ 

bien  plus  honorable  sans    dcyute  pour  les 

Vallaisans    qui'  défendoient  hur   libn^té  ^ 

que  pour  les   RomaÎ0S>  qui  vouloient  les 

asservir.    Mais    sn    ne    peut   s'empêcflter 

d'observer  dans  lie  réck  de  César  ^  quete^ 

Yallaisans  de  scA^ièelb  avoient  le   même 

caractère  de  beiix  du  notre..;,  même  hov« 

reur  pour  FesclâfVîfge^  même  genre  d'iaila. 

^uç  tumultueuse  et  sans-orâve,  même  va-» 

Seun aveugle  et  téméraire.  Aussi;  la  disol» 

f  I;iQ0  convaine  eut  le  dessus  v  «t  l'on  né  ^éb 

xoit  trop,  répéter  <aux.vpeupMs  dos  Ai^ea^i.. 

qu'inukilemefi t  ils'  soht  «braves  et  ^aieiix*  «l<a 

iûurin^pendaiicp  v  t&iH^jqa^ii&n^^iiwoiiipas 

HAe  Ucli<iu£  xéguUèr^  et  ub^j^Uu  rai^onoi^ 
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d'attaque  ou  de  défense  ,  ils  succomberont 
toujours  90US  up  ennemi  mieux  discipliné. 

La  vue  dont  on  jouit  du>  haut,  de  la 
Basthie  esb  très- remarquable  ;  elle  se  pro«» 
longe  fort  au  loin  dans  le  haut  Vallais  sur 
ks  deux  rives  du  Rhône  :  elle  est  diversi- 
fiée par  une  foule  d'aspects  singuliers  ^  et 
par  les  ruines  pittoresques  de  plusieurs 
tours  et  châteaux  y  plus  ou  moins  vastes  et 
plus  ou  moins  dégradés  y  perchés  sur  les 
rocs  et  les  collines  de  cette  intéressante 
vallée. 

Martigni  est  l'ancien  Octodurum  des 
Romains  ,  qui  rebâtie  iiprès  que  Çalba 
Teut  brûlée,  obtînt  les  mêmes  privilèges 
que  les 'villes  du  Latium.  —  Vers  la  fin  da 
second  siècle ,  elle  prit  le  nom  de  Forum 
Clouai  Vallensiwn\  elle  devint  ensuite  le 
siège  de  l'évêque  de  Vallaîs  ^  et  par  consé-t^ 
quent  la  capkaie  de  ce  pays:  mais  lés 
malheurs  de  lar  guerre  que  les  Lonfibards 
portèrent  dans  le  Vallais^  lui  firent  perdre 
cette  suprématie^  âdnt  la  ville  de  Sioit 
jouit  dès*lors.  Des  inscriptions^  des  miliiaîW 
tt^  y  des  médailles  ^  et  les  écrits  de  plti^ 
sieurs  auteurs  9  â  commencer  par  Jules-^ 
César  ^  attestent  ce  qu'elle  fut  autrefois  r 
Maintenant,  comme^Avenches ,  Orbe ,  Wirw 
disch  et  Augst  ^  elle  n'a  plus  que  4e£biUe9 
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vestiges  et  4e  tristes  sosTcairs   de  s<m 
ancimnc  spiendcnr...^ 
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LE    CUL    DES     ROCHES. 

V/E  que  le  marquis  de  Pezaj  disoit  de  la 
cascade  de  Pisseirache ,  peut  aussi  à  joste 
titre  se  dire  du  Çul  des  roches  :  le  notn  est 
ignoble  y  mais  la  chose  ne  fesi  pas.  A  un 
quart  de  Ueoe  â  l'occident  du  Lode ,  sur 
la  frontière  qui  sépare  le  pajs  de  Neu^ 
chatel  de  la  France  ,  paroissent  de  supers 
bes  rockers  y  qui  ferment  le  bassin:  à  leuar 
pîtd  se  ^rassemblent  les  eaux  de  tous  les 
environs.  Deux  massifs  pittoresques,  corn* 
posés  de  couches  remplies  de>.  coquillageaf 
pétrifiés,  forment  un  large  et  vaste  rempart  ^ 
dont  le  sommet  est  frangé  par  une  lisière 
de  sapins  de  tout  âge  et  de  toute  taille  ^ 
et  dont  les  assises  en  portent  9a  et  là  des. 
Aies  plus  ou  moins  nombreuses.  Ces  deok 
massifs  sont  jtînts  Tun  à  l'autre,  par  m» 
hanc  de  roches  calcaires  bemcoup  plus: 
bas,  mais  qui  a  cependant  770  pieds  de 
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]Éiiit ,  sur  une  ba$è  à*peu-f  rès  cTégalé  lar« 
^eut.  Ce  banc  est  le  point  le  moins  élev4 
de  la  ehaîne  y  et  domine  de  l'autre  côté  un 
valloD  assez  profond,  dont  le  niveau  esl 
inférieur  à  celui  du  flanc  opposé, /OÙ  so 
rendent  les  eaux  du  Locle  et  des  alentours.. 
2j$  iTSS  j  on  tenta  d'ouvrir  par  ce  point 
(là  où  la  roche  paroît  fendue  jusqu'à  la 
moitié  >  une  route  de  communication  avec 
la  Franohe»Coraté  ^  ronte  qui  auroit  facilité 
le  commerce ,  et  évité  aux  voyageurs  un 
détour  assez  conséquent....  Mais  des  obsta*»- 
des  réputés  insurmontables ,  ou  plutôt  l4 
nfianque  à^^  fonds  nécessaires  y  firent  abaa««> 
donner  cet  utile  projet* 

V  Maintenant,  îi  7  a  une  autre  entreprise 
formée  depuis  peu  ,  qui  donne  Tespoir  d'uil 
WeilieHir  siic^.ès  :  comiere  les  eaux  stagiiam 
les  en  face  du  rocher  couvrent  une  as£iei 
^aiMk  étendue  de  terrdn  ^  et  rendent  mm^ 
3récia§:eiix»  \xn  e^ace  encore  plus  eonsrde» 
yable  5  ^el4fuési  habitains  du  Loole  oitt  fail 
Mie  atf^ocîation  ,  pour  procurer  un  éeotii 
lOâMsit^à  ces  eaux  inutiles  et  mal-saines } 
01»  a^  4&ommencé  en  iS02  à  percer  le  rocbet 
éans^sa  naoîndre  épaisseur.,  qi»i  est  de  dOd 
fitdfti  ;  et  Tort  y  outvre  un  canal  dé  6  pieab 
de  baut  sur  4  de  large  ,  qui  en  fo^urnissaiifl 
aux  ottux  une  issue  du  côté  du  Doubs^ 
WBs&tit  la  cOBisée  pkis  saine  5  et  ^m^aejrM 
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k  l'agriculture  \\\\  terrein  précieux,  perctiii 
pour  elle  jusqu'à  présent.  On  espère  qu^ar- 
van  t  quatre  ans  cetrai^il  pourra  être  fini  ^ 
et  il  se  pousse  avec  autant  d'intelligence 
que  d'activité.  ^ 

Mais  si  l'aspect  de  ces  lieux  présente  ua 
paysage  digne  ,  par  la  grandeur  de  rensem*- 
ble  et  la  beauté  des  détails ,  de  se  repro- 
duire sous  le  pinceau  du  peintre  ou  sous 
le  burin*  du  graveur,  il  existe  au.  même 
endroit  des  curiosités  cachées  dans  le  jsein 
des  rochers  ..  j'ai  presque  dit  des  merveiU 
les  souterraines ,  qui  méritent  la  visite  ek 
Pâttention  des  observateurs.  II  y  a  un  siè« 
de  passé  qu'un  bourgeois  du  Locle ,  nommé 
Johas  Sandoz,  ayant  remarqué  qu'une  par- 
tie  des  eaux  arrêtées  par  renceinte  àfis 
roches ,  se  perdoit  dans  une  fente   ouverte 
à  leur  base  ,  conçut  et  exécuta  Hi^génieux 
projet  d'en  tirer   parti  :  il  y  fut   sur-tout 
encouragé  par  le  manque   de  ruisseaux  ^ 
qui  dans  cette  contrée  peuplée  et  indus- 
trieuse, empêche  d'avoir   des  moulins  eb 
d'autres    artifices   de  première    nécessité. 
Avec  des  trayaux  et  des  dangers  infinis^ 
il  nétoya  dotic  cette  fente  ténébreuse  ^  il 
en  suivit   toutes   les   excavations  ;   il  en 
aggrandit   les  diverses  cavernes  ;  il  prati. 
qua  des    passages  de  Tune  à  l'auti^,  ea 
lailiant  les  crachera  j  et  parvint  à  y  établie 
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Quatre  moalins  et  un  battoir^  placés  per« 

peii4iculairement  les  uns   sous  les  autresv 

Les  mêmes  eaux  qui  font  tourner  le  pré* 

tnier ^rouage ,  tombent  sur  le  second,  qifeU 

les  mettent  en  mouvement ,  et  ainsi  sucées* 

iiivement  jusqu'au  dernier.  Elles  se  perdent 

enfi^'  au   fond  du  gouffre /dans  un  évier 

iiatiTrelv  nommé  la  Chanàdièrej  recouveri 

•d'une  forte  grille  en  fer  »  destinée  à  arrêter 

les  corps  étrangers  qui  paurroient  obstruer 

eet  imfportant  dégagement.  Depuis  Tentrée 

Aq  la  première  voûte  ,  quia  117  pieds  de 

vuide  en  longueur  sur  mie  largeur  de  36»^ 

j!  y  a  jusqu'à  la  CJiaudière  une  profondeur 

d'environ  -^O  pieds.  Si  on  a  la  tête  bonne^ 

on  peut  par  un  escalier  étroit  et   glissant 

parcourir  c«s  divers  étage» ,  admirer  dan% 

ces    lugubres  précipices   les  miracles  de 

l'art  au  milieu  des  désordres  de  la  nature^ 

et  juge^  de  quoi  peuvent  venir  à  bout  la 

eonstance  et  les  travaux  de  Thomme.  Ce 

petit   voyage  souterrain   a  quelque  chose 

d'effrayant  pour  ceux  qui  Tentreprennent» 

La  faible  clarté  de  quelques  lampes  sus* 

pendues  dans   ces  cavernes  obscures  >  le 

îraeas  retentissant  causé  par  la  chute  répé-> 

'  tée  de*  ces  eaux  changées  en  torrent  écu- 

'  meux  I  le   bruit   monotone   et  plaintif  de 

^•^      *  toutes  ces   roues    qui    crient  en  tournant 

avec  peine,  le/ frisson  du  froid  proiluit  par 
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rhumidité  de  Ct$  coaoavités  éùwkftB-,  pê* 
nètreut  Tame  d'une  noire  métancblie  ^  l'our 
vrent  aux  HCDdatious  les  plus  siniaf»^  3  et 
feifl  éprouver  un  genre  de  saisisaemtoi 
^u'il  est  impossible  de  déertre^  mats  qui 
li'est  point  sans  quelque  plaisir  pour  oeîui 
^ui  s'y  abandoime.  Cependant,  si  l'on  pai> 
court  avee  l'intérêt  de  la  curiosité  cet  aiitr# 
singulier ,  on  n'en  soK  pas  sans  une  sati^ 
faction  seerète  ;  et  c'est  avec  l'émotieii 
d'une  douce  joie  ^  qu'on  revoit  enfin  la 
lumière  des  cieujL  et  le  beau  faj^aage  qu'elle 
éelaire. 

P.      B.    : 
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XES    MALHEURS 
ée  lét  Levantine. 


L 


rallée  de  Livinen  y  ou  la  Lévantinf 
(  JLiuinerthal  en  allennand  )  ,  a  environ  dix 
lieues  de  long  ;  sa  largeur  est  peu  consi- 
dérable y  et  en  plusieurs  endroits  elle  n'a 
i|ue  l'espace  nécessaire  au  cours  du  Tésin 
qui  la  traverse.  Patrie  des  anciens  Lépon- 
tieiïd  ,  importante  par  son  passage  d# 
Suisse  eu  Italie  ^  hérissée  de  tours  atiti- 

Sues  pour  garder  ^s  dsiilés ,  elle  a  passé, 
epuis  'iiil ,  Âq^  ducs  de  Milan  au  «ao^ 
ton  d'iJrî  9  dont  elle  est  séparée   par   Ut 
eWuie  du  &t.  Gothard.  Cette  vallée ,  plus 
pittoresque    que   fertile  y    se  partage    et 
haute  et  basse  Levantine  ^  la  partie  supé-r 
rieure  ^  resserrée  par  des  montagnes  es« 
cai'pées,  couverte  de  glaciers  ^  de  petits 
lacs  et  de  rochers  arides  ,  cachée  sous  la 
neige  pendant  la  moitié  de  l'année  j'  n'of; 
fre  pour  ressources  à  ^t^  habitans  que  des 
pâturages  sur  la  pente  des  Alpes  ,  ou  dei( 
cristaux  dans  leurs   flancs  :  ^'inférieure  a 
quelques  bleds  ,  des  vignobles  d'un  revenu 
très  ^  casuel  y  et  beaucoup  de  châtaigniers  ; 
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sans  les  produits  de  l'industrie,  du  cotf 
mêrce  et  du  passage  des  marchandises'^ 
cette  contrée  ne  pourrait  alimenter  sa  pos! 
puiation , forte  d'environ  12000  âmes:  cdflPj 
tens  de  leur  sort ,  exempts  d'impôts  onej 
reux  j  et  gouvernés  paterneiletpent ,  Ici 
Levantins^  suppléaient  par  le  travail  ^ 
la  frugalité  à  l'ingratitude  et  à  l'âpretlf 
de  leur  sol  natal.  Ils  vivoient  en  paix) 
et  mangeoient  en  toute  sécurité  ni 
pain  gi^ossîer  y  -  mais  honnêtement  gagril 
au  prix  de  leurs  sueurs  ;  le  voyageur 
plaisoit  à  retrouver  ^  sous  leurs  simph 
toits ,  les  mœurs  pastorales  ^  les  vertt 
religieuses  et  le  courage  des  vrais  Suî(( 
ses.  0  bon  peuple ,  digne  d'un  meilleti 
destin  !  ta  félicité  a  passé  comme  un  song^ 
et  «ous  prétexte  d'améliorer  ta  situation 
politique ,  dont  tu  étois  loin  de  te  plaiii4 
dre,  on  t'a  réduit  à  la  plus  profonde  niK 
sère  ;  mai»  la  véritable  source  de  tes  mal** 
heur  ,  c'est  de  t'étre  trouvé  sur  l'une 
des  routes  par  lesquelles  les  belliqueiHC 
Français  pouvoicnt  le  plus  aisément  péné- 
trer dans  la  riche  Italie. 

Sur  la  fin  d'octobre  1758 ,  At%  troupes 
étrangères  parurent  pour  la  première  fcfls 
dans  notre  vallée  ;  une  division  de  8,0(W 
Français  franchit  le  St.  Gothard  déjà  cou- 
vert de  nei^re  ^  et  entra  inopinémeut  (tans 
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la  Levantine ,  qui  n*avoît  eu  le  temps  de 
^ire   aucun  pr^paratif  pour  recevoir  ces 
Ilotes  peu  désirés.   IL  fallut  cependant  les 
nourrir;  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on 
put  fournir  à  leurs  besoins.   Du  2t  octo» 
l>re  au    S    mars  suivant ,  nous  eûmes  en 
-station  à  Airolo    3    à  400  hommes  j  avec 
lesquels   l'habitant  fut  obligé  de  partager 
son  nécessaire  :  durant  ces  quartiers  d'hi^ 
ver  y   nos  denrées    furent    épuisées  ,    nos 
Hfourrages  consumés ,  toutes  nos  bêtes  de 
-somme  employées  aux  transports  militai- 
res :  les   paysans  même  des    deux   sexes 
furent  arrachés  aux  plus  pressans  travaux 
de  l'agriculture  pour  le  service  de  l'armée, 
et  cela  sans  recevoir  le  moindre  salaire; 
.  car  aucune  réquisition  n'a  jamais  été  payée. 
"Dans  le  courant  de  mars  if 99  ,  Tarméc 
Française  pénétra  dans  le  pays   des  GrL 
sons  ;  chevaux  et  mulets  la  suivirent  aux 
frais   des  propriétaires  ;  et  il  n'y  eut  aa- 
eun  dédommagement^  ni  pour  les  animaux 
péris   de  fatigue  ou  de  faim ,  ni  pour  les 
ehars  fracassés   ou   perdus  ,  ni  pour  les 
freines  et  dangers  inexprimables  de  leurs 
conducteûfs  dans'  ces  horribles  défilés. 

Les  Français  s'étant  éloignés  y  nou9 
eommencions  à  respirer^  nous  croyions 
loucher  à  la  fin  de  nos  calamités  y  H 
ikous  no^xs  consolions  des  désastres  pré^ 
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4édena  par  Te^poir  tntk  «venir  plus  Iri 
^uiHe  %  Hiaîa  hélas  l  ce  n'^toît  ^ue  le 
nienoetnent  de  ilM   rtialhettr9«..i   lies 
▼dniiM)  Bioms  îppûésdes  nrauraîa  tri 
»i«»6  qu'ib  a^oieat  eux  -  Inéimia  «esuj 
que  des   oataatropbee  cruellee  aux<|U( 
l€ur3  frères  des  j^eUts  cantoiiB  ei  du 
lais  s'étoient  exposée  par  leur  coulragS! 
#é$ista{i(^e   aux   étraBgefs  ,   ëruldié^t 
TMger   ta  Hïort  àt  leurs  e€lnpairiajt< 
tombés  avec  honneur  i  et  défendafit  à 
ées  trop  inégales  le  berceau  de  Yh 
dance  et  de  la  Ubei^té.H«lyétîfiiesi  L< 
qu'ils  q;>prireAi  ies  i^evers  des  Français 
bord  du  Rhfii  et  dahs  l'Ilatîe  ^  fk  ertffi 
le  momeal  ftyorable:  tous  cei»  qai 
iK0Îent  porter  los  i»rme&  %h  réuRir€»t 
l'àâti^e  bantiière  de  là  vall^  ^  >et  !:< 
dés  par  quelques  bra^s  dti  haui  Vi 
ils  allèrent  alta^uev  l^a  Français  Ira- 
sus  de  Wii^s^^  dans  le  éanten  d'Uri) 
perdirent  peu  de  monde  ^  et  ti^èrclnt  ei 
rùn    2W^  ennemis   dans   les   rochers 
May  en  thaï.  ;   mais  ce  petit  sueoès  fui 
bîeâ  courte  dur^ée  :  manquant  de  poudi 
mal  ai'mds  ^  li'^yanl  qut^  de  'la  Valeur 
expérience  «  et  n'étant  point -se-utenus^ 
ne  purent,  résister  Une  seconde  fois 
Français^  qui  revinrent  stir  .dux  en  fol 
jaajeure  ^  ils  furent  repKuisaés  au-delà 
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&otliard ,  et  poursuivis  juscpues  dans  leurs 

rojrera  :  mais  tous  n'y  rentrèrent  pas  ;  un 

g^raad    nombre  j  paroii  lesquels    plusieurs 

p^*e&  de  famille  ,  préférèrent  la  mort  a  la 

fUile.  Le  commandant  Français  se  condui. 

sit  alors^  aY«^  beaucoup  âe  générosité;  il 

]i4  publier  une  apimistie  générale ,  et  il  en-» 

\tky2L  des  sauve«gardes  dans  les  lieux  les  ' 

plfis  exposés  au  pillage  ;  car  il  irouvoit  la  . 

cause   des   ygii^cus  trop  belle  pour  ternir 

sa  victoire  par  des  vengeances  :  ces  pré* 

cautions  furent  cependant  en   partie  ina. 

tjles  ^  le  grand  et  beau   village  d'Airolo  y 

le  premier  qu'on  rencontre  en  descendant 

^  dli  Ooth^rd ,  fut  absolument  saccagé  ;  des 

vieiilards  et  des   infirmes   fuient  égorgés 

dans  lews  mais onf  par  de^  soldats  furieux 

de  la  résistance  quils   avoieut  éprouvée  : 

les  conin\unes  inférieures  furent  épargnées^ 

et  les    désastres  n'allèrent  pas  plus    loin 

pour  le  moment. 

Peu  de  jours  ensuite,  une  autre  dîvî- 
sixm  Française  repoussée    par  les   Âutri-' 
chiens  ,  dék.Q^ucha  subitement  par  la  val- 
lée de  Misox  dans  la  nôtre  :  elle  étott  en 
pleine  retraite  \  eb  ne   voyant  chez  nous" 
cfiiie  des  ^el^elles  (  ear   on  appeloit  de  ce' 
nom  eeu;e  qui  défend<oieiit  leurs  fo^erft  et' 
ïeur.  patrie  > ,  elle  exigea  une  contribution 
txhorbitante.  Les  Françâistconynandés  pot ^ 
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I^courbe ,  se  <!onceatrèrent  dans  la  \A^ 
vantine  y  qui  devint  ainsi  une  portion  du 
théâtre  de  cette  sanglante  guerre»  Alors 
nos  malheurs,  que  nous  avions  cru  arri- 
vés au  plus  haut  point ,  ne  firent  qu'aug*- 
méater  journellement.  Après  plusieurs  a& 
faires  de  postes  ^^  les  Impériaux  parvin- 
rent jusqu^au  Gothard,  et  nous  enlevèrent 
le  peu  que  les  Français  nous  avoient  laissé: 
les  belles  prairies  d*AiroIô  y  qui  avec  les 
pâturages  supérieurs ,  sont  la  seule  res'. 
source  de  cette  commune  j  furent  brou^ 
tées  par  la  cavalerie  :  ces  nouveaux  bôtea  ^ 
qui  ne  valoient  pas  mieux  que  les  pre* 
miers  ,  restèrent  che»  nous  jusqu'au  iS  ^ 
août  1799:  ils  nous  accablèrent  des  mê« 
mes  réquisitions ,  soit  en  denrées  y  soit  çn 
argent  y  et  les  payèrent  tout  aussi  peu 
que  les  Français.  Ces  derniers  reparurent, 
en  force  sur  le  Gothard  le  16  août,  et 
aggravèrent  notre  désolation  y  en  enlevant i^ 
sur  nos  pâturages  ^usieurs  vaches  y  veaux  ^ 
chèvres  et  brebis.  Alors  les  paysans  d'Aï- 
rolo ,  de  Bédretto  et  des  villages  voisins  y  . 
craignant  de  perdre  leurs  troupeaux  en 
entier ,  les  ramenèrent  des  Alpes  dans  la 
vallée ,  six  semaines  avant  Tépoque  orjli^ 
naire  de  leur  iletour;  ce  qui  les  ;privade 
plus  de  la  moitié  du  produit  annuel  dk 
leurs  montagnes.  V  .    .,;.,• 
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?    S!en^t6t  après  ,  les  Impériaux  évacuè- 
rent le  haut  Vallais,  et  se  replièrent  sur 
I^/izdo  grande  y  village  situé  à-peu*près  au 
i^^utre  de  notre  vallée:  la  dévastation  ac- 
c^ompagna  de  nouveau  leur  arrivée  ;  c'est 
silors  que  nous   éprouvâmes  la  vérité  de 
oe  mot  d'un  de  leurs  officiers  ^  quand  ils 
alloîent  en  avant  :  ^  Dieu  vous  garde  de 
g^  nos  troupes  ,  quand  elles  se  battront  en 
^   retraite  ^  car    elles   ne   vous  laisseront 
^y    que    les  yeux  pour  pleurer".  De  leur 
opté  les  Français  descendirent  des  gorges 
du  Gothard  ;  et  les  deux  communes  d'Âi* 
rolo  et  de  ^uinto  devinrent  un  champ  de 
l^ataille  continuel  entre  les  avant-postes  ; 
He.  part  et  d* autre, "on   garda    ses   posi- 
tions jusqu'au  24  septembre  :  c'est  durant 
ces  tristes  jours  ^  que  plusieurs  communes 
furent  mises  en  réquisition ,  tout-à4a-fois 
par  les   Autrichiens  et  par  les  Français  9 
qui  manquoient  également  de  vivres  :  pour 
achever   de   nous  réduii'e  au   désespoir  , 
nous  ne  recueillîmes  pas  une  seule  pom* 
me- de* terre  ;  elles  furent  toutes  arraehées 
par  les  solda^ts   avant  leur  maturité  ,    eb 
nous  perdîmes  ainsi  cette  récolte  de  pre- 
mière  nécessité    pour    la    plupart  d^  nog 
familles  9  qui  en  vivent  la  moitié  de  Tannée. 
Le  24  septembre ,  arrive  Suwarow  ave© 
ses  légions  4e   Russes  et  de  Cosaques  $ 
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dans  le  dessein  de  se  porter  par  le  Gothad 
jur  Altorf,  et  de  là  sur  Zurich:  alors  rOu 
tre  épouvantable  misère  fat  ponssée  k  vm 
tel  point ,  qu'il  est  presque  aussi  dilîcili 
de  la  décrira ,  qu'il  nous  fut  de  la  sup- 
porter. Divers  villages  ,  sur-tout  dans  tes 
paroisses  de  Bedretto  et  d'Airolo ,  fureitf 
ruinés  de  fond  en  comble:  on  déniolîssoit 
les  fermes  pour  en  brûler  les  solives  et 
les  planches  ;  on  enievoit  le  peu  de  bea- 
ûiuK  qu'on  avoit  pu  soustraire  à  la  ra- 
pacité des  Français  et  des  Autrichiens  ; 
on  fouiUoit  dans  toutes  les  caves  pour 
voir  s'il  n'y  avoit  pas  de  fromages  ca- 
chés :  au  moment  où  l'avant-garde  des  ha- 
péfiaux-se  mit  à  poursuivre  les  Français, 
qui  repassoient  rapidement  le  Gothard,  te 
village  de  Fontana,  près  d'Airolo,  éprouva 
les  horreurs  les  moins  méritées;  houimes, 
femmes  ,  enfans  ,  ne  pouvant  plus  suppor. 
ter  les  mauvais  traitemens  d'une  troupe  de 
pillards  sans  chef  et  sans  discipline ,  se 
sauvèrent  en  masse  dans  tes  forêts  et  les 
gorges  des  montagnes  voisines  :  là  ces  in- 
fortunés errèrent  plusieurs  jours  ,  n'Af  ant 
pour  nourriture  que  quelques  racines  et 
quelques  fruits  sauvages:  à  leur  retour,  ils 
"ons ,  ni 
,  ni  vê- 
e  fouf. 
rageurs 
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rageurs  affamés  ,  qui  aimoient  mieux  faire 
périr  les  paysans  de  faim  que  de  périr  eux- 
mêmes  :  c'est  à  cette  époqitfe  que  j'ai  vu  , 
et  je  pleure  encore  en  y  pensant ,  des  pè- 
res de  famille  entourés  d'enfans  expirans 
d'inanition^  demander  la  mort  à  grands 
cris....  et  ccrlaind^ment  ils  se  la  seroient 
donnée ,  si  la  voix  du  devoir  ne  Tavoît 
emporté  sur  celle  du  désespoir  :  quelques- 
uns  de  CCS  malheureux,  qui  avoient  p^rdix 
jusqu'à  leurs  înètruniens  d'agriculture  ^  pri- 
rent le  parti  de  quitter  cette  chère  vallée, 
deveiiue  pour  eux  une  terre  de  malédic- 
tion ,  pour  aller  chercher  ailleurs  une  sub- 
sistance précaire. 

A  peine  étiôAs-nous  débarassés  Aq% 
'Russes  ,  que  les  infatigables  Français  des* 
ceridîrent  encore  une  fois  du  Gotliard  et 
Sfi  portèrent  jusqu'à  Chigîogna ,  5  Ueués 
en  .  dessous  de  cette  montagne  ,  trop  fa- 
meuse dans  l'histoire  de  nos  malheurs. ... 
ils  n'avolent  pas  plus  de  rations  et  de  vi- 
vres que  précédemment  :  de  là  des  réquî»  ' 
sitions  auxquelles  nous  ne  pouvions  plus 
satisfaire  :  chacun  fut  obligé  de  nourrir 
les  soldats  *  en  quartier  dans  sa  maison 
■dès  long-temps  vuilie  de  tout  :  à  l'arrivée 
de  Thiver  ,  les  Français  s'étant  retirés  au- 
'délâ  dû  Gothard  ,  laissèrent  de  forts 
^avaint  .'  postes'  dans  la  vallée  d'tlrseren  , 
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doot  celte  montagne  noiis  sépare  ,  et  le; 
Impériaux  en  pcussèrent  jnsqu'à  Dazia 
grande  :  ks^  uns  et  les  autres  res- 
tèrent dans  lcui'3  positions  respectives 
jusquaii  2S  mai  ISOO.  La  commuue  d'Ai- 
'  rolo  ,  située  entre  les  deux  partis  ,  fut  alors 
Buri'h.irgt^e  de  fardeaux  toujours  plus  in- 
siipportallcs  :  chaque  jour  y  amcnoit  de 
nombreuses  patrouilles ,  soit  Frangaises 
soit  Autricliicniirs ,  qui  sejouriioiciit  peu» 
ini.i.s  qu'il  falloil  nounir  ,  parce  que  le 
plus  souvent  elles  étoient  affamées.  Ce 
qui  aggravoit  notre  dénuement ,  c'étoit 
l'impossiMiité  de  tirer  du  dehors  aucuo 
comestible  :  de  part  et  d'autre  on  ne  nous 
laissoit  passer  iiutle  denrée  ,  et  le  tait  de 
qiiel'{ucs  bestiaux  en  très  •  petit  nombre  , 
que  nous  avions  pu  cacher ,  fut  pour  lors 
notre  seule  nouriituve^ 

Dans  ces  temiis  déplorables  ,  une  de 
nos  pertes  les  plu.s  sensible^  ,  fut  la  des- 
trui'lion  de  l'Hospiue  du  St.  Gothard  , 
situé  à  moitié  chemin  entre  la  vallée 
d'Urseren  et  la  Levantine  ;  et  nos  justes 
regrets  seront  partagés  par  les  savans, 
qui  sont  souvent  venus  y  faire  des  obser- 
vations intéressantes  ;  par  les  négocians, 
qui  y  Iruuvoieiit  un  dépôt  sûr  pour  leurs 
marthandises;  par 
les  classes,  qui  s'y' 
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par  les  amis  de  l'humanité  ,  qui  aimoient  à 
contempler,   à  1060  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  ce  temple'  de  Thospi* 
talîté    helvétique,    debout  au   milieu  des 
torrent  y    des    iavanges  ,  des  frimats   dé- 
chaulés  j   du    souffle    des   tempêtes  et  du 
choc  des  élémens....  mais  ce  que  la  nature 
avoit  respecté,  la  guerre  ne  l'épargna  pas* 
Le  St.  Gothard  ,  Tune  des  portions  les 
plus  élevées  de  la  grande  chaîne  des  Alpes 
Lépontiennes,   offre   un  contraste  remar- 
quable  d'horreurs  et  de  beautés  :  son  sol 
aride  et  rocailleux  ne  produit  aucun  bois, 
ni  à   bâtir  ni  à  brûler  ^  le  sapin  ne  peut 
croître  à  cette  hauteur  ,  sur  laquelle  on  ne 
voit  pas  même  le  plus   chc'tif  arbrisseau/ 
C'est  dtos  ce  désert  glacé ,  au  milieu  des 
précipices  ,   et  sur  le  domaine  mêinc  de 
la  destruction  ,  que  nos   ancêtres    ouvri- 
rent ,  avec   des    travaux  immenses  ,  une 
route  praticable  à  pied  et  à  cheval...  route 
d'une   importance  majeure  pour  les  com- 
munications commerciales  de  l'Italie  avec 
la  Suisse  y  l'Allemagne  et  la  France  ;  mais 
cette  route  seroit  cependant  inutile,  si  sur 
son  plus  haut  point,  on  ne  trouvoit  une 
retraite  contre  les  mauvais  temps ,  et  un 
abri  pour  se  reposer  de  la  pénible  mon- 
tée qu'il  7  a   à  faire ,   de    quelque    coté 
^u'ou  veuille  passer  la  nioalagnc  :    c'est 
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tïans  ce  but  que  dès  le  IJ*  siècle,  Tes 
Levantins  y  avoiént  construit  une  habita, 
lion  également  intéressante  par  son  utilité 
et  par  son  sîle  \  on  y  vovoit  l'Hôpital  et 
niospice  :  THôpital  olTroit  gratis  à  tout 
voyageur  pauvre ,  un  azyle  et  des  alimens 
grossiers,  mais  suffisans  pendant  24  heu- 
l'es ,  et  plu»  long-lemps  si  la  traversée  de- 
venoit  dangereuse  :  si  quelque  passant  y 
lomboit  malade ,  ou  y  arrivoit  blessé ,  on 
le  transportoit  soigneusement  à  cheval  ou 
en  traîneau  ,  selon  la  saison ,  dans  le  plus 
prochain  village,  à  3  lieues  en -dessous, 
où  il  recevoit  de  la  bienfaisance  publique 
des  secours  plus  étendue  :  riiôpitalîer  étoît 
en  même  temps  aubergiste  pour  Thomme 
au-dessus  de  l'indigence,  qui  vouloit  payer 
sa  dépense.  Tout  auprès  étoit  un  Hospice, 
habité  par  deux  pères  capucins  et  quelques 
domestiques  :  il  étoit  ouvert  à  tous  ceux 
qui  rcpugnoient  de  loger  à  l'Hôpital  ;  plu- 
sieurs personnes  distinguées  par  leur  sa- 
voir ,  leur  rang  et  opulence  ,  y  ont  $é- 
journé  ,  et  ont  trouvé  qu'on  y  étoit  aussi 
bien  reçu  et  servi  ,  que  l'isolement  et  Tâ- 
preté  du  local  pouvoient  le  permettre.  Les 
pères  éloient  honnêtes ,  et  depuis  quel- 
ques années  assez  instruits  ,  pour  que  leur 
conversation  pût  intéresser  les  naturalis- 
tes ;  que  la  géologie ,  la  minéralogie ,  la 
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botanique,  atliroient  souvent  à  celte  habU 
tatiou ,  Tune  des  plus  élevées  de  l'Emope^ 
\\%  ne  deniaiidoient  aucune  rétributiou  | 
mais  ils  recevoieai  avec  rct)onnois3ânce 
ce  que  chacun  vouloit  bien  leur  donner , 
pour  les  iiKlcnanlscr  des  dépenses  aux<« 
quelles  ite  n  auroient  pu  suffire  par  eux-» 
mêmes.  A  cet  hospice  appartenoit  unq 
petite  chapelle ,  pour  faire  ses  dévotion^ 
au  milieu  de  ce  grand  temple  des  Alipes  ; 
un  vaste  magasLa  y  pour  abriter  sûreineivl 
les  marchandises  pendant  la  nuit  \  unq 
bonne  éewie^  et  un  fenil  toujours  garni  de 
fourrag^e  pour  liîs  chevaux  et  les  mulets  ^ 
dont  avant  la  guerre  1200  au  moins 
ëtoieat  ^n>{>lqyfis  aux  transporta  com^t 
l»erciaux  par  c^tte  montagne. 

%m»  cet  dubliô&c-mient  ,  trop  reçom-» 
iD^ijifbWe  par  lui-n^^énw:  poiur  ^u'il  ait  be^ 
im»  4'4tre  iIquc  ,  c^Hubiei}  de  pa^s<\ger^ 
aurQéen.i  p^Tdu  la  vie  par  les  to^rbillonji 
ou  par  les  lavanges  ,  |)ar  la  riguçui'  dti 
froid  ou  sou^  le  poids  des  neiges.  Dana 
Itft  mauvais  temps  ,  des  domeçliqucs,  sui» 
vis  de  chiens  dressés  comme  ceux  du 
St.  Bernard ,  alloicnt  à  la  découverte  su?  ' 
les  deux  chemins  d'Ursercn  et  d'Àirolo  ; 
ils  onvroient  la  roule  obstruée  j  il$ 
fouilloient  dans  les  neiges ,  lorsqu'ils  soup» 
J^onnoieut  qu'un  homme  pouvoit  y   être 
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resté  \  ils  délivroient  quelquefois  des  mal« 
heureux  ,  qui  sans  leur  assiçtauce  auroîent 
péri  d'une  mort  lenle  et  cruelle^  ils  rame- 
noient  ceux  qui  avoient  perdu  la  trace  du 
seutier  effacée  par  des  tourbillons  \  '  ils 
portoient  à  THôpital  ceux  à  qui  la  fatigue, 
le  ^oid  ou  la  peur ,  avoient  ôlé  la  faculté 
de  marcher  :  tous  les  soirs ,  aux  appro- 
ches de  la  nuit,  on  sonnoit  la  cloche  de 
la  chapelle ,  pour  avertir  les  voyageurs 
harassés ,  qu'ils  approchoieut  d^un  lieu  oà 
le  repos  les  atlendoit. 

Cette  institution  hospitalière  devoh  cn^ 
partie  son  existence  â  la  commune  d'Ai« 
rolo,  qui  lui  avoit  assigné  des  fonds  et 
des  revenus  ,  et  qui  fournissoit  tout  le 
1)ois  nécessaire  à*  la  réparation  et  aa 
chauffage  de  ces  bâlimens  :  il  sembloit 
donc  que  leur  inestimable  utilité  dût  leur 
servir  de  sauve-garde ,  et  que  rbumanité 
auroit  plaidé  leur  cause  à  voix  asses 
haute,  pour  se  faire  écouter  au  milieu 
même  du  bruit  des  armes....  mais  il  n'ea 
fut  rien  \  cet  établissement  fut  bientôt  en- 
doiumagé  par  le  passage  et  les  divers 
combats  de  tant  de  troupes  ,  Françaises  y 
Autrichiennes  et  Russes  ,  qui  i>rirent  et 
reprit*ent  ce  poste  dans  plusieurs  actions 
"«s-sanglantes  \  ensuite  THospice  et  l'Hô» 
*    furent   eatièrcment  pillés  ;   et   ceux 
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qui  en  faisoîent  le   service    dépouillés  et 
chassés  :    dès-lors  ces  bâtimens  raclèrent 
déserts  5    seulement,   pendant  l'hiver    de 
4  7^9  ,  les  Français   y   tinrent  un  piquet 
de  50   hommes.    Les  habitans    d'Airolo  , 
jaloux    de   conserver  cet  azyle  pour  àt% 
temps    moins    déplorables ,   n'épargnèrent 
ni  fatigues  ni  dépenses  pour  fournir  tout 
le   bois  nécessaire  a   la  garde  qui  y  étoit 
stationnée;  mais  le  soldat^  peu  accoutumé 
à  itiénager  ce  qui  ne  lui  coûte  rien ,  n'en 
avoit  jamais  assez,  et  bientôt  il  eut  en» 
levé  et  brûlé  toute  la  charpente  de  l'Hô- 
pital et  du  magasin  :  il  se  chauffa  avec  les 
portes,  les   fenêtres  ,  les    poutres  et  les 
planches  de  l'Hospice;  en  un  mot,  il  n'é. 
pargna  rien  de  ce  qui  étoit  combustible^ 
tle   manière  qu'il  ne  resta  plus    un  seul 
coin    où    l'on   pût  se  mettre   à    couvert. 
L'année  suivante  ,  la  commune  d'Airolo  a 
fait   rétablir  un   chétif  réduit  provisoire  j 
pour  abriter  trois  hommes  chargés  de  la 
gardé  du  peu  de  marchandises  qui  passoient 
encore:  cependant  nos  moyens  sont  insufc 
.  fisans  pour  relever  au   complet  ce  qui   a 
iété  détruit,  à  moins  que  la  bienfaisance^ 
ibîi  des  nationaux  ,  soit  des  étrangers  ,  ne 
vienne  à  notre  secours....  Nous  ne  serions 
point  inquiets ,  si  notr«  patrie  étoit  aussi 
florissante  qu  avant  la  révolution  ;  mais  la 
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Suisse ,  en  partie  désolée ,  et  généralement 
épuisée  et  ruinée ,  ne  pourra  pas  faire  tout 
ce  qu'elle  voudroit  pour  tirer  cet  établis- 
sement de  ses  ruines. 

Il  est  temps  déterminer  ce  triste  narré, 
diâus  sans  doute,  mais  nullement  exagéré^ 
eependant  il  y  a  encore  un  trait  à  ajou- 
ter. —  Une  armée  Française  de  20,000 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Mon* 
cey  ,  commença  ,  le  28  mai  1801  ,  à  défi. 
1er  par  notre  misérable  vallée  ^  elle  trai- 
aïoit  une  nombreuse  artillerie  à  travers  le 
Gatbard ,  qui,  pour  la  première  fois»  vit 
les  foudres  de  la  gueiTe  rouler  à. travers 
ses  rochers  et  au  bord  de  ses  précipices. 
Les  habitans  des  deux  commames  d'Airolo 

• 

et  de  Bedretto  furent  tous  mis  en  requisL. 
tion  pour  opérer  ce  traxisport  ;  hommes  et 
fejaames  mirent  la  main  à  Tceu^re  ;,  et  au« 
tant  par  leur  misère  que  par  leurs  travaux^ 
ils  excitèrent  la  commisération  du  général 
Moncey:  ce  digne  militaire,  aussi  humala 
qu'il  est  brave ,  défendit  positivement 
quil  fut  fait  aucune  réquisition  de  vivres 
dans  ces  deux  communes  ;  mab  à  peine 
se  fut  -*  il  éloigné  ,  que  ses  ordres  furent 
oubliés:  comme  les  autres,  ces  deux  pa- 
roisses durent  fournir  vivres ,  fourrages 
et  tout  ce  qu'elles  avoîent }  pendant  près 
4*un  mois  elles  furent  chargées  de  soldats 
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sans    ration  ,  qu'il  ftillut  entretenir  de  gré 
ou  de  force  :  les  munitions  étoient  restées 
dans  des  magasins  au-deJà   du    Gothard  ) 
et  comme  il  ny  avoit  plus  ni  cheraux  ni 
mulets  dans   les  eav^irons.,   ce  furent  les 
paysans  àsi^   deux  vallées  aboutissantes  , 
qui ,  par  de  nouvelles  cordées ,  se  virent 
obligés  de  porter  sur  leur   dos    toiit    ce 
dont  cette    armée    avoit   besoin  ,   et   qui 
abandonnèrent  mai.sons  et  travaux  ,  pour 
faire   pendant  trois   semaines  le  rude  mé- 
tier de  bêles  de  somme.  On  avoit  promia 
une    ration    de    pain  par  individu  ;  mais 
ceux  qui  eurent  le  bonheur*  de  la  reeei'oie 
furent  en  petit  nombre. 

A  cette  époque  ,  nous  eûmes  ia  dou« 
leur  de  voir  piller  pour  la  seconde  fois 
notre  collège  de  Pollegio^  situe  à  Textrl- 
mité  inférieure  de  notre  vallée:  létudians 
et  instituteurs  furent  contraints  d'évacuée 
une  maison  où  il  ne  restoit  que  les  qua** 
tre  murs  ,  et  dont  tout ,  jusqu'aux  drapa 
et  couvertures  de  lits  ,  avoit  été  enlevé. 

Voilà  le  précis  des  malheurs  iiTépara- 
bles  de  notre  vallée  ,  do^it  j'ai  été  moi- 
même  et  témoin  et  victime.  Puissent  o^ux 
qui  ont  provoqué  sar  nous  .cet  abyme  de 
maux  ,  n'en  avoir  jamais  de  semblables  ! 
car  ce  seroit  être  frop  vindicatif  que  de 
leur  souhaiter  la  pareille....  Puis^eut  ceux 
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qui  peuvent  porter  quelque  adoucissement 
à  nos  places ,  être  touchés  de  compassion 
twvtvs  nous  ,  et  tendre  fraternelfement 
une  main  secourable  aux  bons  et  iojaux 
Suisses  de  la  Levantine  ,  qui  dans  Je5 
temps  de  leur  prospérité  passée ,  ont  si 
souvent  et  avec  tant  d'empressement  as- 
sisté les  malheureux  f 

Le  15  octobre  ISOl. 

J,  F.  Pozzi ,  curé  d^Airoîa. 

(  Note  ).  La  pièce  précédente  est  ex- 
traite d'un  mémoire  plus  étendu.  Le  ré- 
dacteur n'a  ftit  que  l'abréger  et  en  chan- 
ger le  style,  plus  iialien  que  français.  Le 
respectable  pasteur  qui  Ta  composé,  déjà 
avantageusement  connu  par  ses  tekns  lit- 
•téraircs,  s'est  acquis  une  gloire  bien  plus 
xéelk  par  la  bienfaisance  active  et  éclai- 
rée qu'il  a  déplavée  dans  ces  derniers 
temps  :  il  ne  cesse  de  travailler  au  sou- 
l^igement  de  %t'^  paroissiens;  il  a-s'ur-tont 
à  cœur  de  rétablir  l'Hospice  du  St.  Gothard^ 
et  c'est  pour  intéresser  à  cette  bonne  œu- 
vrtàles  amis  de  l'humanité,  qu'il  a  désiré  la 
publication  At%  malheurs  de  cet  Hospice. 


•, 
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NOTICES     HISTORIQUES 

Sur  la  ville  d!Orhe  et   le  royaume  de  la 
-petite  Bourgogne  dans  le  moyen  âge. 


Magni  nominis  umhra. 


u 


H  E  des  cités  les  plus  illustres ,  soit  de 
^ancienne  Helvélie,  soit  de  la  Suisse  du 
moyen  âge /est  assorérnent  la  ville  d'Orbe 
(  Urba  en  latin ,  Orbach  en  allemand  ).  Ce 
lieu  ,  qui  de  nos  jours  semble  couvert  du 
voile  d'une  obscurité  profonde,  fut  déjà 
avant  le  premier  des  Césars ,  la  capitale 
d'un  dé  nos- quatre  cantons  primitifs;  et 
quelques  siècles  après  ,  il  étoit  une  rési. 
dence  royale  sous  les  rois  de  France  de  la 
première  race.  L'heureuse  situation  d'Orbe 
étoit  propre  à  y  attirer  de  bonne  heure 
des  habitans  :  dans  un  climat  assez  tem. 
péré  pour  avoir  des  vignes ,  au  pied  des 
pâturages  du  Jura^  sur  une  rivière  et  près 
-d'un  lac  poissonneux-,  à  la  portée  de  vas- 
tes forêts  pleines  de  fauve  et  de  gibier,  non 
loin  de  l'entrée  d'un  défilé  important  qui 
lueuoit.  de  rHeivétie  dans  le  pays  des  Se. 
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quanais  \  tout  y  attiroit  les  indigènes  et 
les  étrangers,  à  une  e'poque  sur-tout  où  les 
villes  étoient  rares  dans  nos  couti'ées  à 
demi  sauvages. 

On  n'a  aucune  conjecture  plausible  sur 

le   temps    de  la.  fondation  d'Orbe  ;  que  le 

savant  Bochat  présume  avoir  été  bâtie,  dès 

le  même  siècle  deKome,  par  des  Gaulois 

de  Tannée  4<c  ^igovese  :   l'étymotogie  de 

son  nom  ,  tiré  des  mots  celtiques  yor^  ur  , 

urbw^  qui  signifient,  eau,  rivière,   habi* 

talion    près  des   eaux  ,  peut  tout  au  plus 

faire  soupçonner  que  ses  fondateurs  par« 

loient  un  des  nombreux  dialectes  de  ta  lan* 

U^ue  des  Celtes.,  On  ne  sait  pas  davantage 

où  )l  Auteur  de  la  chronique  du  Fays^de* 

Vaud   a  découvert  qu'Orbe  n'a  «té  bâtie 

qu'en  512,  sur  les  raines  d'une  ville  pluç 

ancienne  appelée  Tavelles -^  et  qu'elle  dut 

son  origine  à  Tune  d^es  sept  légioiis  Vaa- 

dales,  entrf  lesquelles  ce  fabuleux  compif» 

lateur  partage  l'ancienne  Helvétie  romande. 

Quoiqu'il  en  soit^  tous  nos  meilleurs  histo* 

riens  placent  Orbe  au  nombre  des.  douze 

cités  que  no$  ancéli'es  brûlèrent  fort  mal* 

à-propos ,  lors    de    leur   folle    ciuigratiou 

pour  aller  conquérjr  de  meilleurs  établis- 

seineus.  ^uand  le  vainqueur  ordonna  aux 

vaincus  de  rebâtir  leurs  villcsi  elle  fut  sans 

dpuie  une  des  premières  à  se  relever  àA 
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ses  ruines  ;  quoique  les  Urbigeniens  ,  c'esU 
à'  dire  les  habitaiis  d'Orbe  et  de  son  can- 
ton, eussent  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  celle  fatale  expédiiion  ,  nolammcnt 
6000  hommes,  qui ,  dans  la  crainte  d'être 
dé&armé.s,  s'étant  séparés  du  reste  des  Hel- 
véliens  après  leur  défaite  ,«  furent  tous  pas- 
sés au  Bi  de  Tépée  par  les  légions  RomaL 
ses,  comme  J.  César  4ious  l'apprend  dans 
ses  commentaires. 

L'histoire  ne  nous   a  rien  conservé  sur 
Orbe  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de 
Tére    chrélienne    :   seulement     fitinéraire 
4d'Antoniu  en    fait   mention    dans  la  voie 
ïiomaine  de   Milan  à  Strasbourg  par  les 
Alpes    grecques  y  et  la    place  entre  Yidi 
près  Lausanne  (  Uicus  Lamonius  )  et  Pon. 
tariier  (Ariorica)  yh.  lb,000  pas  du  pre- 
mier de  ces  lieux  ,  et  à  vingt-quatre  mille 
du  second.  Dans  cet  intervalle,  Avenches 
devenant   toujours  plus   considérable  sous 
les  empereurs  Romains  ,  qui    favorisoiènt 
singulièrement  celte  colonie,  enleva  à  Orbe 
l'honneur  d'être  la  première  ville  du  can- 
stou ,  auquel  dès  long-temps  elle  donnait  son 
nom  {paguA  Urhigenus  ).  Ce  canton  même 
prit   insensiblement    le  nom  d'Avenches , 
,{pagus  Aventicencis),  . 

Vu  Tantiquité  d'Orbe  ,  on  pourroil  s'é- 
tornier  de  i\y  trouver  ni  monument,  ni  ios* 
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cription  du  lemps  Ats  Romains  ;  mais  sou« 
vent  prise  et  détruite ,  il  n'est  pas  plus 
surprenant  qu'elle  ait  perdu  ces  docamens 
d'ancienneté  et  ces  titres  d'illustration  que' 
tant  d  autres  lieux  également  fameux,  où 
l'on  n'en  trouve  pas  davantage  :  cependant 
on  a  déterré  de  temps  en  temps  des  mé. 
dailies  romaines,  soit  à  Orbe  ,  soit  aux  en- 
virons ;  des  débris  de  murs ,  de  tours  et 
d'aqueducs,  subsistent  encore  dans  son  en-* 
ceinte  et  dans  ses  alentours  ,  et  un  village 
voisin  porte  le  nom  très-ancien  de  Valetres 
(  Valeria). 

Dans  le  quatrième  et  dans  le  cinquième 
siècle,  l'Helvétie  méridionale  éprouva  toutes 
les  horreurs  des  invasions  des  barbares  : 
le  féroce  Attila,  qui  s'appeloit  lui-même  le 
fléau  de  Dieu  ,  la  désola  dans  son  passage  ; 
et  ToA  doit  inférer  qu'en  ces  temps  déplo- 
rables, Orbe  n'eut  pAs  un  sort  plus -heu» 
reux  qu'Avenches,  deux  fois  sacagée  et 
détruite  dans  l'espace  de  cent  ans.  Vei'S^ 
le  milieu  du  sixième  siècle ,  Orbe  devint 
la  capitale  de  la  province  appelée  d'aboi-d 
Transjurane  ou  à^ outre  lajoux^  et  ensuitse 
petite  Bowgoffnex  province  qui  s'élendant 
du  Jtu'a  au  grand  St.  Bèivmrd  ^  renfer- 
moit  presque  toute  la  Suisse  occidentale, 
et  qui  fit  lorjg-temps  partie  de  J a  monar- 
chie ^Française  :  le  grand  chemin  de  frauce 
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en  Italie  passa    alors    par  cette  ville  ^  et 
contribua  naturellement  à  la  peupler  et  à 
Tagrandir.  Bientôt  les  rois  de  la  première 
race  y  construisirent  un  palais  ,  dont  il  reste 
encore   quelques   débris  ,  et   c'est   là   que 
demeuroit,  quand  il  ne  suivoit  pas  la  cour^ 
le  gouverneur  de   la  Transjurane  ,  espèce 
de  vrce.roi  ,  indiflereninient  appelé  Patri» 
ce,  comte  et  duc,  dans  les  chroniques  de 
ces  temps  reculés.  Nous  suivrons  la  liste 
de  ces  Patrices  d'Orbe,  aussi  bien  qu'on 
peut  l'établir  à  Taide  du  petit  nombre  d'his- 
toriens tels  que  Grégoire  de  Tours ,  Frédé- 
gaire,  Eginard,  Aimoin ,  Sigebert,  Regi- 
Aon,  Othoti  de  Freysîngue  ,  qui  nous  ont 
laissé  sur  ces  siècles  obscurs  quelques  écrits, 
souvent  fautifs  pour  la  partie  chronologie 
que ,  et  presque  toujours  dénués  de  ces  dé- 
tails intéressans  ,  véritable  charme  de  l'his^ 
toire  :  le  peu   de  faits  qu'il  7  a  à  glaner 
dans  ce  champ  ingrat ,  jettera  néanmoins 
quelque  jour  sur  l'état  et  les  révolutions  de. 
la  Suisse,  et  principalement  du  Pays-de- 
Vaud ,  dans  le  moyen  âge. 

I.  Mummolus  fut  cré^  Patrice  et  gou- 
verneur de  la  Transjurane  ,  par  Gohtrarn 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  vers  l'an 
569.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
défit  les  Lombards,  qui  après  avoirfranchr 
les  Alpes.^  désoloient  les  bords  du  lac  Lé.. 
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man  \  qu'il  les  chassa  plusieurs  fols  de  sa 

pruviuce,  et  veudtt  à  reiican  les  nombreux 

prisonniers  qu'il  fit  sur  eux.  Dans  la  suite  « 

COI  rompu  par  les   préseus  de  leurs  chefs  ^ 

il  leur  permit  cie  tt^av^erser  ^ù\\  gouverne* 

ment  pour  aller  dans  la  Siiisse  alleaunde  : 

selon  leur  convention. les  L.ombards  s'ab&liu« 

rent  de  toule  hostilité    dans  ce  passage  \ 

mais  ils  ruinèrent  plusieurs  marchands,  en 

leur  vendant   des  plaques  de    cuivre  poli 

pour  des  lingots  d'or.  Il  est  à  croire  que 

ce  palrice  fut  disgracié   en  5<Si  ,  puisque 

Marins ,  évêque  d'Avenches ,  rapporte  dans 

sa  chronique  I  sous  celte  date ,  que   le  pa. 

trioe  Muinmolus  s'enfuit  à   Avignon  dans 

Icxroyaunie  de  Childebert,  avec  sa  femme, 

ses    fils  ;   une  multitude   d'esi^laves  et  de 

grandes  richesses. 

II.  Theudcfried  ,  appelé  par  d'autres 
Die^fried  ^  lui  succéda  :  on  ignore  la  date 
précise  de  how  élection  ;  mais  on  place 
celle  de  sa  mort  sur  Tan  5fy2.  Ce  fut  lui 
q.ui ,  en  574  ,  livra  près  de  Bex  un  sanglant 
combat  à  une  armée  de  Lombards  ,  com- 
mandée par  Tiialoard  \  vengea  par  leur 
entière  dcfîiite  la  dévastation  du  Vallais , 
où  ces  hordes  barbares  avoient  ^fait  des 
pillages  et  des  massacres  affreux  ;  et  força 
le  petit  nombre  échappé  au  fer  du  vaiiv 
queur  à  s'enfoncer  dans   le^  gorges   d^ 
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Alpes,  où,  à  Texccption  d'une  centaine 
qui  regagnèrent  l'Italie ,  les  autres  péri* 
rent  de  faim  ou  sous  les  coups  des  mon- 
tagnards réduits  au  désespoir. 

III.  Vandclmar  ou  Vandçlin  gouverna 
la  Transjurane  après  lui  \  il  étoit  origi. 
naire  d'Orbe  ou  des  environs;  il  quitta 
le  paganisme,  ainsi  que  sa  femme  Flavic  \ 
et  après  avoir  embrassé  la  religion  chré- 
tienne ,  il  régit  sa  province  avec  autant 
de  justice  que  de  douceur.  Il  garda  long- 
temps dans  son  palais  Columban ,  qui 
etoit  venu  dislande  pour  prêcher  TEvan* 
gile  dans  nos  contrées  encore  à  moitié 
payennes  ;  il  le  prit  pour  parrain  ,  et  en- 
suite pour  précepteur  de  son  Qls  aîné 
nommé  Donat  ;  et  suivant  les  conseils  de 
ce  pieux  missionnaire  ,  il  se  rendit  reconu 
liian<l:iblc  au  peuple  Tran^jurain  par  la 
sagesse  de  son  iidniinistration  et  Tabon^ 
dance  de  ses  bonnes  œuvres  :  il  mourut 
çn  604. 

.  ^  IV".  Prothade,  qui  lui  succéda,  étoit  d'o- 
rigine  Romande  \  il  dut  son  élévation  aux 
intrigues  de  la  trop  fameuse  reine  Brune- 
haut  ,  dont  il  fut  long-temps  l'amant  fa- 
vorisé :  il  étoit  ami  des  arts ,  comme  il 
paroit  par  un  beau  pavé  à  la  mosaïque 
qui  porte  son  nom,  découvert  en  1689 
près  d  Avenches  \  mais  plus  fait  pour  U 
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cour  que  pour  la  province ,  Prothade  ne 
résida  à  Orbe  qu'environ  une  année ,  et 
quitta  son  gouvernement  pour  la  dignité 
de  Maire  du  palais  de  Ifhiem.  Grégoire 
de  Tours  nous  apprend  que  c'étoit  un 
homme  à  grands  talens,  et  d'une  valeur 
éprouvée  dans  plusieurs  combats^  mais 
il  nous  le  peint  en  même  temps  comme 
dur,  avare  ,  cruel  et  vendu  à  Brunehaut: 
ce  fut  par  les  ordres  de  celte  femme  dé- 
naturée, qu'il  engagea  son  petit-fils  Thierri 
à  déclarer  la  guerre  à  son  frère  Théo- 
dobert.  Les  deux  armées  étoient  en  pré- 
sence ,  lorsque  les  principaux  officiers  de 
Thierri ,  ayant  à  leur  lête  un  seigneur  de 
la  Transjuranc ,  nommé  Welf ,  déclarè- 
rent que  leurs  soldats  ne  vouloient  pas 
se  battre  9  et  que  leur  véritable  ennemi 
n'étoit  point  Théodobert ,  mais  le  Maire 
du  palais,  qui  armoit  les  deux  frères  l'uii 
contre  l'autre.  Prothade ,  pendant  ce  tu- 
multe ,  étoit  dans  la  tente  royale,  occupé  à 
jouer  aux  dames  avec  Pierre ,  médecin  de 
la  cour;  tout-à  coup  ses  ennemis  déchi- 
rent la  tente  à  coup  de  piques  et  d'é- 
pées  ,  et'  le  massacrent  impitoyablement. 
Sa  mort  procura  pour  le  moment  la  paix 
entre  les  deux  princes. 

V.  Welf,    le  plus  ardent   ennemi   de 
Prothade  ^  fut  mis^  en  possession    de   U 
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Transjurane^  mais  il  ne  jouit  que  peu  de 
jours  de  ce  gouvernement ,  et  périt  vic- 
time du  ressenlinient  de  l'implacable  Bru. 
nehauL ,  qui  le  fit  assassiner  pour  venger 
la  mort  de  son  favori. 

VI.  La  Transjurane  fut  alors  confiée 
aux  soins  de  Theudelinde  ou  Theude^ 
lane  ,  sœur  cadette  du  roi  Thierri ,  âgée 
de  vingt  ans.  Cette  princesse^  aussi  belle 
qu'elle  étoit  aimable  ,  fit  sa  résidence  à 
Orbe  de  606  à  614.  Elle  embellit  et 
agrandit  la  ville  ^  elle  y  bâtit  de  nouvel. 
les  églises,  et  fit  jeier  un  pont  très-hardi 
sur  la  rivière;  elle  ^y  attira  plusieurs  fa- 
milles considérables,  et  y  tint  une  cour 
plus  polie  qu'on  ne  pouvoit  l'attendre  de 
la  barbarie  de  ce  siècle  II  paroît^par  des 
traditions  populaires  ,  que  son  nom  n'est 
point  oublié  dans  la  contrée  d'Orbe  àt^ 
{)uis  plus  de  1100  ans  ,  et  qu'elle  doit 
un  souvenir  honorable  prolongé  jusqu'à 
\\o%  jours ,  bien  moins  à  l'éclat  de  sa  nais, 
sance  ou  aux  charmes  de  sa  figure  , 
qu'à  sa  popularité,  à  son  esprit  concilia- 
teur 5  et  sur-tout  à  ses  riches  aumônes. 
Cette  princesse  eut  une  triste  occasion 
d'exercer  toute  sa  bienfaisance  en  611. 
Fredegaire  nous  a  conservé  l'histoire  des 
malheurs  de  la  Transjurane  à  cette  épo- 
que ;  et  son  récit  est  d'autant  plus  digue 
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de  foi  y  que  cet  historien  cloit  d'Avencties, 

9elon    toutes    les    apparences.  ^*  En    cc^ 

»  temps=là  y   dit-il  ^  les  Allemands  entrè- 

,9  rent  hostilement   dans  le    canton  d*A-^ 

,5  venches  en  Tran3jurane,  et  se  mirent 

„  à  le  ravager.  Les  comtes   Apeltinii3  et 

^  Ërpon^  avec  les  autres  comtei>  du  can- 

19  ton  y  marchèrent  à  la  tête  d'une  armée 

„  contre,  les  Allemands  ,  et  leurs  phaUn-* 

ges  se  livrèrent  bataille  près  de  VVan- 

,3  guen  :    les    Allemands  a^ant  battu  les 

„  Transjurains ,  en    pas.sèrent  \\n    grand 

„  nombre  au  fil  de  rcpée.  Ils  brûlèrent 

„  la  majeure  partie  du  tjerritoire  d'Aven- 

^  ches  ;  ils   firent  une  multitude  de  pri^ 

^  sonniers  qu'ils  réduisirent  en  esclav^e  ^ 

u  et  retournèrent  chez  eux  chargés  de 

^  butin/'  Aimoin  i\iouie  que  \(th  Allematulf 

victorieux  pouraaivircnt  l^s  Ïransjurai*i3 

jus^ues  dane  l^urs  mpntagnes,  ravagèrent 

sans  o^bslaoie  toiU  le  mont  Jurct,<^iniiii'cnt  è 

feu  et  à  sang  k$  divers  lîeuK  par  lesquels 

ils  passèrent.  Brunebaut  souiUée  des  crimes 

les  plus  atro<:'es,et  chargée  de  rcKécratioa 

des  grands   et  du   peuple  ,   vint  en   614 

diercher  un  azyle  auprès  de  sa  petite-fille,' 

TheudeJinde  ne  put  refuser  de  recevoir  sa 

grand  -  mère  suppliante  dans   son    palais  ; 

mais  elle  ne  put  la  soustraire  au  châtiment 

terrible  qui lattendoit  :  cat  bientôt  Ërpou, 
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grand.maître  de  réciirie  de  CIoLaîre,  vint 
enlever  à  main  arrnée  aie  la  résidence 
royale  d'Orbe  Brunehaut  et  Theudelinde  ; 
la  première  fui  livrée  aux  plus  cruels  sup- 
plices ,  et  la  seconde  fut  disgraciée  ,  h'é- 
tant  coupable  peut  -  être  que  de  n'avoir 
pas  voulu  trahir  les  droits  de  la  nature 
et  du  sang. 

VIL  Erpôn  ,  dont  on  vient  de  parler, 
fut  nommé  son  successeur  :  arrivé  à  Orbe, 
il  trouva  la  Transjurane  livrée  aux  plus 
affreux  désordres  ,  et  il  se  mit  à  parcourir 
sa  province  pour  y  rétablir  la  justice  ^ 
calmer  les  esprits  agités,  et  punir  les  chefs 
des  séditieux  :  mais  ses  bonnes  intentions 
et  SQS  soins  furent  inutiles.  Aletheus ,  pa- 
trice  des  Alpes  ,  Leudemond  ,  évcque  de 
Sion  ,  et  un  comte  nommé  Herpin ,  soule- 
vèrent contre  lui  le  peuple  de  son  gou- 
vernement ,  et  le  firent  assassiner.  Sa  mort 
tënoit  à  une  conspiration  plus  vaste  :  Ale- 
theus ,  issu  des  anciens  rojs  Bourguignons, 
aspiroit  à  remonter  sur  le  trône  de  -ses 
pères  \  dans  ce  but  ,  il  envoya  Tévêque 
de  Sion  son  ami  ,  ou  pour  mieux  dire  son 
complice  j^  à  la  cour  de  Clolhaire  ,  alors 
en  Alsace  :  Leudemond  ayant  obtenu  de 
la  reine  Bertrode  un  entrelien  secret,  lui 
dit  avec  effronterie  :  "  Je  connois,  par  Tas* 
,,  pect  des    astres ,  que  le    roi   Clolhaire 
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n  votre  mari  ne  tardera  pas  à  être  tué  ; 
39  retirez-vous  donc  proaipteme nt  avec  vos 
^y  trésors  dans  ma  ville  de  Sion  ,  où  vous 
^  serez  en  sûreté  \  le  patrice  Aletheus  ré. 
>,  pudierasa  femme  ^  vous  offrira  sa  main; 
j,  et  appuyé  de  votre  alliance,  il  fera  va- 
,,  loir  les  droits  qu'il  tient  de  s^s  ajeux 
„  sur  la  couronne  de  Bourgogne".  Saisie 
d'horreur ,  la  reine  ne  répondit  que  par  des 
larmes  à  ces  odieuses  propositions  j  et  cou- 
rut les  dévoiler  à  Cloihaire  :  celui-ci 
assembla  son  conseil ,  et  avant  mandé  Aie* 
theus  ,  il  lui  reprocha  sa  révolte  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  Le  coupable  évêque  s'en- 
fuit à  Sion  ,  et  de  là  à  Luxeil  :  dans  la 
suite  il  sollicita  sa  grâce,  et  le  roi  voulut 
bien  lui  pardonner  ,  sous  la  condition  ex- 
presse j  qu'il  ne  mettfoit  jamais  le  pied- 
hors  de  son  diocèse. 

VI [I.  Arnobert  est  le  huitième  patrice 
de  la  Tranjurane  qui  soit,  connu;  mais 
outre  son  nom  ,  l'histoire  ne  nous  en 
apprend  rien  ,  pas  même  la  date  de  son 
élévation.  La  disgrâce  ou  la  mort  lui  fit 
perdre  son  gouvernement  avant  l'an  630  j 
parce  qu'à  celte  époque  ,  les  sujets  de 
Clothaire  ayant  déclaré  qu'ils  ne  vouloient 
plus  obéir  qu'à  Dieu  et  au  roi ,  le  nionar- 
fjue  abolit  la  dignité  de  patrice  de  la  Trans- 
juraae  :  il   mourut  peu  de  temps  après  , 
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et  son  fils  Dagobert  ayant  réuni  toutes  les 
parties  Ue  la  monarchie  Française  ,  long- 
temps divisée  entre  plusieurs  princes  ^réta* 
biit  les  choses  sur  l'ancien  pied. 

IX.  Ramclin  fut  fait ,  en  631 ,  gouver. 
xieur  de  la  Transjurane  ;  il  étoit  Bis  second 
de  Vandelmare-,  qui  avoit  occupé  la  même 
dignité  trente  ans  auparavant ,  et  il  avoit 
reçu  une  excellente  éducation  par  les  soins 
de  son  père  et  par  ceux  de  Columb^n 
son  premier  précepteur.  Donat,  son  frère 
aîné,  fut  archevêque  de  Besançon  y  et  admi. 
iiistra  pendant  quelques  années  Tévêché 
de  Lausanne  ;  c'est  alors  qu'il  introduisit 
TEvangile  dans  les  Alpes  de  ce  diocèse, 
où  il  n'avoit  pas  encore  pénétré  "^  du  moins 
une  ancienhe  tradition  rapporte ,  qu'il  con- 
%'^ertît  à  la  foi  chrétienne  les  habitans  des 
vallons  de  Gruyères.  L'église  de  Château- 
d'Oex  ,  la  plus  ancienne  du  Pays.d'En- 
haut ,  portoit  jadis  son  nom.  Sa  statue  y 
fut  long  temps,  avec  celle  de  Coliimban ,  * 
^ui  l'avoit  accompagné  dans  cette  pieuse 
mission  \  et  une  partie  du  rocher  qui  sou- 
tient ce  temple  conserve  encore  le  souvenir 
de  ce  dernier. ,  et  s'appelle  en  patois  du 
pays  lo  se  Colomb  (  Saxum  Columbani  ). 
Raihelin  rassembla,  en  640,  les  milices  de 
ia  province  ,  les  mena  contre  les  Gascons  , 
qui,  sortie  des  Pyrénées  , inquiétoieiït leur* 


»  j 
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voisins  par  de  fréquens  brigandages  ,  et 
contribua  à  dompter  ce  peuple  belliqueux. 
Vers  Tau  645,  il  perdit  son  gouvernement 
par  les  intrigues  d'un  des  principaux  offi- 
ciers qui  avoient  commandé  sous  lui  dans 
cette  expédition  ,  et  qui  parvint  à  le  sup- 
planter. 

X.  Willibald,  son  successeur  ;>  étoît  un 
homme  également  fier  de  sa  noblesse  et 
de  ses  richesses  ;  son  orgueil  et  ses  con- 
cussions le  rendirent  bientôt  odieux  au 
peuple.  Il  se  brouilla  avec  Flavoat ,  maire 
du  palais ,  dont  il  méprisoit  la  basse  nais- 
sance, et  dont  il  envioit  l'a  dignité.  Ce 
dernier  ayant  ,  en  648  ,  convoqué  des 
états-généraux  à  Châlons-sur.  Saône  ,  il  y 
fit  citer  Willibald  ,  accusé  de  vouloir  se 
rendre  indépendant  dans  la  Transjurane  : 
le  patrice  d'Orbe  s'y  rendit  accompagné 
d'une  nombreuse  troupe  de  sts  vassaux  | 
maïs  il  refusa  d'entrer  dans  le  lieu  des 
écances.  Flavoat  vouloit  Vy  conduire  de 
force  ;  des  deux  côtés  Qi\  courut  aux 
armes  ;  heureusement  quelques  seigneurs, 
entr'auties  Ainf^lbert  ,  frère  de  Willibald, 
intervinrent  dans  cette  querelle,  et  inéna- 
gèi'ent  une  courte  réconciliation.  2"^'^^^^ 
temps  après  ,  soit  que  le  patrice  eût  donné 
de  nouveaux  sujets  de  plainte  par  son  am- 
bition démesurée  ,  soit  que  le  maire  se  crût 

mieux 
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mieux  en  état  de  le  pumr ,  Willibald  fut 
derechef  cité  à  Autun ,  pour  rendre  compte 
de  sa  couduite  au  nouveau  roi  Clovis,  à 
peine  âgé  de  neuf  ans.  Quoique  certain 
qu  on  machinoit  sa  perte  y  il  obéit  \  mais 
il  se  fit  accompagner  des  évéques  de  Lau- 
sanne et  de  Sion  »  d'une  grande  partie  de 
la  noblejGise  Trapsjurane  ,  et  des  principaux 
habitans  d'Orbe  ,  dont  il  étoit  originaire  : 
avec  cette  escorte,  ^sstz  n6mbreuse  pour 
s'appeler  une  armée  y,  il  vint  camper  aux 
foHpfi  d'AutuHv  L^  l^n^emain,  Flayoat  ^ 
qu/oiq^e  aff%biî  pAv  u^e  maladie  dont  il 
mourut  onze  jours  après,  sortit  d'Àutua 
poui*  l'aWaquer ,  suivi  de  plusieurs  5ei-> 
gneurs.y  parmi  lesquels  se  trpuvoient  Rer- 
thaire  ,  comte  très-puissant  <îans  le  Pays- 
4e-ryaud ,  .et  ce  même  Ramelin  qui,  dépos-, 
^édé  de  SQ9  patriciat,,  étoit  devenu  renne- 
mi  jur^  de  ,sou  sucçç&^eur.  La  mêlée  fut. 
sç^ftglantp,):  .W^lj^bî^J^ ,  ^r^^  une  vigou- 
X^i}^  (^feuse ,,  y  pprit  avec  la  plupart  des 
^gçieurs  ï,r^r|«y|i|rains  de. son  parti.  Ber^ 
tliaÂre  y  fut  l^lôa[sé '^par  un  capitaine  bour- 
guignon nomii>^  Âl^rçulphe,  et  ne  dut  la 
rie,  qu*à  spa.fils  Audebou ,  qui  tua  Mar- 
Qojljpfee.;  Ljççn  vainfl[ueurs  pillèrent  Je  camp 
d^vaipçus  ,  /îans  feque^^ils  tronvèrent  ini 
f jqfiç  butin*  ..JL^f  i^^stori^s,  se  partagent 

4^Pi:4Jia9»Ç9t^  IwHls^R^rtentde  Willi- 
Tom.  F.  14' 
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bald  :  les  uns  ne  voient  en  lui  qu'un  rebelfey 
'^qui  reçut  la  juste  punition  de  %t%  parju- 
res et  des  vexations  dont  il  accabla  soa 
gouvernement  *,  les  autres  le  louent  comme 
tin  excellent  homme  ^  parce  qu'il  aroit  fait 
de  grandes  donations  aux  églises.  2^ioî 
'  iqu'il  en  soit,  il  a  été  le  detniei*  patrice 
de  la  Transjurane  ;  les  maires  du  palai» 
abolirent  cette  charge,  qui  leur  faisoit  onù 
brage  ;  et  leur  politique  ne  voulut  plus 
avoir  un  clief  particulier  à  la  tête  d*tm 
peuple  brave,  et  toujours  prêt  à  prendre  les 
armes  pour  se  soustraire  à  la  domiûatioa* 
française. 

Dès  lors  les  cbroniques^du  Wo^eh  "âg^ 
parlent'  peu    dé  là   ville   d'Orbe  jusqu'au 
milieu  du  neuvième  siècle  :  elles  nous  disent 
Seulement  qqe  ,  fers  l'an  7S0  j  Pepin  mît  à 
Orbe  le  gouverneitr  Firéderîc,  qui  chassa 
du  pays  d'oati^e-là-J oux  un  frëfe  de  Pepîn'J 
lioiîHne  Griffon ,  ïevolté  contre  lui'.-  et  qui 
►  Fajant   poursuivi  jusqtiës.  dans  'la   Maii-- 
rienne,  le  tua,  à  la  fin  (l'Utl-combat  où  il' 
périt  lui-même    En  753  y^'fë*  pape  Etiei^ne 
II ,  se  rendant  auprès  dé  Pepin ,  séjourna 
quelque  .  temps   'dans   le  château  d'Orbe, 
et  alla  de  là  en  grande  "pompé  fiîrè  la  dédi- 
cace de  l'église*  du  couvent  voisin  dé  Ro- 
mainmoticr  ,    nouvellement' -^rebâtie  ,   qu'il 
eonsacra  aux  samts'  Apôtres.  Chatlenia^ne' 


sur  la  oiUe  étOrbô  ^  eie.  Sl^ 

éjant  changé  les  noms  des  provinces  de 
la  monarchie  française  3  Orbe  perdit  541  n 
primauté  dans  la  Transjurane ,  et  fut  sou- 
mise à  Tadminist ration  de  Gévelin ,  dont 
on  ne  sait  autre  chose ,  si  ce  n'est  qu'il  fut 
massacré  en  780  à  Pa/erne  dans  un  tumulte 
militaire  9  et  qu'on  le  regardoit  romme  la 
souche  de  l'illustre  maison  de  Glane. 

Malgré  l'obscurité  qui  couvre  l'histoire 
d'Orbe  ,  cjepuis  la  fin  du  huitième  siècle 
jusqu'au  milieu  du  suivant  y  on  peut  con« 
jecturer  ^que  cette  place  étoit  toiyours  con- 
sidérable 9  puisque   les.  trois  fils  d^  Lo^ 
thaire  I  »  après   s'être  partagé  les  états  de 
leur  père,  choisirent  cette  ville,  en  856 , 
pour   le    lieu    d'une  entrevue  destinée  à 
^i^«gler   leurs  prétentions:  réciproques  et  à 
terminer  leurs  difierens.   Les  trois  princes 
y  arrivèrent  chacun  avec  un  brillant  cor« 
tège  ;  mais  loin  de  s'accorder ,  ils  faillirent 
à  en  venir  aux  mains  dans  la  ville  mémo». 
Les  deuK  auiés ,  Louis  et  l4>thaire  «  vou- 
loient  forcer  Charles  leur  cadet  à  se  faire^ 
moine  pour    partager  sà  dépouille  :  maif 
les  grands  et  le  peuple  •  de  la  Transjurano 
soutinrent   les    intérêts   de    Charles    avec 
tant  de  zèle ,  qu'il  conserva  une  partie  de 
$c$  états  ;  seulement  il  dut  céder  à  Lothaire 
la  province  située  entre  le  St.   Bernard  et 
}e. Mont-Jura*  Celui*ci  eu  remit  le  gouverir 
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nement  à  Hugbert ,  abbé  dé  Luxeuil  et  de 
St.  Maurice  ^  frère  de  la  reine  Thietberge 
sa  femme  y  et  l'envoya  résider  à  Orbe  en 
864.  Alors  commencèrent  de  nouveaux 
malheurs  pour  la  Transjurane.  Une  femme  ^ 
aussi  fatale  à  cette  belle  province  qu'Hé- 
lène l'avôit  été  pour  l'antique  Troye ,  en 
fut  la  cause  ;  elle  s'appeloit  Wcddrade  : 
long  temps  maîtresse  de  Lothaire  ^  elle  en. 
gagea  son  royal  amant  à  répudier  Thiet- 
berge sa  femme  légkime,  et  se  fit  couron'^ 
ner  reine .  A  cette  nouvelle,  Hugbert  indi- 
gne de  l'affront  &it  à  sa  sœur,  et  plus 
encore  des  fausses  accusations  dont  elle 
étoit  victime  ,  court  aux  armes  pour  la 
venger  ,  s'empare  de  St.  Maurice  ,  se  for- 
tifie dans  les  défilés  des  Alpes  et  du  Jura, 
et  commence  une  guerre  qui  ,  pendant 
trois  *ans  ,  désola  toute  la  contrée  :  les 
partisans  de  Lothaire  sont  tués  ou  mis  en 
fuite,  leurs  châteaux  pillés,  leurs  fieft 
donnés  -aux  amis  d'Hugbert.  Bientôt  Lo- 
thaire envoie  une  armée  contre  son  beau- 
frère  \  ce  dernier  ,  tjui  né  se  sent  pas  assez 
fort  pour  garder  la  plaine ,  gagne  les  val- 
lons solitaires  des  montagnes,  s'enfonce 
dans  les  vastes  forêts  qui  les  couvrent , 
ou  sa  cache  dans  les  forteresses  élevées 
sur  leurs  flancs  :  habile  â  profiter  de  tou- 
tes les  occasions  favorables .»  cet  abbé^ 
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plus  fait  pour  les  armes  que  pour  Téglise^ 
sort  vainqueur  de  trois  combats  \  mais  dans 
\\x\  quatrième  ,  livré  sous  les  remparts 
mêmes  d'Orbe  ,  il  est  batlu^  et  tue  par  le 
comte  Conrad  :  celui-ci  y  dont  on  ignore 
l'origine ,  mais  qui  avoit  de  vastes  domai- 
nes et  de  nombreux  vassaux  dans  le  J'ajs- 
dé-Vaud  ,  obtient  alors  le  gouvernement 
de  la  Transjurane  en  récompense  de  ce 
service  signalé,  et  le  remet  peu  de  temps ^ 
après  à  son  fils  Rodolph  ,  le  même  'qui 
dans  la  suite  se  rendit  indépendant  et  prit 
le  litre  de  roi  de  la  petite  Bourgogne. 

Orbe  jouit,  en  S65,  d'un  spectacle  sin« 
l^ulier  et  sans  doute  agréable  au  peuple/ 
Ce  fut  de  voir  arriver  dans  ^t%  murs  Arse-; 
nius ,   évêque    d*Osde    et    légat  du  pape 
Nicolas  9  qui  après  avoir   forcé  TinÀdèle. 
Lothaire  à  reprendre  son  épousé  légitimé , 
emmenoit  prisonnière  à  Rome  cette  même 
Wadrade   cause   de   la    dernière    guerre/^ 
Cette  femme ,  aussi  belle  qu'elle  étoit  coii-' 
pable  ,    vit  en  traversant  la   Transjurane 
désolée  ^una  partie  des  maux  qu'elle  avoit 
faits  ,   et  s'entendit   charger  de  malédic- 
tions   par  les    victimes   de  ses    intrigues 
criminelles.   Mais   elle   était  incorrigible  ; 
car  peu  de  temps  après  elle  échappa  à  ^t% 
gardes I  traversa  déguisée   plusieurs  pro- 
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▼inces,  et  revint  à  Lothaire ,  sur  lequel  elle 
tut  bientôt  repris  son  ancien  ascendant. 

Il  est  remarquable,  que  depuis  855  à  876, 
dans  le  court  espace  de  vingt-un  ans ,  là 
jitrovince  dont  Orbe  étoit  la  capitale  ,  ait 
changé  sept  fois  de  maîtres;  passant  de 
Lothaire  I  à  Lothaire  II  ,  qui  la  garda 
quatre  ans  \  de  Lothaire  II  à  son  frère 
Louis  ,  roi  d'Italie ,  qui  •  la  garda  onze 
ans  \  puis  par  conquête  elle  passa  à  Louis 
]e  Germanique  ,  qui  ta  garda  deux  ans  :  à 
la  mort  de  ce  dernier,  Charles  le  Cba^^ 
la  prit  et  ne  l'occupa  que  deux  mois  ; 
alors  elle  revint  encore  à  Louis  le  Germa* 
nique ,  qui  peu  après  la  remit  à  Charles-le- 
Gros  5  auquel  elle  resta  près  de  onze  ans. 
Celui-cri  alhnt  à  Rome  avec  une  armée  en 
877 1  pour  faire  ratifier  par  le  pape  sôu 
élection  au  trône  impérial ,  s'arrêta  quel- 
ques jours  à  Orbe  pour  s'y  reposer  ;  et  il 
y  étoit  encore  ,  lorsque  Adalgaire  ,  évê- 
que  d'Âutun ,  lui  apporta  les  actes  du 
sjnode  de  Rome,  par  lesquels  le  souverain 
pontife  ratifioit  son  élection;  cette  bonne 
nouvelle  répandit  la  joie  dans  la  ville  ,  et 
FEmpereur  témoigna  la  sienne ,  en  doq. 
liant  au  peuple  divers  jeux  et  spectacles 
usités  en  ce  temps-là.  Le  même  Empe- 
reur, marchant  en  Lombardie  ,  revînt  à 
Orbe  deux  ans  après  ^  et  s'y  arrêta  queL 
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qiie  temps  ,  comme  dans  un  lieu  qui  lui 
étoit  fort  agréable  ;  il  j^  reçut  la  ^site  de 
ses  deux  cousins  Louis  et  Carloman  roif 
de  France  ,  qui  vinrent  réciatner  300  assis* 
tance  contre  l'usurpateur  Boson  y  d^jà  màu 
tre  d^une  partie  de  leurs  Etais.  La  réuniott 
d^un  Empereur  et  de  deux  Rois  dans  le 
château  d'Orbe  y  attira  beaucouj)  de 
seigneurs  y  soit  laïques  ',  soit  ecclcsiasti* 
ques^  et  occasionna  de  nouvelles  fétee 
chevaleresques. 

Rodolphe  de  Sti^âttlingue  y  (fui  se  fit  cou«' 
ronner  roi  de  la  petite  Bourgogne  y  n'ou*' 
blia  point  qu'il  avoit  été  élevé  à  Orbe ,  et 
11  rendit  à  cette  villb  son  ancienne  splen^ 
deur,  parles  fréquens  séjours  qu'il  y  fit  et 
les  marques  de  bieiweiliance  qu'il  no  cessa 
de. lui  donner:  st^  succcsseui*s  y  résidé.^ 
rent  SQuiKént  let  eu  fiirenti.  ^ossi  les  bieiH 
faiteurs.  A  Pépnque  des  rois  Rxidolphiens  / 
Orbe  étolt  également  coauue  aous  le  nom 
de  Taverne  ;  oiï  le'  sait  par  diverses  char, 
très  ,  dont  Tun^/de  Tan  1019  y  dit  que/irèf 
d^uné  ancienne  voie  romaine  étoit  Taverne^' 
qui  s'appcUe  aussi  Orbe  y  à  cause  de  la 
rivière  sur  laquelle  eUe  est  située.  (  Villa 
Tabernis ,  quae  alio  nomirie  prôpter  fluvium 
ibidem   defluent^m  Urba  appellatur.  ) 

L'histoire  du  royaume  de  la  petite  Bour- 
gogne étant  .en  même  temp3  celle  d'up^ 
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partie  de  la  Suisse ,  et  notamment  da  Yays* 
de-Vaud  y  va  nous  fournir  encore  quelques 
détails  curieux  et  peu  connus  sur  Orbe  et 
sur  la  contrée  qui  l'environne.  . 

•  Une    nouvelle    scène    s'ouvre    dans    la 
Suisse  occidentale  :  Rodolphe  de   Srâtlîn^ 
gériy  (O  Als  du  comte  Conrad  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  neveu  de  Hugues 
surnommé    le  Grand,    et   descendant    de 
Charlemagne  par  les  femmes  y  peu  content 
d'être  simple  gouverneur  de  la  Transjurane, 
se  déclaré  souverain  indépendant  en  S88^  11 
profite  de  la  confusion   de  l'Empire  pour 
remonter  au  rang  qu'avoient  occupé    jsê$ 
ancêtres,  et" se  sert  dans  ce  but  du  cou- 
rage et  de  la  finesse  qui  le  caractérisent  : 
ayant  rassemblé  secrètement  un  corps  de 
trpupes  i  Orbe,  il  traverse  rapidement  lè 
Pa/s-de-Yaud^  il  arrive  à  St*  Maurice  ;  il 
y  trouve  Théodorici  archevêque  de  Be« 
sançon,  et  les   trois  évoques  Jérôme  de 
Lausanne ,  Thierri  de  Sion  ,  Optandus  de 
Genève  )  réunis  par  son  ordre.  Là  ,  entouré 
de  nobles ,  de  soldats  et   de  prêtres  dé* 
voués  à  ses  iatérêts ,  il  se  fait  oindre  et 
couronner  dans  l'église  Abbatiale  ,  devant 
le  tombeau  des  Martyrs  de  la  légion  Thé- 
baine ,  et  fonde  ainsi   le   royaume   de  la 
petite  Bourgogne.  Cet  état,  quin'étoit  ori- 
ginaiirement  que  la  Transjuraue  sous   un 
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Autre  nom  y  5'étcndoit  d'un  coté  jusqu'à  I4 
lieuss  ^  et  dé  l'autre  jusqu'aux  Alpes  occi- 
dentales \  il  compreneit  une  partie  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoye ,  le  Vallais ,  et  ht 
province  appelée  long.temd  après  Franche- 
Comté. 

Après  s'être  fait  prêter  serment  de  fidé- 
lité par  les  Etats  de  la  Transjurane  assem- 
blés à  Soleure,  Rodolph  se  rendit  à  Ua- 
lisbonne  auprès  de  l'Empereur  Arnolphe  ; 
«t  s'il  ne  put  obtenir  d'être  reconnu  roi, 
il  en  garda  la  puissance.  Bientôt ,. pour  se 
procurer  d'utiles  alliés  ,  il  fit  un  traité  avec 
Gui  de  Spolette  ,  qui  prenoit  le  titre  d'em. 
pereur  en  Italie  ;  et  il  donna  en  mariage  4* 
Richard ,  duc  de  Bourgogne ,  sa  sœur 
Adélaïde  ;  la  même  qui  trouvant  ^  quelques 
années  après  ,  le  couvent  de  Romainmo* 
tiers  abandonné  de  ses  religieux  /  et  dé- 
pouillé de  tous  %^h  biens ,  le  rétablit ,  lut 
rendit  des  moines  et  des  revenus,  et  le 
remit  à  Odon  abbé  de  Cluni  ,  pour  être 
une  des  maisons  de  son  ordr£. 

Xette  nouvelle  dignité ,  prise  sans  le  cou- 
sentement  ou  plutôt  c^ontre  la  volonté  de 
TEmpereur,  fut  traitée  d'usurpation  et  de 
révolte  ,  et  occasionna  une  guerre  ruineuse 
pour  les  états  de  Rodolph  .-^  déjà  en  692,, 
on  ne  se  croyoit  point  en  sûreté. à  Lau- 
^saone,  car  le  roi  y  étant  venu  pour  casser 
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l'élection  de   Rainfroi ,  porté  sur  le   siège 
épiscopal  par  des  voies  iiiégitimes ,  et  pour 
tnaintenir  l'élection  de  Boson ,  désigné  par 
le  vœu  général  du  clergé  et  du  peuple  ,  il 
Tut   obligé    de  partir  précipitamjnent ,  sur 
la.  nouvelle  de  l'approche  des  troupes  Im- 
périales \  et  Tévêque  liii*ménie  ne  pouvant  se 
faire  sacrer  dans  une  ville  menacée,  se  trans. 
porta  à  Soleure^  où  se  fit  cette  cérémonie  j 
au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
De  8S2  à  897  ^  la  petite  Bourgogne  fut 
désolée  à   diverses  reprises  par  les  Alle- 
mands. L'£mpereur,  suivi  de  son  fils  natu^ 
-rtl    Zwentîbold ,  franchit    les    montagnes 
qui  bordent  la  Traiifti^ii^^ne  du  côté  de  TI. 
talie^  tiescendit  sur 'Martigni^  dévasta  St. 
Maurice;  brûla   Bex  et  plusieurs   villages 
le  long  du  lac  Léman  ,  et  porta  le   fer  et 
le  feu   dans  toute  la   contrée   qui  s'étenti 
entre  le  Jura  et  les  Alpes  Pennines  (  le  St. 
^rnard).  Rodolph,trop  faible  pour  tenir 
la  t^ampagne ,  se  retiroit  avec  les  siens  dans 
]es  gorges  et  les  châteaux  du  Yallais^  et 
zt  dérôbôit  ainsi  à  un  ennemi  gui  n'osoit 
le  poursuivre   au    sein    de    ces    retraites 
.  réputées   inaccessibles.   Ses  nouveaux   su- 
jets   lui    furent    si  fidèles   ^    qu'auenn   ne 
voulut  indiquer  à  l'Empereur  les  sentiers 
par  lesquels  il  auroît  i^u  atteindi^e  Rodolph  ; 
celui-ci  a  skôt  que  raruiée  Impériale  s'éloi- 
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g&oU|  dfescettdoU  dans  la  plaine  et  occii^ 
poil  de  nouveau  le  pays.  Pendant  ces  pre* 
miàres  années ,  il  nest.done  pas  surpre« 
jiant  que  Bodalph  n'ajt  point  eu  de  rési« 
dence  fixe:  il  ^abîtoit^^antât  Or))e^ tantôt 
Pajierniey  c|uelquefbis  Soleure..,  Lausannfi 
0U,  St.  Maurice  ;  le  plus  souvent  il  étok 
sovks .  la  Unie  y  ou  à  l'abri  de  quelque  foit 
perché  sur  les  rochers  du  Jura ,  ou  each^ 
dans  Les  vallées  des  hautes  Aipe^s  ;  mais  il 
n'y  restoit  pas  oisif  ;  il  profiloit  de  toutes 
ka  o^ca&ipns  favorables  pour  harceler  l*(tn^ 
fi^mi^  le  battre. en  d^ét.ail  j  lui  enlever  sè^ 
convois  ,  et  le  fatiguer  p9,r  une  guérite  de 
posites  qu'il  coœlaisoifc  kV'eo  beaucoup  d'ha-* 
|>ileté.  La  mort  d'ArnoIpb,  arrivée -en  $99» 
lui  donna  enfui  le  tems'  de  respirer,  pas 
:ce.  mon^ni  il  régna  paisibieinent ,  et  n^ 
js'OiC^upa  pla&  iqu'à  réparer  4es>  maupixiMe 
la  guerre  airbMf  faits  dam^  ses  «états^  niauK 
âi».a4rreuxy que.  kn  terre  n-étoit «plus  cultivée, 
4ti>  que  le  peu  d'habitans  qui  j*e^èrenl  datïis 
^Dertàines  càn^i*écs  désolées  «par  la  faminisi^ 
fitreint  réduits  à  manger  de6>îi^davres;  Peu. 
à.p^ii'les  villas  $e  .releyiàrenit^eleuf^'rui^ 
lies  9  les.  village&  i$t  rebâtii^en^  :et  l'ordre  sUè 
rétablit.  .Alors  on  ^^it  Rodalph  ^  tantôt  dio. 
jtant^^derinouvellesi'Uix  im  rsibrraant  lea 
anciennes  ,  tantôt  Jiceordant  ou*  confirmant 
jèes  jprivilèges.à  iles^'vUies  et  à  de^  cou^ 
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stn&^  tantôt  tenant  des  Goura  dé  justice 
ibins  des  bourgs  ^  danç  des  hameaux ,  dans 
des  forêts  ^  et  signant  des  Chartres  dont 
quelques-unes  sont  parvenues  jusqu'à  nous; 
S'il  ne  présidoit  pas  en  personne  à  ces 
plaids  j  il  yenvo/oit  des  comtes  Palatmè 
ou  des  grands .  officiers  de  sa  cour  ^  ^ift 
plus  d'une  fois  prononcèrent  contre  lui. 
Suivant  la  jurisprudence  de  ce  siècle  bar- 
bare ^  il  permit  des  Jugemens  de  Dieu  ^  et 
il  nous  veste  un  document  de  Tan  908  ,  par 
Jcquel .  il  ordonne  Vépreuve  du  fer  chaud 
pour  légitimer  une  réclamation  de  l'église 
de  Lausanne  (2).    .  . 

.     Rodolph  aimoit  la  chasse ,  Tagriculture 
et  la  vie  de  La  campagne;  il  fit  bâtir  le 
château-  de  Chavo^nay  y.  près  d'Orbe ,  et  se 
plai^oit  à  y  passer   une  partie:  de   Tété; 
quelques,  obarlres  sont,  datées    de  cette 
maison  royale.^  Un;  chroniqiieur  a  tracé  le 
,l^aràctère  de  ce  prince  dans   cette  phrase 
r^emarquable  ',  il,/ut  aime'  des  siens  ^  reS" 
.p^cléides  étrangers ,  parce  qui  il  était  bon 
M  Juste.  Il  paroic  même  que  les  princes 
.voisins  ne  le  troublèrent  point  daos  la  pos. 
session,  doison  noàvtau  rojaume  ;  et  quoi- 
que Arnol[ih.,  'avant  .»i4e  rtine^rîr  ,  ton  »  eût 
donné  l'invealiture  àlliouis'toi  deProvenc^ 
ce  dernier. ne  soiigea  ^point  à   s'en:  préva^ 
loir.  Après  an  Jcègae  de  23raAS^  dont  la 
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moiHë  fut  eonsacrée  au  travaux  de  H 
guerre ,  et  Pautre  moitié  aux  arts  de  la 
paix  »  Rodolph  I  mourut  en  Novembre  911, 
et  fut  enseveli  dans  l'Abbaye  de  St.  Mau« 
ri€e  :  il  laissa  des  états  peu  vastes  ^  mais 
que  leur  situatioà  rçndoit  très-împortaus  à 
sdn  iils  Bodolph  II,  qu'il  avoit  eu  dune 
femme  dont  le  nom  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

Rodolph  IL  Six  ans  après  s'être  assis 
sur  le  trône  élevjé  par  son  père  y  ce  jeune 
prince  entra  hostilement  dans  TArgovie  | 
qm  faisoit  partie  du  duché  d'AUemanîe  ou 
<le  Souàbe.  Le  bntde  cette  expédition-étoit 
de  venger  la  mort  ^de  ses  parens  y  les  ducs 
Archanger  et  Bertold  ,  de  la  famille  des 
Agilolfinges,  que  l'empereur  Conrad  avoit 
fait  décapiter  en  916,  et  de  revendiquer 
leur  héritage ,  inféodé  par  le  même  ernpe* 
oreur  à  Burchard ,  comte  de  Linzgaw.  Il 
•viht  donc  avec  une  armée  composée  des 
milices  de  la  Savoyé ,  du  Yallais.et  du 
Pays-de^Vaud  >  mettre  le  siège-  devant  Win* 
therthur  :  Burchard  marcha  contre  lui ,  le 
força  ap  combat,  et  après  une  action  sant 
glante ,  dans  laquelle  Rodéi^h  perdit  uiie 
partie  d^  ses  plus  braves  idhevaliers  et  de 
•ses  meilleurs  soldats  >  il  le  contraignit  à 
]&îre>la.;paix  :  pour  k  cimenter,  1^  vain- 
queur iloQna  eamariiige  au.  vwicu  sa  âlle 
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Berthe...  C'est  cette  reine  chérie ,  dont  le 
nom  est  encore  en  vénération  dans  la  Subsc 
Romande  ^  dont  la  quenoidUe^  a  passé  ei| 
proverbe ,  et  dont  une  foule  de  fondations 
utiles  conserve  la  mémoire.  Elle  bâtit  les 
châteaux  de  Wufflens  et  de  Champveut ,  et 
IcB  tours  de  Neuchâtel  et  de  Gourze  :  elle 
rétablit  TAbbaye  de  Pajrerne  (  3  )  ^  aussi 
fameuse  par  ses  privilèges  que  par  ses  iri«- 
chesses ,  et  la  collégiale  de  St.  Ours  à 
Soieure  :  elle  fonda  des  églises  à  St.  Ymier 
et  à  Moutier-grand.Val  :  elle  oiultipKa  lef 
fermes  dans  des  parties  incultes  du  Pajrs« 
de.Vaud  :  elle  favorisa  la  peuplade  nais# 
santé  de  Morges ,  autour  d'ude  ancienne 
église  nommée  Joul&is'^  et  les  laboureurs 
d'Yverdun,  qui  commençoit.i  se  releva^ 
dt  ses  ruines  ,  au  milieu  d'un  district  bien 
cultivée.  Orbe  fut  aussi  coosidérablemeni; 
aggrandie  parses  soins.  On  eût  dit  que 
cette  princesse  étoit  née  pour  dissiper  les 
ténèbres  de  soa  siècie^  et  pour  donner 
l'exemple  des  douces  vertus  de  son.^exe... 
la  bienfaisance^  l'économie,  le  travail  et 
la  piété.  ... 

'  *Henri  l'Oiseleur  ,  qui  suficédaà  Tempe^t- 
ireur  Conrad  ,  vit  d'abord  ^  mauvais  œH 
l'alliance  de  Burchard  et  de  H^odolph  ;  ci^ 
pendant  quelques  années>  fiprèsy.il  rendis 
i  ce  dernier  une  partJQ^tda.l'ArjiiQvie',  sust 
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'ftt'il  reconnût  la  légitimité  de  ses  préten» 
lions  sur  cette  province  ;  soit  qu'il  eût  le 
dessein  d'affaiblirt  le  nouveau  due  d'Aile* 
manie ,  Henri  y  Landgrave  de  Hesse  ,  dont 
le  pouvoir  lui   faisoit  ombrage  ',  soit  qu'il 
voulût  (  ce  qui  est  moins  probable  )  témoi- 
gner sa    reconnoissance  à    Rodolph ,  qui 
venoit  de  lui  céder  une  relique   fameuse^ 
la  sainte  lance ,  jusqu'alors  gardée  dans 
l'Abbaye  de  St.  Maurice.  Il  n'entre  point 
dans  notre  plan    de  parler  des    conquêtes 
qiie  Rodolph  fit  en  Italie ,  où  il  avoit  mené 
8?s  sujets  de  la  Suisse  Romande  en  920  ; 
des  combats  qu'il  y  livra  pour  se  maintenir 
dans  la  souveraineté  de  ce  pays ,  dont  il 
fut  roi  pendant  quelques  années  ;  de    ses 
amours    hazardeux  avec  la  Itelle  Hirmen. 
garde ,  veuve  du  marquis  d^Yvréc  ;  et  du 
(traité  avantageux  de  931  ^  par    lequel  il 
changea  des  droits  incertains  sur  la  Lom- 
l)àrdie  ^  contre  lé  royaume  d^ Arles  ou  de 
Provence,  quM  réunit  dès  cette  époque  à 
rhéritage  de  son  père  :  alors  les  Etats  de 
Rodolph  furent  considérablement  augmen-' 
tés  ,  et  s'étendirent  des  bords  du  Rhin  à  la 
mer  Méditerranée  ;  maître    des  passagea 
des  Alpes  et  du  Jura,  le  roi  de   Bourgo- 
gne devint  un    monarque  puissant  et  re. 
cherché   de  tous    ses  voisins.   Cependant 
9on  xoysiumt  fut  assailli  par  des  ennemi» 
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jusqu'alors  inconaus  à  la  Transjurane  :  d'un 
côté,  les    Sarrasins  venus   dllalie  par  le 
jSt    Bernard  ,  entrèrent  en  927   dans   ses 
^tats  9  en  ravagèrent  une  partie  ^  se  main- 
tinrent pendant  plusieurs  années  dans  des 
défilés  où  ils  se  fortifièrent ,  et  dans  quel- 
ques villes,  comme  celle  d'Avenches  ,  dont 
ils  étoient  maîtres  en  93  S.  De  Tautre  côté^ 
les  Hongrois ,  après  avoir  désolé  la  Souabe^ 
passèrent    le   Rhin  ,    pillèrent    TArgovie, 
brûlèreQt  l'Abbaje  de  St.  Gall ,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'aux  bords  des  lacs  de  Sienne 
et  de  Neuchâtel  :  arrivés  à  Resudens  pth 
de  Payerne,  ils  massacrèrent  Boson  ,  £vê- 
que  de  Lausanne ,  qui  cherchoit  à  adoucir 
leur  fureur  et  à  les  éloigner  de  son  diocèse. 
Ce  digne  prélat»  connu  par  son  amour  pour 
la  paix,   par   sa   bienfaisance  et   par  son 
savoir,  avoit  gouverné    son  évêché  pen« 
dant  35  ans.  Après  sa  mort,   arrivée  en 
927 ,  le  clergé  et  le  peuple   de  Liusanue 
lui  donnèrent  pour  successeur  Libon,  dont 
rélection  fut  soletimellement  confirmée  par 
Rodolph  II  y  ainsi  que  le  droit  de  la  faire  ^ 
dans  une  charlre  datée  de  Chavorna/  :  son 
père  avoit  déjà  ,  32  ans  auparavant ,  accor- 
.dé  aux  Lausannois  ce  droit  de  libre  élec- 
tion ,  et  leurs  deux  Chartres  se  sont  con- 
servces  (4).    L'histoire  ne  oious.  apprend 
point   comment  Rodolph   se   délivra  des 
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Hongrois  et  des  Sarr.tsins  :  elle  nous  dit 
seulement  que  ,  sur  la  (in  de  sa  vie  ,  ses 
états  jouirent  d'une  grande  tranquillité  y 
que  si  on  lui  reprocha  d'avoir  eu  trop 
d'ambition  ^  d'orgueil  et  de  faste  dans  ses 
premières  années ,  il  se  montra  ensuite 
juste  ,  affable  et  bienfaisant  \  et  que  par  ^a 
valeur  et  sa  politique  ,  il  porta  le  royaume 
de  la  petite  Bourgogne  au  plus  haut  point 
de  splendeur  où  il  ait  jamais  été. 

Rodolpb  II  n'avoit  point  de  capitale 
déterminée,  et  séjournoit  successivement 
dans  les  diverses  villes  de  'ses  états  :  il 
paroît^  par  ses  Chartres  j  qu'il  habitoit  sou- 
vent les  châteaux  de  Lausanne  et  de  Cha« 
vornajr.  11  mourut  encore  jeune  en  937 1 
après  avoir  régné. 27  ans  ;  il  fut  enseveli 
dans  Téglise  de  l'Abbaye  de  ^Payerne;  et 
les  regrets  de  ses  sujets  furent  si  vifs  y  que 
p^u  s  en  fallut  qu'ils  ne  le  missent  au  rang 
des  Saints.  11  laissa  de  son  mariage  aveq 
Bérlhe  quatre  enfans  ,  Conrad  qui  lui  suc- 
céda ^Burcard  pu  Beron,  évêque  de  Lau- 
sanne de  932  à  £147  ^qtiil  passa  à  l'arche- 
vêché de  Besançon  ;  un  fils  posthume  nom« 
mé  Rodolph^  et  Adélaïde^  d'abord  femme 
de  Loihaire  y  roi  d'Italie  ,  et  en  secondes 
90ces-de  l'empereur  Otlhon  I  dit  le  Grand. 

Conrad.  —  Les  Etats  de   la  Transjurane 
s'étant  assemblés  à  Lausanne  peu  après  la 
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mort  de  Rodolph  II  y  reconnurent  Conrad 
son  BU  aîné  pour  leur  roi ,  et  le  couron- 
nèrent dans  l'dglise  de  St.  Maire  avec 
beaucoup  de  pompe.  C'étoit  un  enfant  qui 
avoit  à  peine  dix  ans  :  ^Empereur  Othon 
se  déclara  son  tuteur^  sans  y  être  appelé 
ni  par  le  testament  du  père  y  ni  par  le  vœu 
des  sujets  \  étant  venu  dans  la  petite  Bour* 
gogne  y  il  prit  le  jeune  prince  avec  lui  et 
le  conduisit  en  Allemagne  ,  sous  prétexte 
de  veiller  à  son  éducation,  jusqu'alors^  né^ 
gligée  \  mais  au  fond  pour  le  tenir  en  otage. 
Conrad  passa  quinze  ans  dans-  les  camps 
Ifu  à  la  cour  d'Othon  ,  et  auroit  pu  beau- 
Coup  profiter  à  Técole  de  ce  monarque 
actif;  intrépide  ,  et  également  grand  dans 
la  guerre  et  dans  la  paix  ;  mais  il  étoit 
d'un  caractère  paresseux  et  eiféminé ,  et 
il  préféra  toujours  les  plaisirs  à  la  gloire  2 
ce  n'est  cependant  pas  qu'il  manquât  de 
courage,  'car  il  en.  fit  preuve  dans  diflSf» 
rens  combats  contre  les  Hongrois  et  les 
SarrasÎQS.  L^empereur  ayant  épousé  A  de* 
laïde  ,  sœur  de  Conrad  ^  permit  enfin  à  son 
beau-frère  de  retourner  dans  ses  Etats  \  il 
y  rentra  en  952  ,  et  cinq  ans  après  il  de- 
manda en  mariage  Mathilde ,  soeur  de 
Lothaire  ,  roi  de  France  ;  il  l'obtint  avec 
une  partie  de  Ja  province  Lionnaise  pour 
dot,  çt  célébra  à  Orb#  et  à  Chavornay  des 
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môces  magnifiques ,  auxquelles  assistèrent 
tous  les  grands  seigneurs  de  ses  Etats.  Il 
employa  les  premières  années  qui  suivirent 
sou  retour  ^  à  parcourir  ses  deux  royau* 
mes,  à  en  visiter  les  principales  villes,  à 
en  étudier  les  loix  et  les  coutumes  \  il  ré- 
forma divers  abus  \  il  confia  les  premières 
charges  à  des  honimes  capables ,  et  fît 
entrer  dan^f  son  conseil  des  gens  justes  et 
éclairés.  Cependant  ^  des  hordes  barbares 
Tcntrées  dans  ses  Etats ,  y  portoienl  le 
ravage  et  la  désolation  ;  elles  pilloient  tout 
ce  qv^on  ne  pouvoit  sauver  dans  les  châ- 
teaux et  dans  les  villes  murées  ;  elles  se 
fortifioient  dans  les  défilés  pour  détrousser 
ou  rançonner  les  voyageurs.  Berthe  elle* 
même  s'étoit  vu  réduite  à  s'enfermer,  avec 
tin  évéque  et  quelques  chevaliers ,  dans  la 
tour  escarpée  de  NeuchâteL    * 

Ne  pouvant  les  dompter  par  la  force, 
Conrad  employa  contr*eux  la  ruse  :  il  en- 
voya des  émissaires  auprès  des  chef  des 
Sarrasins,  qui  leur  promirent  de  sa  part 
la  cession  d'un  vaste  et  fertile  territoire  , 
s'ils  parvenoient  à  chasser  les  Hongrais.  Il 
entama  une  pareille  négociation  avec  les 
Hongrais,  à  condition  qu'ils  expulsassent 
les  Sarrasins.  Alors  ces  barbares ,  qui  ne 
jsubsistoient  que  de  brigandages,  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres  j 
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el  lorsque  Conrad  les  vit  suffisamment  affai- 
blis par  leurs  pertes  mutuelles ,  il  marcha 
eoatr'euXy  les  attaqua  en  détail,  et  réussit, 
soit  à  les  exterminer  ,  soit  à  les  faire  sortir 
de  ses  Etats.  Après  cet  exploit  plus  utile 
que  glorieux ,  il  eut  la  sagesse  de  préférer 
la  paix  à  des  guerres  hazardeuses  ,  et  mé. 
rita  le  surnom  de  Pacifique, 

Dès  lors  ,  les  détails  de  son  règne  sont 
peu  connus  ,  et  peut-être  méritent-ils  l'obs- 
curité  qui   les  couvre  :  les  chroniques  se 
bornent  à  dire,  qu'il  de viat  prodigue  et  dia^ 
sipateur^  qu'il   ne  refusoit   rien,  ni  aux 
flatteurs  qui  Tenvironn oient ,  ni  à  ses  maî- 
tresses ,  dont  il  changeoit  souvent  ;  et  que 
pour  fournir  à  ses   dépenses  et  faire  des- 
établissemens  à  «es  enfana  naturels  ,  il  mit 
le  désordre  dans  -ses  finances ,  il  aliéna  les 
droits  et  les  domaines  de  la  couronne ,  et 
laissa  affaiblir  son  autorité  par  les  grands 
vassaux.   Sur  la  fin   de  ht%  jours ,  il  crut 
expier  ses  débauches ,  en  portant  un  froc 
sous  le  manteau  royal ,  et  en   faisant  de 
grandes  donations  aux  côùvens  de   THeU 
vétie  Romande.  Conrad  ,  dit  le  Pacifique, 
mourut  en  ^^^,^  après  un  règne  de  ©7  ans , 
et  fut  enseveli  à  côté  de  sa  mère  Berthe 
dans  TAbbaye  de  Payerne.  Outre  pliisieurs 
bâtards ,  il  laissa   cinq    enfans    légitimes  , 
Rodolph  soQ  successeur^  Boson,  lieutenant 
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du  royaume  d'Arles  *,  Gisèle  j  femme  d'£. 
tienne ,  premier  roi  chrétien  d'Hongrie } 
Berthe  ,  qui  épousa  Robert ,  roi  de  France  ; 
€i  Gerberge  ,  qui  eut  successivement  pour 
maris  »  Hermann ,  duc  de  Souabe  ;  Palton  ^ 
comte  de  Vienne;  et  Henri ^  duc  d'une 
partie  de  la  Bourgogne. 

Rodolph  III  y  surnommé  à  juste  titre  le 
fainéant  j   fut   reconnu   par  les   Etats,  et 
couronné  à  Lausanne  en  994  :  il  eut  deux 
femmes  ,  Egiltrude,  qui  mourut  environ  Pan 
1010  ;  et  Hermengarde  ,  qui   lui  survécut 
de  25  ans.  Ce  prince  détruisit  l'ouvrage  de 
ses  ancêtres ,  ruina  son  pays   par  sa  fai* 
blesse  et  par  son  ineptie  y  et  attira  sur  la 
Suisse  Romande  tous  les  malheurs  qu'en* 
iante   un  long  désordre    qui   dégénère  en 
anarchie  :  ayant  voulu  retirer  quelques  fiefs 
aux  grands  vassaux  de  la  couronne  y  sous 
prétexte  quils  n*étoient  pas  héréditaires^ 
ceuK-ci  se  révoltèrent ,  le  battirent  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  et  ne  s'accommodèrent 
avec  lui  que  par  l'entremise   de  sa  tante 
paternelle  ,    l'impératrice   douairière  Adé- 
laïde. Cette  veuve  d  Othon  le  Grand ,  cou« 
verte  d'habits  de  deuil ,  arriva  en  999  dans 
la  Transjurane,  alors  livrée   à  toutes  les 
fureurs   de   la   guerre  civile  ;  elle  n'avôii 
pour  armes  quedes  prières  et  des  bienfaits^ 
et  pour  cctitège  que  quelques,  ohapelaina 
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et  quelques  femmes  ;  mais  elle  ^toit  forte 
de  l'amour  des  peuples  et  du  respect  des 
grande,  pleins  de  coufiance  en  la  fille  chérie 
de  Berthe }  et  entourée  de  cette  mâgcsté 
que  donnent  de  grands  msdheurs  t  suppor- 
tés avec  un  grand  courage.  Elle  commence 
par  visiter  l'église  de  Pa^erae  ,  pleine  des 
tombeaux  ide  sa  famille  ^  et  celle  de  St. 
Maurice,  pour  laquelle  elle  avoit  une  dé. 
votion  particulière.  De  là  elle  se  rend  à 
Genève^  pour  voir  le  sépulcre  de  St.  Victor; 
puis  à  Lausanne ,  dont  la  superbe  cathé- 
drale commençoit  à  s'élever.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  que  le  roi  Rodolph  et 
Tévêque  Henri  la  reçoivent  |  an  milieu  des 
cris  de  joie  du  peuple  et  des  chants  du 
clergé;  Ils  la  conduisent  ensuite  au  châs 
teau  d*Orbe  ,  où  elle  assemble  les  grands 
vassaux. ,  qu'elle  réussit  à  réconcilier  avec 
leur  monarque ,  du  moins  pour  quelque 
tems.  Ainsi  elle  eut  la  douce  satisfaction 
de  ramener  la  paix  dans  sa  terre  natale  ; 
car  elle  regardoit  la  Trajisjurane  comme 
sa  patrie,  et  laimoit  plus  que  tout  autre 
pays.  Pendant  son  séjour  à  Orbe ,  elle  don« 
noit  audience  à  tous  les  infortunés  ^  elle , 
£Eiisoit  rendre  Justice  aux  .  opprimés  9  elle 
alloit  au-devant  des  rebelles  qui  demandoient 
grâce  :  plus  d'une  fois ,  en  parcourant  le 
f  ajra.4e*Vaud  ^  elle  vuida  sa  cassette  et  sa 
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g^arderobe ,  pour  nourrir  et  pour  habiller  les 
nombreuses  victimes  des  malheurs  du  teros« 
L'auteur  de  la  vie  d'Adélaïde ,  d'où  ces  dé« 
taiis  sont  tirés,  s'exprime  en  ces  termes > 
^^  Si  dans  ses  dernières  années  elle  revint 
93  dans  sa  teiTe  natale  ,  ce  fut  par  amour 
13  de  la  paix  et  par  principe  de  charité; 
^  et  comme  les  fidèles  sujets  de  son  neveu 
^  Rodolph  étoient  en  grands  troubles^ 
,,  elle  rétablit  la  concorde  par-tout  où  elle 
1^  put  ^  et  là  où'  ^\t  ne  le  put  pas ,  elle 
yy  en  remit  le  soin  à  Dieu,  selon  sa  cou- 
J9  tume.  ^'  Ce  fut  au  milieu  de  ces  bonnes 
œuvres  qxtt  la  mort  Tenleva  ;  et  bientôt  un 
pieuii^  souvenir  la  mit  au  rang  des  Saintes 
dont  l'église  vénère  et  les  vertus  et  les 
exemples. 

Après  la  mort  d'Adélaïde  ,  là  guerre  ne 
tarda-  pas  à  se  rallumer  entre  le  roi  et  sti 
vassaux^  k  l'avantage  de  ees  ^derniers  : 
eux  calamités  civiles  se  joignit  un- fléau 
d^un- 'autre  genre  ;  en  iOOi  ,  il  y  etit  une 
si-  longue  séchevesse^  que  les  soiirces  et 
les  -ruisseaux  restèrent  à  sec  ,  et  qu'une 
Àitiltkude  dliortimcs  ^êt  d'animaux  riiouru* 
rent  de  soif.  Cependant  le  faible  monarque, 
mëprfeéide  ses  .siïjëls  ,  privé  de  son  aujto^«» 
fké  :  do!«î^ft¥*^igiieuir  Bourguignon  nommq 
Gu^Wiinie')  «Vr^ft  en^^aré  ;  ' dét)0.nitlé .  idè  '  Ifi 
]taftjeuFe  ^  paf lié  d^  -$^   KtwMf^^  séduit 
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à  la  plus  grande  pénurie ,  erroit  de  lieux 
en  lieux  dans  st^  Etats,  ne  se  croyant 
nulle  part  en.  sûreté  :  il  habitoit  tourà.lour 
Orbe  ,  Chavornay  ,  Soleure ,  Payerne  ,  Ve- 
vey  et  St.  Maurice,  dont  il  avôit  fait  re* 
bâtir  l'Abbaye ,  brûlée  par  les  Sarrasins.  En 
1009  y  un  Seigneur  du  pays  de  Neuchâtel 
tenta  de  l'assassiner;  mais  ayant  manqué 
son  coup  j  il  prit  la  fuite ,  et  fut  puni  par 
la  confiscation  de  sts  fiefs.  C^est  de  Vevey, 
où  il  séjournoit  en  101 1 ,  que  Rodolph  data 
la  fameuse  chartre  ^  par  laquelle  il  donnoit 
à  TEvêché  de  Lausanne  le  comté  d^  Vaud , 
c'est  à-dire  les  terres  situées- entre  la  Ve- 
yty^t  et  l'Aubonne  :  les  seigneurs  et  les 
villes  s'opposèrent  à  cette  donation ,  qui 
dèsJors  fut  toujours  contestée.  C'est  ainsi 
que  Rodolph  se  dépouilloit  die  ses  plus 
belles  terres  ;  et  s'il  ne  s'était  réservé  de^ 
pensions  sur  les  Evêchés  et  les  Môjimstè- 
reS',  enrichis  de  ses  dépouilles  >  ^1*  i^'^ût 
pas  en  de  quoi  pourvoir  à  son  entretiei^ 
et  à  celui  de  sa  petite  cour.  Se  voyant 
sans  enfans  légitimes  ^  ili*éâoIut  de  se  dioii- 
sir  un  héritier ,  et  de  se  faire  ainsi  un  appiâ 
contre  rinsolence  de  ses  sujets.:  iLav.oit 
déjà  formé  ce  projet  quekj^es  années  au. 
parafant  V  et.' ^M  y  aypit  re^^Mipé/  p'esli 
qti'U^n'avoit  trbuvé  que  .cq. moyen  poinr  se 
t^Goncilieif  ax^p  Içs  ^riuid^  yasg^ux.  M^. 

s'appercevant 
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9*appercevant  que  cette  reconciliation  n'é* 

toit  qu  une  feinte  de  leur  part ,  et  que  soa 

pouvoir   déclinoit  journellement  ^  il  partit 

"^  eu   1016  pour  Strasbourg,  où  se  trouvoit 

"^  l'empereur  Henri  II ,  fils  de  sa  sœur  Gisèle  ; 

il  institua  ce  neveu  pour  son  héritier  par 

un  pacte  solennel ,  et  il  en  re^ut  de  gran« 

^    des  sommes  j  tant  pour  lui  que   pour  les 

seigneurs  qui  l'avoient  accompagné  :  à  ceiie 

*    nouvelle,  toute  la  Transjurane  se  souleva; 

^    les  états  soutenotent  que  le  roi  étant  sans 

^\    lignée,  ne  pouvoit  se  choisir  un  successeur, 

''    et  que  ce  choix  leur  appartcnoit  de  droit 

''    à  sa  mort  :  les  grands  seigneurs  Bourgui* 

^    gnons,  qui aspiroient  tous  à  rindépendance, 

et  dont  quelques-uns  espéroient,  à  titre  de 

parens  plus  ou  moins  éloignés ,  monter  sur 

son  trône ,  refusèrent  hautement  de  recon- 

noître   pour   roi   un  prince   étranger,  qui 

n'étoit  parent  de  leur  monarque  que  par 

les  femmes.  L'empereur  envoya  bientôt  une 

année  pour  soutenir  ses  droits;  il  en  donna 

le  commandement  à  Werner,  évêque    de 

Strasbourg,  accompagné  de  ses  deux  frè» 

res  ,  Rathbot  comte  de    Hapsbourg,  et  le 

chevalier    Lancelin  :  il  se  livra  un  grand 

combat  en  1019,  entre  Nion  et  Genève, 

où    \ts    Bourguignons  ,    conunandés    par 

Guillaume  ,  comte;  de  Poitiers  ,  furent  bat* 

tus  et  dispersés  :  quelques  -  uns   de  leurs 

'    Tome  r.  IS 
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eiiefs  se  soumirent  ^  d'autres  se  cantonnè- 
rent .dans  leurs  châteaux  forts.  Comme 
Tarmée  de  l'évêque  n'avoit  pas  de  machi- 
nes de  siège  ,  elle  se  relira  aiix  approches 
de  l'hiver ,  et  laissa  la  Transjurane  plus 
rfe'solée  que  soumise.  Rodolph,  dont  Tin- 
capacité  et  Tinertie  augmentoient  avec  l'âge, 
n'osoît  rentrer  dans  ses  Etals  ;  il  vivoit 
comme  en  exil ,  des  subsides  qu'il  tiroit 
de  ^empereur  \  et  en  reconnoissance ,  if 
confirma  à  son  neveu ,  dans  une  diète  iui- 
périale  à  iMayence,  sa  pre'cédente  dona- 
tion -^il  lui  remit  sa  couronne  et  son  sceptre, 
et  convint  avec  lui  qu'il  ne  feroit  rien  d'im- 
portant dans  son  royaume  sans  sa  partici- 
pation ,  et  qu'il  auroit  toujours  auprès  de 
sa  personne  un  commissaire  de  l'Empe- 
reur, sous  le  titre  de  Vicaire  du  royaume 
de  Bourgogne. 

Dès  ce  moment  les  Chartres  ne  furent 
plus  datées  du  règne  de  Rodolph ,  mais  de 
celui  de  Henri  II.  Celui-ci,  quelque  temps 
après ,  donna  des  troupes  à  son  oncle 
pour  '  le  reconduire  dans  ses  Etats  \  avec 
leur  secours  ,  il  rentra  dans  la  Transjura- 
ne ,  battit  les  méconLens  ,  et  força  enfin 
les  grands  elle  peuple  à  se  soumettre  aux 
dispositions  d'après/ lesquelles  rempereiUT 
devoit  lui  succéder.  Dans  ces  tristes  an- 
iièes    d'anarchie   et  de   comb'ata ,  Henri  ^ 
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ijfvéque  de  Lausanne ,  éloit  toujours  rest^ 
fidèle  à  son  roi  >  et  avoit  servi  sa  cause; 
par  ses  exhortations  et  par  son  exei^iple;^ 
mais  il  fut  enfin  la  victime  de  son  s^èle  I 
des  ennemis  puissans  Tattaquèrent  en  1019» 
dans  sa  ville  épiscopale  ^  le  forcèrent  à 
prendre  la  fuite,  et  l'ayaiM:  bientôt  alteint^ 
ils  le  massacrèrent  inhumainement.  Son 
épitaphe  dit  que ,  comme  il  ne  peut  y  avoii^ 
d'accord  entre  les  bons  et  les  méchans  ^ 
et  qu'il  ne  vouloit  pa3  se  joindre  au  parti 
des  parjures-^  il  finit  sa  vie  par  le  martyre« 
Ce  prélat  avoit  occupé  pendant  treiite-cin<t 
ans  le  siège  de  Lausanne  avec  honneur  : 
il  y  avoit  fait  bâtir  quatre  églises  ,  et  jetç 
les  fondemens  de  celte  cathédrale  qui  ne 
.fut  achevée  que  deuK  siècles  après  lui.  On 
ne  tarda  pas  à  lui  donner  un  successeur  ; 
et  le  choix  tomba  âur  Hugues  ^  fils  naturel 
du  roi  Rodolph  ,  auquel  l'histoire  rend  le 
témoignage  d'avoir  été  grand  ami  de  1^ 
paix...  Il  en  donna  en  efiet  une  preuve 
incontestable  ,  en  cherchant  un  remède  aux 
calamités  de  son  diocèse  ^  dont  les  divers 
seigneurfi ,  toujours  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  9  avoient  réduit  le  peuple  au  dé- 
sespoir; on  ne  cullivoit  plus  la  t^çne;  on 
s'enfuioit  dans  diçp  pays  plus  trânqi^il|es  ; 
.i'agi'ici^ltQijrrnj^toJt  sû^  ni  de  faire  sa  ré- 
colte ^  ni   de    conserver  sa  métairie^   ce 
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jiVtoient  journellement  que  pillage^  incendie 
et  meurtre  ;  aucuae  justice  ne  se  rendoit 
aux  opprimés ,  aucun  frein  ne  contenoit 
les  oppresseurs.  Alors  Hugues  sougea  à 
employer  ^autorité  spirituelle ,  dernier  re- 
fuge de  rhumanité  désolée.. Il  convoqua  à 
Romont  les  archevêques  de  Vienne  et  de 
Besançon  ,  et  les  évéques  de  Sion  et  de 
Genève  \  et  avec  leur  aide  et  approbation  ^ 
il  ordonna  que  tous  les  chrétiens  eussent  à 
vivre  en  paix  depuis  TAvent  à  TËpipha. 
nie  (  du  1*^*^  décembre  au  6  janvier),  et  les 
70  jours  qui  précèdent  la  fête  de  Pâques  , 
et  dans  le  reste  de  l'année  ;,  depuis  le  mer* 
credi  au  coircher  du  soleil  jusqu'au  matin 
du  lundi  suivant  ;  excommuniant  quiconque 
.prendroit  les  armes  et  feroit  des  hostilités 
dans  ces  temps  réservés ,  et  déposant  tout 
évêque  qui  négligeroit  de  lancer  les  fou- 
dres de  1  église  contre  les  infracteurs  de 
la  paix  publique....  Il  eût  mieux  valu  sans 
doute  opérer  une  pacification  absolue  ;  mais 
la  chose  étoit  impossible  dans  ce  siècle 
féroce;  et  c'étoit  déjà  beaucoup  que  de 
rendre  à  la  paix  environ  les  trois  quarts 
de  rannéé.  Ce  règlement  fut  connu  sous 
le*  nom  de  la  Tréoe^Dieu:  les  peuples  bé- 
nirent les  prélats  qui ,  après  l'avoir  dressé , 
ne  négligèrent  rien  pour  le' «mettre  en  vâ« 
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sueur  ^  ejt  la  misère  publique  fut  considé-- 
rablemcnt  soulagée. 

Cependant  Tempereur  Henri  II  étant 
mort  en  1024  ^  son  successeur  Conrad  le 
Salique  prétendit  entrer  dans  tous  sts 
droits  sur  le  futur  héritage  de  Rodolph , 
quoiqu'il  ne  fût  que  son  petit  neveu  par 
sa  fjptnine  :  Rodolph  de  son  coté  se  cmt 
libéré  de  tous  sts  engagemens  par  le  ddcès 
decelui  ave©  lequel  il  les  avoit  contrac- 
tés :  de  concert  avec  les  états  de  sonrojau- 
rhe,  il  révoqua  et  annuila  sa  précédente 
donation^  et  aidé  de  ses  grands  vassaux^ 
il  se  prépara  à  soutenir  sa  cause  par  les 
armes  :  mais  quand  Jl  apprit  que  l'empe- 
reur, après  s'être  emparé  de  Baie  ,  se  dis- 
posoit  à  venir  contre  lui  avec  une  puis- 
sante armée ,  il  se  soumit  à  îe  rèconnoître 
pour  son  successeur.. L'impératrice  Gisèle , 
petite  fille  d'une  sœur  de  Rodolph  ,  fut 
médiatrice  dans  , ce  drflerent.  .S'étant  ren- 
due à  Bàle  en  1Q26,  elle  réconcilia  son 
inari  avec  son  oncle ,  <jui  y  étoit  venu  à 
sa  sollicitation^  elle  rétablit  le  droit  de 
succession  pour  Conrad  ,  sur  le  même  pied 
quil  avoit  été  stipulé  pour  Henri  j  et  elle 
eut  l'adresse  d'obtenir  ou  d'acheter  le  con- 
sentement des  principaux  seigneurs  Trans- 
jurains.  Comme  ce  n'étoit  pas  à  l'^mpire^ 
mais  à  sa  famille,  que<  Conrad  vouloit  atta- 
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«ticr  ta  petite  Bourgogne ,  le  triaRé  nomtftli 
pour  héritier  non-seulement  Ife  père  ,  roaife 
aussi  k  fils.  Bientôt  après  Rodolph ,  s«ivi 
ifie  ptusieurs  de  ses  vassaux ,  passa  le  St 
^Bernard ,  enfin  arraché  aux  Sarrasins  ,  el 
"délirré  des  péages  exhorbitans  quils  y 
avoient  étaWis  ;  il  joignit  Tcmpercur  à 
Yvrée,  et  il  le  suivit  jusqu'à  Rome,  où  il 
*aiioit  se  faire  couronner. 

A  son  retour,  en  1027,  il  trouva  5Ci 
ïtats  attaqués  par  un  ennemi  redoutable': 
Vétoit  Ernest,  duc  d'AIIemanie,  qui  brouîHè 
5avec  le  nouvel  empereur,  av oit  forcé  les 
passages  du  Jura ,  s'était  emparé  de  So* 
î^ure ,  et  s'avançoit  sur  le  PayS-de-Vatrd  : 
tettc  fois  du  moii;s  Rodtjlph  sort  de  Ucfn 
Indolence  j  il  lève  promptement  une  armée  > 
tt  marche  corïtre  Ernest  ,  qu'il  trouvfc 
tDCcupé  à  fortifier  l'Isle  de  St.  Pierre  dam 
le  lac  de  Bienne  :  il  lui  livre  bataille  ,  lé 
défait  et  le  force  à  sortir  de  la  Transju- 
jrane  :  de  là  il  va  à  Muttens ,  près  dé  Bâle  , 
auprès  de  Conra4  \  et  dans  cette  dernière 
entiievue  ,  il  ratifie  encore  une  fois  ses  pré- 
tédentes  donations. 

Enfin  après  un  règne  die  trente-huîl  ^s , 
également  malheureux  pour  lui  et  pour 
èes  sujets  ,  Rodolph ,  âg'é  d»  soixante  ans , 
mourut  d'çsquinancie  à  Lausanne  ,  en  10312, 
«  fut  etiseveli  dans  le  chœur  de  la  cathé^ 


sur  la  mile  "dOrbe ,  '^te.         J47 

.^rale.  «Çenitot  (^p^ocher  sa  fin  ^  il  ^nvoja 

^on  ^.eptre  ^  sa  couronne  et  la  lance  de 

£u   Ma^irioe   à   TEmpereur   Conrad  ^   eu 

jpreuve  qu'il  Je  regardoit  conwne  son  héri- 

4rier«    Ainsi    finit    le  «second  royaume    de 

ci^     JBourgogne.9  après  avoir  subsisté  144  ans 

s»      aous  quatre  Rois..»^  Rodolph  I  qui  le  fouda^ 

5     Hod^lph  II  qui   Taggrandit,  Conrad  qs^i 

:i^      l«  conâerva,  et  Rodoiph  III  qui  le  ruina* 

Ce  ne  Ï^X.  point  sans  une  nouvelle  guerre  ^ 
.:^  qtie  TEni^ereur  put  entrer  en  possession 
T<  4e  la  petite  Bourgogne.  Eudes  ,  comte  de 
'J  .  Champagne ,  fils  d*une  sœur  du  dernier 
Roi ,  sè  déclara  son  hérif.ier ,  comme  étant 
«ie  iplus  ^prot^he  parent  du  défunt  ^  ei  £t 
diêmander  à  1  Empereur  rinveslîture  de  ce 
'4iroâe  vacant ,  avec  ^promesse  de  se  coyi- 
^tenbei^idu  titre  de  uice^Roi'^  en  attendaal 
une  réponstc  ^  il  s-eaipara  des  Etats  laiss^^ 
par  son  «oncle  ^  mit  garnison  dans  toutes 
les  places  fortes,  et  fut «ïppujé par  divers 
sfeigneiirs  du  pays  ,  qui  aimoi^nt  mieitx 
être  gou*^ernés  par  un  français  que  ï>ar  ure 
ïtllemand.  L'Empereur  ne  tarda  pas  à  arri. 
ver  avec  une  armée  :  ap^'ès  avoir  pris  So- 
leure,  il  vint  à  Payerne  ;  et  le  2  février 
1033,  il  sV  fit  reconnoitre  Roi  de  Bour- 
gogne parles  villes  et  par  les  seigneurs  du 
Pays.de-Vaud.  Ensuite  il  alla  assiéger  la 
taur   de    Neujohatcl  et   Morat  j    mais  l^ 
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rigueur  d'un  hiver  extraordinaire ,  qui  gela 
plusieurs  hommes  et  plusieurs  chevaux 
dans  son  camp  ,  l'obligea  à  se  retirer  à 
Constance.  Sitôt  que  la  bonne  saison  fut 
venue  ^  il  courut  attaquer  Eudes  dans  se% 
propres  Etats  ,  et  le  contraignit  à  lui  céder 
la  Transjurane.  Cette  paix  fut  de  courte 
durée  -,  Eudes  ne  retira  point  ses.  garni- 
sons ;  et  profitant  d'un  vojage  de  l'Empe- 
reur en  Pologne  ,  il  crut  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  ;  mais  il  se  trompa  : 
Conrad  revint  promptement,  et  ayant  rcmii 
à  ses  troupes  allemandes  un  corps  d'Ila. 
liens  que  Tarchevêque  de  Milan  lui  amena 
par  le  St.*  Bernard ,  il  brûla  Neuchatel ,  et 
poussa  son  ennemi  à  travers  le  Pays-de- 
Taud  ;  jusqu'au-delà  de  Genève  :  dans  cette 
ville  9  il  reçut  la  soumission  de  Gérold , 
eomte  du  pays ,  et  de  quelques  autres  vas« 
saux,  et  s'y  fit  couronner  :  de  là  retournant 
iur  ses  pas ,  il  reprit  Morat  et  sortit  de  la 
Transjurane,  en  emmenant  pour  otages  les 
fils  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume. 
Pour  assurer  sa  domination  ,  il  inféoda  di- 
vers fiefs  à  leurs  anciens  possesseurs  5  il 
en  donna  d'autres  à  ses  partisans  ;  il  remit 
le  pays  de  Neuchatel  entre  les  mains  d'Ul- 
rich 5  premier  comte  de  ce  nom  ,  qui  se 
hâta  de  rebâtir  le  bourg  incendié  ;  il  exemp* 
'  ta  le  couvent  de  Romainmolier  de  toute 
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autre  jurisdicuon  temporelle  que  de  celle 
de  l'Empire  ,  à  peu-près  dans  le  même 
temps  que  le  Pape  Texemptait  de  la  juris- 
dictiou  spirituelle  de  révêché  de  Lausanne, 
La  mort  d'Eudes  ,  tué  peu  de  temps  après 
dans  un  combat  ,  délivra  l'Ëmpereiu*  d  un 
ennemi  dangereux. 

En  1038,  Conrad  assembla  à  Soleure 
les  Etats-génératix  de  la  petite  Bourgogne  : 
après  une  discussion  de  trois  jours  ,  ces 
Ëtats  consentirent  à  le  recounoître  pour 
héritier  de  Rodolph ,  sous  l'expresse  con- 
dition qu'il  inféoderoit  le  royaume  à  son 
fils  Henri.  Cette  assemblée  lit  des  loix  pour 
rétablir  la  paix,  puMique  ,  et  pour  contenir 
la  turbulence  des  gtj*ands  vassaux  ,  tou* 
jours  prêts  à  se  révolter  contre  leur  sou- 
verain; ou  à  guerroyer  les  uns  contre  les 
autres,  £n  conséquence  de  cette  transac- 
tion .  Henri ,  fils  de  Conrad  •  fut  couronné 
Roi  dci  Bourgogne;  et  reçut  le  serment  de 
fidélité  des  Etats  dans  l'église  de  St.  Etien- 
11e  ,,  qui  servoit  de  chapelle  impériale  i 
Soleure. 

Henri  III'^  dit  le  Noir ,  ayant  succédé  à 
jsou  père  en  1043  ,  Rainaud  ^  comte  de 
Bourgogne  ^refusa  de  hii  prêter  hommage, 
fil  une  irruption  dans  le  pays  d  outre  la 
Joux  ^  où  il  avoit  de  puissâns  partisans; 
«t  s'empara  d'Orbe  et  de  plusieurs  autres 
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tendit ,  que  Guillaume  étant  mort  sans  en« 
fans ,  tous  ses  fiefs  retournoient  à  l'Empire; 
et  il  en  investit   Conrad   de    Zaeringue , 
oncle  maternel  de  ce  même  Guillaume ,  en 
lui  donnant  le  titre  de  Recteur  de  lapetite* 
Bourgogne.  Rainaud  ayant  refusé  non*seu« 
lement  de  se  soumettre  à  cette  sentence , 
mais   encore  de  reconnoitre  réiectîon  de 
Lothaire,  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  ;  et  ce 
ne  fut  qu* après  des   querelles  longues  et 
«anglantes,  que    la  maison    de   Zaeringue 
entra  en  possession ,  non  de  tout  l'héritage 
de  Guillaume  ^  mais  seulement  de  la  partie 
qui  comprenoit  les  trois  évêchés  de  Sion» 
Âc  Lausanne  et  de  Genève  (5). 

P.  B. 
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(i)  On  ignore  pourquoi  Rodolph  I  est  connu 
dans  rhistoire  sous  le  nom  de  StrâttUngen  :  on 
sait  seufement  qu'il  y  avoit  antérieurement  à  lui , 
au  bord  du  lac  de  Thunn  ,  un  château  de  ce 
nom  y  dont  les  Seigneurs  commandoient  à  une 
partie  du  Sibbenthal  et  des  Alpes  voisines.  Peut- 
être  que  ce  château  étoic  une  des  propriétés  de 
Rodolph  ou  de  son  père. 

(a)  On  peut  voir  la  traduction  de  cette  chartre 
curieuse  arec  des  éclaircissemens  dans  le  Con. 
servateur. 

(  î  )  L'Abbaye  de  Payerne  exîstoit  avant  le 
tems  de  Berthe,  qui  ne  fit  que  la  rebâtir  et  Ten* 
xichir  :  la  chartre  de  ceue  reine  en  faveur  de 
f  tyerne  ,  se  trouve  traduite  et  éclaircie  dans  it 
Conservateur,  T.  j. 

(  4  )  Voyez  ces  deux  Chartres  importantes  à 
l'histoire  de  l'Evéché  de  Lausanne,  traduites 
avec  des  notes  explicatives  dans  le  Conservateur. 

(^)  Cette  notice  sur  la  ville  dOrbe  dans  le 
moyen  âge,  et  sur  le  royaume  de.  la  petite  Bour« 
gogne  ,  est  le  résultat  de  longues  recherches  et 
d'un  travail  pénible  :  si  elle  intéresse  les  ama- 
teurs de  notre  histoire  nationale ,  on  lui  donnera 
pour  suite  un  apperqu  sur  la  maison  de  Zserin- 
gue,  sur  ses  rapports  avec  la  Suisse^  notammeiit 
avec  le  Pays-de-Vaud ,  et  sur  le  genre  de  domi* 
nation  qu'elle  y  a  exercé  ,  de  1128  à  iziS»  épo- 
que de  la  mort  de  Berthold  V ,  fondateur  de 
Berne  ^et  dernier  comte  de  cette  famille. 
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du  proverbe ,  pWB/t  d'argent  point  de 

Suisse,  - 


D 


uRAjir  les  guerres  de  Naples  et  du 
AlilanaU ,  à  la  &n  du  quinzième  siècle  ^ 
et  au  coniinenceineBt  du  seizième  ^  kl 
Suisses  iBMi  service  de  France  revinrent 
^elques  fois  dans  leur  patrie  y  parce 
qu'on  ne  payoit  pas  leur  solde.    On  s'en 

*  plaigooit  alors  ;  on  les  iaxoit  d^lufide'lité^ 
îie  licheté ,  de  perfidie  :  pour  se  justifier^ 
41s  allégvoient  qu'ils  »e  pouvoient  bubsisw 
1er  sans  argent.  Faites  comme  les  autres 
\r0upe3  ,  leur  répondoît-6n  ;  vivez  aux 
dépens  du  pays..»,  ce  qui  signîHoit  ^ alles^ 
ai  ta  vmrmtde  ^  et  piiies  quand  vous  ne 
-p&uveC'  payer.  Mais  cette  méthode  de  st 
procurer  ûe$  vivres  étoit  si  contraire  à  la 
diicipline  militaire  de  iios  aneèti  es  ,  qu'ils 
aiinoieot  mieuJi  rentrer  dans  leurs  îàyttê 
ifue  de  fouler  le  pauvi*e  peuple  :  il  lew 
aeiubloit  que  e^e'toit  bien  a^sez  d'ctre  ^ei{* 
dats  ,  sans  être  encore  brîgïiitfis  :  de   là 

-le  proverbe  inv^énté  par  un  général  Fraiv. 
fais  ^  poifU  d' argent  point  de  Suisse  :  ce 
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prâtrerbe  ^  Jasqu'à  "présent  mal  entendu  et 
plus  mal  'Commenté  ,  paroîtra   à    laut  ami 
îfe  t'humanité  pltis  propre  à  honorer  notre 
nation    qu'à    la   couvrir   de  blâme.    Cer* 
tes  !  ces  Suisses  ïzxés  d'une  si  grande  avi* 
^ité ,  quand  on  ne  leur  donnait  ni  vivres  , 
xii  solde  pour  s'en  procurer ,  sav oient  au? 
1l>esoin  faire  généreusement  le  sacrifice  de 
teur  paye.   Sur   plusieurs  preuves   qu'on 
|>ourroit    en     fournir ,    on  se  bornera  à 
une  seule  :  elle  est  tirée   de  Guichardin  ^ 
qu'on  n'accusera  sûrement  pas  d'être  trop 
prévenu   en   faveur  de  la  nation    Suisse. 
En  1495,  Charles  VIII,  après  avoir  acw 
cordé   rindép<;ndance  à  la  ville  de  Pise  y 
qui  s'étoit    soustraite    à   l'obéissance  dea: 
Florentins  ,   chanceloit  dans  la  résolutio» 
die  la  lui  conserver^  et  inclinoit  à  la  ren^ 
dre   à  ses  anciens  maîtres  :  le  peuple  de* 
Pise   se  jeta  avec   de   g-rands    cris     aux 
pieds   du  roi,  pour  le  conjurer  de  tenir 
sa  parole.  Les  Suisses  de  l'armée    Fran- 
çaise en  furent  si  touchés ,  qu'ils  s'assem- 
'blèrent  en  tumuUe ,   et  députèrent  un  de- 
leurs  chefs  auprè^  de  Charles  VIII,  avec 
la  commission  de  le  supplier  de  leur  part,. 
de  ne  pas  ôier  aux  Pisans  la  liberté  qu'il- 
feur  avoit  rendue  ;  de  lui  représenter ,  qu'iK 
feroit  mieux   d^écouter  les  avis  des  hon*- 
0166  dfiâlntér&^és  y  q^ue  ceux  des  men»- 
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bres  de  son  conseil  vendus  aux  Florent 
tilts  i  et  que  st  c'éloit  le  besoin  d'argent 
qui  engageât  sa  Majesté  à  nne  démarch» 
aussi  flétrissaote  pour  sa  gloire,  que  de 
remettre  ce  malheureux  peuple  sons  le 
joug  de  ses  plus  cruels  ennuemis  ,  ils  le 
prioieiU  de  prendre  pUaSt  leurs  chaînes 
ffor  et  tout  leur  argent,  et  de  retenir  leurs 
soldes  et  pensions.  (^  Ouichardin ,  histoire 
des  guerres  d'Italie  ,  édition  de  Londres 
ia-4°.  Tome  I ,  page  157.  ) 

V.  B. 
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LA    COLONNE   DE   TITUS. 

X-/ANJ5  un  joli  bosquet  d'une  campagne 
que  monsieur  de  Langaierie  possède  tout 
près  de  Lausanne  ,  s^élève  une  colonne 
antique  d'ordre  Toscan  :  formée  d  une 
seule  pièce  de  marbre  brut  ,  elle  a  )0 
pieds  de  haut  •  y  compris  le  filet  et  Tas- 
tragale  ^  et  21  et  I72  pouces  de  diamètre; 
et  quand  elle  réunissoit  sa  base  %i  son 
chapiteau^  elle  de  voit  avoir  13  modules 
ou  demi-diamêlres  :  déterrée  à  Avenches 
en  1782  ,  le  conseil  de  cette  ville  la  donna, 
en 'témoignage  de  respect  et  de  recoiinois* 
sance  ^  à  feu  M.  le  con^te  d*Affri  ;  celui-ci 
la  fitnncHre  dans  le?  jardins  de  son  château 
de  St.  Bartbclemi  près  dEchallens:  à  la 
vente  de  cette  pos.^es^ion ,  la  colonne'  fut 
transportée  à  Lausanne,  et  placée  ,  il-  y  a 
deux  ans  ,  dans  le  site  romantique  qu'elle 
décore  aujourd'hui 

Une  tradition  conservée  parmi  les  ha- 
bitant d*Avenches  ,  prétend  que  l'enipe- 
reur  Titus  avoit  un  palais  dans  leur  ville  ; 
et  ils  ajoutent  que  cette  colonne  a  été 
trouvée  dans  les  ruines  de  cet  édi&ce  :  il 
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s'agît  de  voir  si  cette  Tradition  est  ccm^ 
Ibrme  à  ce  que  i'hidtoire  nous  apprend  de 
l'ancien  Aventicum. 

Suétone  dit^  que  Flavius  SabUius  ^  père 
de  Yespasien  ,    après   avoir  rempli    avec 
beaucoup  de  bonne  foi  la  charge  de  rece* 
Teur  eu  Asie ,  vint  s'établir  en  HelV'étie  9 
tqu'il  y  fit  valoir  son  argent ,  et  qu'il  y  finit 
Ms  jours.  II  est  naturel  de  croire  que  ce 
banquier  choisit  pour  sa  résidence  la  pri». 
eipsle  ville  des  Helvétiens^'qui  ëtoit  alocs 
•Avenches.  Vespasien  conserva  sans  dou^ 
q^ieique  prédilection  pour  une  ville  où  i?e^ 
fposoient    les    cendres   de    son    pèrci,    et 
^ù  vradsemblabl'enient  il  avoit  passé  ^uel- 
^nes   années    Auprès    de    lui.    Parvehu  à 
JVnpiire  ,    il     la    ftt  rebâtir  ;    il     rornu 
dediicces  publics  ,   et   il   y    étaUit ,    l'a» 
LXX  de  Tère  chrétienne,  une  «colonie  <te 
vétérans  ,    conduite    pair    CuiitiS     Lœlius. 
Les    inscriptions    Romaines    quâ   attestent 
'ces    faits ,  sont    trop    connues   pour  qu'il 
^oit    besoin    de    les    reproduire  ici.  Mais^ 
Titus  a^  t-  il  été  lui  -  même  à  Avenches  ? 
c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  positivement  atf^ 
-firmer.  Suctone  dit  simplement ,  que  Titus 
.fit,  en  qualité  de  tribun  militaire^  une  cam- 
pagne contre  les  Germains;  et  Ton  ne  peut 
nier  que,  pour  venir    dltalie  au  bord    du 
IKhin  ^  il  n'ait  dû  suivre  de  préférence  ^ 
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îcotnmc  la  plus  courle  ,  la  r©ute  militaire 
tle  Mîlan  à  Majrence  par  les  Alpes  Pcn- 
lîines  ,  route  qui  passoit  par  Avenches- 
Une  inscription  ,  que  1  historien  Guille- 
main  a  vue  lui-même  à  Si.  Maurice  en 
Tallais  ,  portait  lisiblement  le  nom  de 
Titus  fils  (î^  Vespasien  ^  mais  trop  «ffa*- 
tée  pout  qu'on  pût  la  déchiffi-ter  en  en*, 
tîer,  elfe  laissoît  ignorer  à  quelle  occa* 
'sion  elle  fut  gravée  ;  si  ce  fut  à  Thoniieur 
•de  son  passage  dans  celte  ville,  ou  poiHr 
'^elque  autre  raison  :  Titus  devenu  empe- 
reur, ne  sortit  point  de  Tltalie  pendant 
*san  règne  .,  t[ui  ne  dura  que  deux  .ans  > 
'deux  mors  et  vin^t  jours  :  si  Aont  41  -a  HJtë 
\  Avenches  ,  ce  ïi'a  pu  être  ^'àvanft  sc^u 
^^'éntmewi  à  VEmpire. 

Mais   quand  il    n'auvoit   jïimaîs    été  A 
Avenches ,  les  habitans  de  cette  ville  ,  at- 
lachés  à  la  famille  Fiavienne ,  et  comblés 
des  bienfaits  de    Vespasien  et  de  Titus  ,. 
qu'ils  reg'ardoicnt  comme  les  seconds  fon- 
dateurs de  leur    cité ,   ont    dû    naturelle^ 
ment  ,    d*âprès  les  mœurs    et   usages  de 
tî'e  siècle  ,  consacrer  à  Titus  quelque  édl- 
"iice  public  ,  soit  pendant  sa  vie  ,  soit  après 
'sa  mort  :  dans  le  premier  cas ,  ce  pouvoît 
"ître  un  théâtre ,  un  portique ,  un  arc  de 
triomphe  \  dans  le  second ,  un  temple  ou 
ime  ohapeliej  que  la  Colonie  li^  auroit  d^U 
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àïé  y  quand  son  frère  Domîtien  Teut  mis 
au  rang  des  Dieux ,  Tan  LXXXI  de  l'ère 
chrétienne. 

Une  tradition  ancienne  ,  déjà  recueillie 
par  Frëculphe  ,  au  commencement  du  IX' 
siècle,  assure  qu'un  corps  de  milices  Hel- 
vétiennes  servit  sous  Titus  au  siège  de 
Jérusalem  :  ces  soldats  ,  revenus  dans  leur 

-patrie,  peuvent  également  avoir  construit 
quelque  édifice  public,  soit  pour  conser- 
ver ia  mémoire  de  leur  ancien  général  , 
soit  pour  capter  sa  bienveillance  ,  quand 
il  succéda  à  son  père.  La  colonie  d'Aven- 
ches  comptoit  parmi  ses  plus  honorables 
titres  celui  de  Flavienne  (  Flavia  )  5  elle  le 
grava  dans  plusieurs  inscriptions  ;  elle 
consigna  son  attachement  aux  Fla\'iens^ 
en  plaçant  dans  des  bas  -  reliefs  et  des 
pavés  à  la  mosaïque  qui  subsistent  eu= 
core  ,  le  sjmbole  particulier  de  cette  fa- 
mille ,  une  ,  ancre  entortillée  d  un  Dau-^ 
phin,...    symbole  fréquent  sur  les  médail- 

*  Its  de  Vespasien  et  de. ses  deux  fiU. 

Une  inscription  qui  a  disparu  comn^c 
tant  d'autres  ,  pent  jeter  quelque  lumière 
sur  ces  discussio«is  ,  et  même  rendre  pr<v 
bable  im  séjour  de  Titus  à  Avenches,: 
elle  fut  déterrée  en  1647  près  des  murail- 
les de  cette  ville  :  M.  le  chancelier  de 
MoatmpUiii^  de  Neuchâtel^  vint  la  recounov- 
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tre  bientôt  auprès.  Dans  Fintéréss^nt  ma- 
nuscrit qu'il  a  laissé  sur  l'ancien  Noide- 
nole?fr  (  à  présent  Neuchâtel  ) ,  il  dit  qu'il 
tt*ouva  une  belle  pierre  de  3  pieds  4  pou- 
ces de  long,  sur  2  pieds  6  pouces  de 
large,  et  qu'il  en  copia  soigneusement  les 
earactères  ;  quoiqu'ils  fussent  en  partie 
effacés  ,  les  antiquaires  Suisses ,  entr'au- 
très  le  bourgueinaitre  Wetstein  de  Bâte^ 
la  rétablirent  et  la  lurent  comme  suit  : 

IMP.  CAES.  VESR.  AUG. 
PONT.   MAX.    TRIB.   POT:  COSS.- 

I...  DES:  PP 

LAPID.   NOIDENOL.    MULT  :    LAB. 

TRACT.   AVEN  T.  MOEN.    RESTAVR. 

TIT.  VESP.  AVG.  FIL. 

•  Cette  inscription  apprend  donc  que 
Titus  dédia  ce  marbre  à  son  père  Vespaf» 
sien ,  après  avoir  rétabli  les  mu^-s  d^A* 
vencJies  avec  des  pierres  tirées  de  Neum 
ehâieL  Si  le  nombre  des  consulats  de  cet 
empereur  n'étoit  pas  effacé ,  il  serviroit  à 
déterminer  la  date  pi'écise  de  ce  m^ni^r 
ment....  date  qui!  au  reste  ne  saurait  tom« 
ber  que  sur  l'une  des  .huit  années  écou- 
lées entre  le  triomphe  de  Titus  en  LXXI 
et  la  mort  de  Yespasien  en  LXXIX.  Ne 
pourroit-oi^  pa«  raiaooaablea&fiiuittféfejr  de 
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cette  inscription  ,  que  Titus  étoît  \  Aven* 
ches  y  et  ea  avoit  visité  les  travaux  quand 
elle  fut  gravée  î 

li  est  à  remarquer,  que  la  colonne  de 
M.  de  Langalcrie  est  du  même  grain  que 
divers   blocs    et    entabieoaenâ    sortis,  des 
fouilles  d'Avenches  ^  et  que  cette   pierre 
est  visiblement    homogène    à,  celle  qu'on 
lire  encore  de  nos  jours  des  carrières  du 
pays  de  Neuchâtei ,  d'où  on  i'amenoit  par 
eau  à  Avenches  ,    qui   anciennement  sM- 
tendoit  jusqu'au  bord  du  lac  de  Morat.  Il 
e»t  d'autant  plus  probable  que  les   pier- 
res   dont  son  ancien  mur    d  enceinte  est 
formé,  viennent  du  pays  de  Neuchâtei, 
qu'on  n'en  trouve  aucune  de  la  même  es* 
pèce  dans  les  environs  d'Avenches  ;  tan-* 
dis   qu'il  y  en  a  beaucoup    de    semblables 
tbut  lé  long  du  pied  du  Jura,  notamment 
de  Serrières  à  St.  Biaise. 
-   D'après  cet  exposé ,  que  j'abandonne  à 
l'examen  de  gens  plus  versés  que  moi  dans 
nos  antiquités    nationales ,  on  jugera  que 
'la  tradition   qui   fait  venir    cette   colon&d 
d'iin  édilite  consacré  à  Titu^ ,  loin  d'êti'ô 
Gontra^icloire  à  Thistoire ,  est  au  contraire 
d^accord  avec  elle. 

Outre  Tintérôt  archœologîquc  j  cett« 
Colonne  offre  un  int-érét  d'ua  autre  genre f 
eiii  rattachant  U  pen&ée  aune  fo|^le  d|i  SiCKfr* 
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vcnîrs  épars  dans  les  âges  qui  ne  sont  plus. 
Assis  au  pied  de  ce  marbre ,  sur  le  tron- 
çon d'une  colonne  jumelle  ,  je  remonte  à 
ces  temps  recule's ,  où  Avenches  éloit  la 
capitale  de  notre  nation;  et  je  fais  passer 
en  revue  devant  moi  toutes  les  scènes  re* 
inarquabies  qui    se   sont   succédées    dans 
Tenccintc    ou    dans   le    voisinage    de  se» 
murs.  Je  me    retrace    l'entreprise  hazar- 
deuse  d'Orgetorîx ,  la  mort  volontaire  de 
ce  chef  ambitieux ,  le  vaste  embrasement 
de  nos  douze  villes  et  de  nos  400  villa- 
ges   par    leurs  propres    habitans  ,    et  la 
victoire   sanglante  de  César  sur  un  peu- 
ple, qui  bientôt  après  fut  jugé  digne  d'ê- 
tre associé  à  ses  vainqueurs.  Je  me  repré- 
sente Cecina  furieux  de  la  fidélité  gardée 
à  Galba  ,  ravageant  THelvétie ,  menaçant 
Avenches  d'une  destruction  totale ,  et  en» 
,  vojant  à  la  mort  Julius  Alpinus ,  malgré 
les  supplications  et  les  larmes  de  sa  fille, 
déterminée  à  ne   pas  lui  survivre.  Je  me 
rappelle  et  Tépitaphe  touchante  de  cette 
je^me  Prêtresse  de  la  Déesse  Aventia^  et 
le  discours   éloquent  de  Clodius   Cossus , 
qui  amollit  le  cœur  des  féroces  légionnai- 
res ,  et  sauva   sa  patrie    condamnée  aux 
flammes.  Je  lis  le  nom  de  Vespasîen  ins- 
crit sur  vingt  marbres  ,  tandis  que  le  nom 
de  son  fils  est  ^avé  dans  tous  ies  cœurs  ) 
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et  je  bénis  la  mémoire  de  ces  deux  re»« 
taurateurs  de  nos  ancêtres.   —  J'accom* 
pagne    Ammien   Marcellin  sur  les  ruines 
d'Avenchcs  ,   qu'il   trouve    déserte  ^  mais 
encore  pleine  des  monumcns  de  sa  ma^ 
gmficence  passée.  —  Je  frémis  à  Paspect 
d'Attila ,  qui  en  fait  un  monceau  de  cen- 
dres \  et  je  respire  à  l'idée  de  Vivilo  ,  qui 
pour  l'avoir   re^suscitée  du  milieu  de  h^ 
débris ,  eut  rhoniieur  de  lui  donner  le  nom 
qu'cîlle  porte    encore   chez   les   Germains 
(  Wijlisbourg  ).    C'est  ainsi  qu'à    travers 
les  siècles  et  les  révolutions ,  la  médita- 
tion  plane    sur   Avenches  ,  pour  la   voir 
tour-à.tour  détruite  et  relevée ,  consumée 
et  rebâtie^  brillante  et  obscure  ,  glorieuse 
<it  oubliée  ^  puissante  et  à-peu-près  anéan- 
tie ,  possédée  successivement  depuis  deux 
mille  ans ,  par  les  Heivétiens ,  les  Romains , 
les    Bourguignons  ^  les  Francs  ,  les  Alle- 
mands ,  les  Savoyards  et  les  Suisses....  et 
toiyours    du     sein    de   ses    temples ,    de 
ses   thermes ,   de  %t%  amphithéâtres  ren* 
versés  ,  montrant  avec  orgueil  %t^  inscrip« 
tions  )  ses  médailles  ,  ses  bas-reliefs  ,  ses 
colonnes ,  ses  pavés  ;  conservant  un  nom 
que  le  temps  n'a  pu  effacer  des  annales 
du   monde ,    et  reportant    sur    l'Helvétie 
moderne  tout  le   lustre  des  souvenirs  de 
J'anciipnneM..  fuis  ^  si  rappelant  ma  pen- 
sée 
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aée  errante  ,  pour  la  borner  au  seul'nom 
de  Titus  tracé  sur  cette  colonne  par  une 
main  récente ,  j'étudie  les  destinées  de  ce 
prinôe  •,  quel  vaste,  champ  s'ouvre  devaat 
moi  !  Certes  !  quand  je  me  dis ,  que  cet 
homme  donné  par  le  Ciel  à  la  terre  ,  pour 
être  pendant  deux  ans  les  délices  du  yenre 
humain^  avoit  auparavant  rempli  une  mis- 
sion bien  différente  ^  lorsqu'à  l'époque 
fixée  par  tant  d'oracles  ^  il  fut  l'instrument 
de  la  destruction  de  Jérusalem  et  de 
son  temple  \  je  me  transporte  en  imagi. 
nation  des  bords  du  Léman  à  la  montagne 
des  Oliviers  \  je  gémis  sur  la  fille  de  Sion., 
qui  tend  des  mains  captives  et  suppliantes 
à  Texécuteur  du  décret  Eternel  \  et  je  me 
pénètre  de  toute  la  vérité  de  ces  paroles 
à  jamais  mémorables  ,  que  Titus  pronpnça 
à  l'aspect  du  cadavre  de  la  grande  cité  dé- 
voré par  les  aigles  Romaines  :  ce  nest 
"pas  moi  qui  ai  vaincu  •  je  ri  m  fyit  que 
prêter  mon  bras  à  la  justice  divv}c:».. 
C'est  Dieu  lui  •  même  qui  a  chassé  les 
Juifs  de  ces  remparts  ,  contre  lesquels 
toutes  les  forces  et  les  mac/iines  des  liom^ 
mes  ne  pauvoient  rien. 

P.  B. 
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Chartre  à^accùmmodcment  entre  Fribourg 

et  Berne. 


N. 


OU8  Conrard  d'Âvenches  ,  avoyer  de 
Fribourg,  conseil  et  commune  dudit  lîeU| 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir, 
que  pour  nous  et  pour  nos  successeurs  s 
nous  tenons  quittes  ,  libérons  et  absolvons 
pleinement ,  dès  maintenant  et  pour  la  suite, 
nos  chers  alliés,  Tavoyer,  conseils  etcom^^ 
mune  de  Berne ,  aussi  bien  que  tous  leurs 
adhérens  ,  de  tous  griefs  et  dommages 
occasionnés  par  eux  à  nous  et  à  no&adhé. 
Irens  ,  depuis  le  temps  passé  jusqu'à  ce 
jourd^kui  ^  à  savoir,  incendies,  pillages  et 
violences  faites  dans  les  maisons  vulgaîrc- 
tnent  nommées  hcimshach  ,  meurtres  , 
blessures  ,  enlèvement  de  prisonniers  ,  con- 
tributions et  saisies  d'argent ,  de  vivres 
et  de  marchandises,  sur  les  chemins  et 
ailleurs  ;  exceptant  toutefois  les  dettes  légi- 
times ,  que  chacun  peut ,  à  teneur  de  la 
forme  de  notre  confédération  ,  répéter  et 
poursuivre  :  promettant  par  eette  stipu- 
lation solennelle  pour  nous  et  nos  succes- 
seurs ,  que  uous  ne  ferons  rien  ,  ni  eu  pa- 
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rôle  ,  ni  en  action ,  qui  soit  contraire  au 
prédit  accommodement ,  ou  à  aucun  de9 
points  contenus  dans  le  présent  acte  ;  que 
nous  ne  favoriserons  en  rien  celui  ou  ceux 
qui  voudroient  y  contrevenir  \  et  ^ue  toi^ 
ceux  gui  ne  seront  pas  contens  des  dites 
quittances  et  compositions  ,  et  ne  voudront 
pas  y  être  compris ,  seront  non- seulement 
privés  du  bénéfice  d'icelles,  et  pour  jamais 
exclus  du  droit  de  bourgeoisie;'  mais  en* 
core ,  que  les  deux  villes  et  leurs  adhérons 
se  prêteront  mutuellemant  conseil  et  assidu 
tance  contf'eux.  En  témoignage  et  corro- 
boration  de  quoi,  nous  avons  jugé  bon 
d'appcndre  aux  présentes  lettres  le  sceau 
de  notre  commune.  Passé  et  donné  à  Lau- 
peu  9  le  troisième  jour  avant  la  fête  de-Pea« 
tecote ,  l'an  du  Seigneur  1295  (1)» 


36^  Note. 

(i)  L'original  latin  de  cette  chartre  curieuse  et 
peu  connue ,  se  trouve  dans  les  archives  de  Berne. 
Fribourg  ,  fondée  en  1179  par  Berchold  IV  de 
Zaeringue  ,  et  Berne  en  1191  ,  par  Berchold  V 
son  fils^  étaient  d^ux  sœurs,  qui  devaient  natu- 
rellement s'allier  et  se  soutenir  :  aussi  leur  pre- 
mier traité  d'alliance  date  déjà  de  l'an  1224;  U 
fut  confirmé  à  Morat  en  124^,  et  renouvelé  en 
1271  dans  réglise  de  Neueneck  (la  Singine  ). 
IVlais  en  1294,  Fribourg  s'étant  liguée  par  une 
fausse  politique  avec  Its  ennemis  de  Berne ,  et 
ayant  joint  ses  troupes  à  celles  des"^  comtes  de 
Gruyères  et  de  Neuchatel ,  de  l'évéque  de  Lau» 
sanne ,  de  Louis  de  Savoye ,  baron  de  Vaud ,  et 
de  plusieurs  autres  seigneurs ,  s'attira  de  grands 
malheurs  :  Tarmée  conFédérée  fut  complètement 
battue  ea  129c  au  Donner^ B uhel  (,  Cotç2Lu  du 
Tonnerre)  par  les  Bernois  que  commandait  Ulrich 
d*Erlach.  Les  vainqueurs  portèrent  le  fer  et  le 
feu  jusqu'aux  portes  de  Fribourg ,  et  cette  ville 
fut  obligée  de  faire  la  paix.  C'est  pour  ratifier 
cette  pacification  que  fut  rédigé  l'acte  ci-devant 
rapporté  ,  où  les  Fribourgeois  ne  semblent  rap- 
peler avec  grand  détail  tous  les  maux  que  les 
Bernois  leur  ont  faits  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  que  pour  donner  plus  de  prix  à  l'absolu* 
tion  plénière  qu'ils  leur  accordent. 
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de  la  fondation  de   la    Chartreuse  de  la 
Part  =  Dieu  ,  située  près    de    Gruyères 
►  ^  aii  canton  de  Frièmrg. 

(  Traduite  du  Latin.  ) 

Pi  ous  Willelmette  de  Grandsoh ,  ci-devant 
femme  de  Pierre  comte  de  Gruyères  d'il- 
lustre mémoire",  du  consentement  exprès 
de  Pierre  notre  fils ,  de  Catherine  de  Albo- 
castro  (  Weissenbourg  )  sa  femme ,  de 
Penot  et  de  Jean  tous  deux  fils  de  défimt 
Rodolph,  fils  de  moi  Willelmette  et  de  feu 
mon  dit  mari  Pierre  ,  n'ayant  que  Dieu  de- 
vant les  yeux  ,  avons  jugé  à  propos  ,  sous 
l'autorisation  de  mon  susdit  fils  le  comte 
Pierre ,  de  fonder  et  de  construire  une 
maison  de  Tordre  des  Chartreux ,  dans 
notre  baronie  de  Gruyères ,  sous  notre 
foret  située  au  pied  de  la  montagne  appe- 
lée Moleson  y  à  Thonneur  de  Dieu,  de  la 
glorieuse  Vierge-Marie,  de  St.  Jean-Ba/>- 
tiste  ,  des  bienheureux  Apôtres  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul  et  de  tous  les  Saints,  pour 
le  salut  et  remède  de  nos  âmes  et  de  celles 
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de  tous  nos  parens  :  voulant  qu'elle  sofC 
sommée  la  Farl^Dieu  ;  et  cela  de  la  mar« 
nière  qui  suit.  Savoir  :  qu'il  y  aura  dans  le 
dit  monastère  autant  de  religieux  qu'on  en 
pourra  commodément  et  à  perpétuité  nour« 
rir,  avec  leurs  domestiques ,  au  niojen  des 
revenus   de    la   maison  ^  lesquels  prieront 
Dieu  pour  nous  et  les  nôtres  «  suivant  l'ins- 
titut  de  leur  ordre  :  et  aux  fins  de  rendre 
iK>tre  donation  et  fondation  stable  et  per* 
manente  ,  et  dans  le  dessein  que  les  reli- 
gieux y  soient  pourvus  d^une  église  ,  d'une 
habitation  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  y  demeurer  en  bon  état  ^  nous  leur 
concédons  le  lieu  appelé  la  Part^Dieu^ 
par  une  donation  pure ,  libre  et  irrévoca. 
ble ,  de  franc  alleu  »  avec  les  possessions 
ci- après   spécifiées,   savoir:  toute  notre 
montagne  appelée  Planex^  etc.  (Suit  ré- 
nunWration  détaillée  des  terres  et  de  leurs 
limites  accordées  au  couvent).  Nous  déves- 
tissant    donc    des    prédites   concessions^ 
tant  en  notre  nom ,  qu^au  nom  de  nos  hén« 
tiers  et  successeurs  ,  nous  en  investissons 
et  mettous  en  réelle  et  actuelle  possession 
les  prédits  religieux  et  leurs  successeurs , 
en  la  personne  de  frère  Borcard  de  Lau- 
sanne y  Prieur  de  ladite  maison  de  la  Pari, 
Dieu^  ici  présent,  stipulant  solennellement 
et  recevant  à  Tavautage  des  dits  reUgieu:sL 
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et  de  tout  l'ordre  des  Chartreux  ,  que  nous 
investissons  eorporellement  ,  dana  l'intea* 
lion  de  leur  en  transférer  totalement  la 
possession  et  le  domaine  ,  sans  nous  en  rien 
réserver ,  que  ce  qui  appartient  à  la  haute 
jurisdiction.  Nous  exemptons  ledit  prieur^ 
les  religieux  ^  leurs  frères  donnés ,  leurs 
domestiques^  et  leurs  successeurs,  ainsi 
que  tous  les  biens  qu'ils  ont  actuellement 
et  qu^ils  acquéront  à  Tavcnir  ,  de  toutes 
tailles  9  impôts ,  exactions  ,  prestations  ,  etc. 
voulant  que  dans  toutes  nos  terres  ils 
soient  libres,  francs  et  exempts  de  tout 
péage  ,  laud,  vente  et  tribut ,  de  tout  ser«> 
vice  et  servitude  quelconque  ;  si  on  leur 
suscite  procès ,  questions  ou  difficultés  p 
BOUS  voulons  qu'on  les  termine  à  leur  avan* 
tage  et  à  nos  frais,  et  qu'on  les  protège 
en  toute  occasion.  Nul  ne  pourra  saisir  ou 
arrêter  les  frères  donnés  dudit  monastère 
de  la  Part-Dieu ,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
commis  quelque  crime  digne  de  mort.  Nous 
accordons  aux  dits  religieux  de  pouvoir 
faire  paître Jeur  bétail  et  leurs  troupeaux^ 
de  quelque  espèce  et  quelque  nombreu3i^ 
qu'ils  soient  y  librement  et  paisiblement 
dans  tous  nos  pâturages  et  districts  :  dé« 
fendant  sérieusement  à  tous  nos  sujets  de 
ks  molester ,  par  quelque  genre  de  chasse 
ou  de  pêche  que  ce  sait^  de  bâtir  sur  leurs 
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fonds,  ou  d'y  couper  du  bois  sans  leui- 
agrément.  Nous  prenons  sous  notre  sauve- 
garde et  protection  tous  ceux  qui  y  par  dé- 
votion ou  autre  bon  motif,  iront  à  réglîsé 
ou  à  la  maison  de  la  ParuDieu.  Nous  conl 
firmons  tout  ce  que  dessus  par  notre  ser» 
ment,  corporellement  prêté  sur  les  Saints 
Evangiles ,  sous  l'expresse  obligation  et 
hypothèque  de  tous  nos  biens ,  pour  nous 
et  nos  successeurs  quelconques.  Voulant  et 
ordonnant ,  que  si  quelqu'un  de  nos  dits 
successeurs,  quels  qu'ils  soient,  venoit  à 
entreprendre  quelque  chose  contre  notre 
prédite  fondation  et  donation  ,  il  soit  privé 
..  et  exclus  de  toute  notre  hérédité  ,  biens  et 
successions  :  lesquels  en  ce  cas  nous  don. 
lions,  avec  tous  nos  autres  biens  et  succès- 
,  sions ,  au  souverain  pontife  et  à  la  sainte 
église  Romaine,  avec  cette  restriction  néan- 
moins,  que  la  présente  fondation  et  dona- 
tion restera  dans  le  même  état  ferme  ^t 
,  stable^  etc.  etc. 

En  foi  de  quoi ,  nous  Willelmette  et 
Pierre  son  fils  avons  apposé  nos  sceaux  à 
la  présente  lettre  ;  priant  le  révérend  père 
en  Dieu  ,  le  seigneur  Girard  évêque  de 
Lausanne,  de  l'appuyer  d'un  décret /par 
fcquel  les  susdites  choses  soient  observées, 
sous  peine  de  censures  ecclésiastiques  : 
nous  donc  les  prédits  Willelmette,  Pierre, 
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Catherine,  Perrot  et  Jean  ,  supplions  ledit 
seigneur  ëvêque  ,  et  le  révérend  père  Abbé 
de  Marsens  de  l'ordre  des  Préraontrés^  de 
vouloir  munir  et  corroborer  les  présentes 
de  leurs  sceaux. 

Nous  le  prédit  Girard'  évêque  de  Lau- 
sanne ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  consentons  et 
authorisons  tout  ce  que  de$su6  ,  avec  ré- 
serve des  droits  de  notre  église  de  Lau- 
sanne ,  pour  les  donations  à  faire.  Et  nous 
le  prénommé  abbé,  à  la  réquisition  des 
dits  fondateurs  ,  avons  scellé  les  présentes 
de  nos  sceaux.  Donné  Tan  du  Seigneur 
1307  au  mois  d'octobre. 
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NOTICE 

jUr   Cfhâteau^é^Oex  et  sur  son  dernier 

incendie. 


a 


u  A  K  D    le    chef    de    la   maison    de 
Gruyères    se    fut  établi  à  Tentrée  de  la    . 
vallée  qui  porté  ce  nom ,  et  qu'il  eut  cou. 
ronné    de   remparts   et  de  tours  la  haute 
eolline  où  sa  postérité  résida  dès-lors ,  it 
'étendit  ^on   domaine  dans  l'intérieur  des 
Alpes  occidentaieâ  ^   non  par  le  fer  et  le 
feu  ,  mais  f^ar  les  défrichemens  et  tes  tra- 
'  vaux  de  l'agriculture  :  fidèles  à  ce  système 
pacifique,   ses    descendans   franchirent  le 
redoutable  défilé  de  la  Tine  ;  et  s  enfonçant 
dans  les  sinuosités  de  montagnes  inhabi- 
tées,  ils  trouvèrent,  en  remontant  la  Sa» 
rine  9  un  vaste  bassin  à  5  lieues  de  leur 
domicile.   Après  en  avoir  édairci  les  fo« 
rets  et  fait   écouler  les   eaux,  stagnantes 
qui  y  formoient  de  netits  lacs .,  ils  placè- 
rent au  m^ilieu  de  cette  nouvelle  conquête 
une  petite  colonie  de  bergers  ,  auxquels 
ils  donnèrent  des  prairies  et  des  pâtura» 
ges  sous  certaines  redevances  \  et  pour 
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protéger  celte  peuplade  naissante ,  ib  bâti- 
rent  à-peu-près  aiî  centre  du  bassin  ,  une 
tour  fortifiée  sur  une  éminence  ,  au  pî^d 
de     laquelle    s'étendirent    les    habitation* 
pastorales  de  leurs  vassaux  ;  c'est  là  Tori- 
ginc  de  Château.d'Oex  plus  ancienJifment 
nommé    Chat  eau- d' Oit  ou    à'Oyes  :  l'épo- 
que en  est  incertaine  ;  mais  on  peut ,  sans 
craindre  de  se  tromper,  la  placer  entre  le 
commencement  du  9\^^cle  et  la  fin  du 
iO*.  Cette  faible  o^loiW  fut  augmentée^ 
dit   la   tradition  ,    par   des    famille^  de  la 
Nuithonîe  et  du  Pay^  •  de  -  Vaud  ,  qui  dé- 
goûtées du  séjour  des  plaines  par  les  ia- 
cursioas  successives  des  Maures  ou  Sar« 
rasins  y  cherchèrent;  un   az}^Ie   dans  ces 
hautes  contrées  ,  dont  les  seigneurs  écar- 
tèrent avec  soin  ces  hordes  de  barbares  » 
soit  en  repoussant  leurs  attaques ,  soit  ea 
négociant  avec  eux.  Un  cadet  de  la  mai- 
son de   Gruyères  avoit  ordinairement   la 
Tour.dOex  et  isçs  dépendances  pour  ap- 
.panage  ;    et  les    colons  qui   s'habituèrent: 
.sous  la  colline  qui  porte  celte  tour  ,  fu- 
rent  de   bonne   heure  libérés    de  Hnipàt 
nommé /i7€affe  y  parce  quils  dévoient   au 
premier  signal  prendre  les  annes  et  for- 
iner  la  girnison  du  fort  5  ou  leurs  famiUea 
.et  leurs  troupeaux  se  letiroieat ,  sitôt  q\i% 
la  vallée  étoit  menacée*  . 
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L'acte  le  plus   ancien  qui  parle  de  Châ- 
tèau-d'Oex  ^  est  une  chartre  de  Tân  1115: 
par  cet  actç,  Girard  ^  évêque  de  Lausanne, 
ratifie  et  confirme  la   fondation  du  prioré 
tle   Rougemont  et  les  donations  faites  à  stz 
religieux  par  Guillaume  comte  de  Gruyè- 
res j  et  par  ses   neveux   partant  pour  la 
Terre  sainte,  vers  l'an  1080.  Cette  pièce, 
dont  Tauthenticité  est  reconnue  ,  apprend 
qu'il  y  avoit  déja-ulors  une  église  à  Châ- 
teau-d'Oex ,  et  quelle  étoit  la  seule  Paroisse 
de   la  contrée ,  moins  peuplée  qu'elle  ne 
Test  à  présent ,  puisque  Rougemont  y  est 
appelé  un  désert ,    où  il  n'y  avoit  qu'une 
-seule  famille.  Cette  église,   dédiée,  à  St. 
Donat  archevêque  de  Besançon,  qui  passe 
'pour   avoir    prêché   le   premier  TErangile 
dans  les   Alpes  occidentales ,  fut  d'abord 
^  bâtie  fort  en-dessous  du  château,  dans  im 
quartier  nommé  la  Villa^<tOex  ;  mais  en- 
suite ce  chiîteau  ayant  été  pris  et  déman^ 
•tclé  par  les  Bernois  en  1406  ,  les  habitans 
de  la  vallée  en   consacrèrent  les  restes  à 
-  Ja  religion  ;  la  grande  tour  ,  dont  les  murs 
ont  7  pieds  d'épaisseur,  fut.  changée  en 
clocher  5  le   corps  du  bâtiment  en  temple, 
•la  place -d'armes  en  cimetière,  et  l'enceinte 
é\x  rempart  en  terrasse ,  d'où  la  vue  s*é- 
tejul  sur  toute  la  vallée.  La  petite  guerre 
uni  procura  ce   changement     vint  de  ce 
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que  le  >comte  Antoine  de  Gruyères  vouloit 
casser  un  traité  de  Gombourgeoisie 'conclu 
le  26  juin  1403  entre  TAvoyer ,  conseil  et 
bourgeois  de  Berne ,  et  les  hommes  de 
Sanen  et  de  Château  -  d'Oex ,  par  lequel 
les  deux  parties  contractantes  promet- 
toient  de  st  secourir  tnutuelleriient  dans 
ics  causes  justes.  Les  Bernois  soutinrent 
ce  traité  par  les  armes  ,  et  le  comte  fut 
enfin  obligé  d'y  souscrire. 

La  peuplade  de  Château -d'Oex,  de' la- 
quelle se  détachèrent  ensuite  les  paroisses 
de  Rougemont  et  de  Rossinière,  formoit 
avec  ces  deux  communes  une  des  4  ban- 
nières du  comté  de  Gruyères.  Très- ancien- 
nement plusieurs  braves  de  cette  contrée 
avQient  accompagné  en  Terre  Sainte  des 
cadets  de  la  maison  de  Gruyères,  et  fait 
corps  avec  des  Neuchatelois ,  commandés 
par  Ulrich  ,  fils  de  Raoul  II  comte  de 
Neuchâtel^  ce  qui  avoit  établi  entre  ces 
deux  pays  des  relations  de  fraternité , 
dont  il  reste  encore  quelque  souvenir. 
Ensuite  ces  mêmes  montagnards  s'étoient 
distingués  par  leur  courage  dans  les  guer- 
res de  leurs  seigneurs  contre  les  Vallaî- 
sans  ;  •  ce  qui  leur  valut  des  privilèges  et 
la  facilité  de  se  racheter  de  plusieurs  re- 
devances féodales,  en  1341,  1388,  1499, 
Ils  âvoient  déjà  obtenu  eu  l43l  de  suivre 


8rs  Notice 

dans  leurs  tribunaux  le  coutuniter  dift 
Moudon:  en  vertu  de  leur  combourgeoi* 
sie^  ils  joignirent  souvent  leurs  milice» 
aux  troupes  de  Berne  y  et  notamment  en 
1475  ils  les  secondèrent  dans  la  conquête 
du  Pays-d'Aigle.  &ifin  lorsque  leur  der-  , 
nier  eomte  Michel  fut  en  i554  farce  d*a»' 
bandonner  ses  seigneuries  à  ses  créanciers 
de  Fribourg  et  de  Berne ^  ils  furent  incors 
pores  à  ce  dernier  canton  ,  qui  en  fit  ua 
bailliage  partagé  en  2  parties^  rallemande 
et  la  romande.  Il  paroit,  par  la  chronique 
du  pays  7  que  les  montagnards  changèrent 
i  regret  de  maître ,  et  regrétèrent  vive-  • 
ment  la  domination  douce  et  pastorale  de 
\à  maison  de  Gru/ères  :  mais  ils  vouèrent 
ensuite  à  Berne  une  fidélité  qui  ne  sVst 
jamais  démentie.  Berne  de  son  côté  leur 
conserva  relîgieu^^eineijt  les  droits,  privi*  ' 
Jèges  et  libertés ,  sous  la  réserve  expresse 
desquels  ils  avoient  passé  sous  stB^  loix» 
Château  -  d'Qex  continua  à  prospérer,  et 
sa  population  augmenta  au  point  qu'il  fat* 
lut  considérablement  aggrandir  le  temple 
en  1587.  Cinq  grandes  foires  de  bétail 
par  année,  un  marché  très  *  fréquenté  le 
jeudi,  en  firent  le  centre  du  commerce  de 
tous  les  environs  ;  et  quoique  la  résidence  ^ 
dubailiif  fût  à  Roi^emont ,  Château-d'Oex 
fut  toujours  censé  le  chef'Ueu  du  bailliage 


■'to 


Ramand.  Une  ancienne  cour  de  justice  en 
étoit  le  signe  visible.  Cette  commune  se 
régissait  dans  ^on  origine  démocratique^ 
ment ,  .  dans  des  assemblées  où  tout  le 
peuple  se  rendoit:  mais  ay^nt  sans  douta 
trouvé  des  inconvéniens  majeurs  à  ce 
mode  y  elle  changea  en  1620  son  régime 
intérieur  >  et  se  donna  un  conseil  de  50 
prudlîoinmes  chargés  de  tous  ses  intérêts  ,^ 
et  dont  14  men^bres  formoicnt  tour-à-r 
tour  son  tribunal  civil» 

Le  bourg,  qui  ne  contint  jamais  an-delà 
de  la   cinquième  partie  des  habitans  de  la 
commune 5  ou  de  400  âmes,  fut  consumé 
presqu^en  entier  Tannée   i664  :     il  se  ré- 
tablit peu-à-pcu,  et  se  rebâtît  avec  moins- 
d'irrégularité  :  le  souvenir  de  ce  désastre 
étoit  à-.peu-près  effacé ,  lorsque  le  même 
malheur  se  répéta  le  1".  avril  l74l  ,  t% 
réduisit  en  cendres  tout  le  bourg,  excepta 
Péglise  ,  la  cure  et  trois  maisons  ;  cet  in- 
cendie étant  arrivé  de  jour  ,  la  plupart  des^ 
habitans  sauvèrent  leur  mobilier,  en  tout 
ou  en  partie  :  le  feu  avoit  pris  à  la  flèche 
du   clocher;   mais    quelques  jeunes  gens- 
déterminés  grimpèrent  au  haut  de  la  char-- 
pe^nte  ,   enfoncèrent  le  toît ,  et  éteignirent 
le^  tavillons  embrasés,  tny  étendant  leurs^ 
propres    habits    trempés,  dans    Teau.    Le 
gouverneoient  ât  incessamment  distribuer 
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du  bled  aux  incendiés  ;  il  envoya  de  Berne 
15  mille  florins  ,  et  procura  d'autres  as- 
sistances j  en  accordant  àes  collectes  dans 
divers  bailliages  ,  qui  en  rendirent  25 
mille.  Tous  les  papiers  relatifs  à  ces  deux 
incendies  ayant  péri  dans  le  troisième  ,  on 
n  a  pu  découvrir  rien  de  plus  détaillé  sur 
CCS  malheurs  et  sur  les  bienfaits  qui  ai- 
dèrent à  les  réparer.  Après  avoir  essuyé 
deux  pareilles  catastrophes  daivs  l'espace 
de  77  ans ,  il  seroit  naturel  de  croire  que 
le^  habitans  auroient  sow^é  à  une  recons* 
truction  plus  solide  et  moins  combustible^ 
c'est-à-dire  à  rebâtir  en  pierre  :  mais  sauf 
un  petit  nombre  ,  ils  suivirent  l'ancienne 
architecture  des  Alpes  ,  et  rétablirent 
leurs  demeures  en  bois  ,  et  leurs  toits  eu 
àissettes  ou  bardeaux.  Les  principaux  bâ- 
timens  entourèrent  une  place  publique , 
d'où  part  un  sentier  taillé  dans  te  roc, 
qui  conduit  à  la  terrasse  du  temple ,  bor- 
dée de  frênes  et  d'ormeaux. 

Quand  la  révolution  vint ,  au  commen» 
cément  de  1798 ,  bouleverser  la  face  de 
la  Suisse  ,  le  Pays-d'Erihaut  en  général , 
et  Chàteau-d'Oex  en  particulier ,  ne  de- 
siroient  aucun  changement  :  satisfaits  d'un 
gouvernement  qu'ils  trouvoient  juste ,  doux 
iet  bienfaisaut  ,  sous  lequel  ils  payoient 
très-peu  ^  au  seiu  de  la  paix  et  de  la  pros. 
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pérîté  ,   et   dont  la  marche ,  affermie  'par 
rèxpérience  ,  leur   paroissoit   plus  pater- 
nelle que    tyrannique ,  tous    les  habilans 
renouvelèrent    sans    contrainte    leur  ser- 
inent de  fidélité,  se  refusèrent  aux  solli- 
citations pressantes  que  les  novateurs  em- 
ployèrent pour  les  rallier  à  leur  parti  ;  et 
comme   toutes   les    autres  pleuplades   des 
Alpes  voisines  ,  ils  prirent  les  armes  pour 
soutenir  le  gouvernement  :    ils    n'avoient 
point  oublié  que  leur  ancienne  combour- 
^eoisie   avec  Berne  portoit  textuellement, 
qiion    devoU    se    secourir   mutuellement , 
tant    que    les  uns  et  les  autres  subsistem 
raient. 

■  En  février ,  Château  -  d'Oex  devint  le 
quarticr-générar  dun  corps  de  troupes  du 
Sibbenthal  ,  qui  vint  se  joindre  aux  mili- 
ces du  Fays-d'Enhaut.  Cette  col(/nne  de. 
voit  défendre  l'entrée  des  Alpes ,  garder 
le  délilé  de  la  Tine  ,  et  empêcher  toute 
invasion  A  là  réserve  d'une  petite  affaire 
dans  les  Onnonts ,  elle  ne  fut  point  atta- 
quée. Cependant  tout  fut  mis  en  usage 
pour  ébranler  la  constance  de  ces  monta- 
gnards :  mais  rien  ne  réussit ,  pas  même 
la  menace  effrayante  de  venir ,  en  cas  de 
résistance  ,  brûler  leurs  habitations....  me- 
nace imprimée  dans  une  pièce  intitulée, 
instructions  pour   l'assemôlée  représenta*^ 
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tive  de  la  république  Lémaniçue.  Us 
avoient  appris  de  leurs  pères  à  garder 
leurs  sennens  ;  et  la  fidélité  étoit  pour 
eux  y  de  temps  immémorial  ^  une  verta 
bérédiJthire. 

EAfin  Berne  t^l  pris  le  S  mars  ^  on 
refuse  d'abord  de  croire  à  cet  événement; 
quand  il  est  avéré  »  la  désolation  C5t  gé« 
nérale  parmi  les  habitans.  En  vain  la  pru- 
dence leur  disoit  :  toute  résistance  ulté- 
rieure est  inutile  et  dangereuse  ;  les  anti. 
ques  liens  qui  vous  attachent  à  Berne 
sont  rompus;  vous  rentrez  dans  tous  vo^ 
droits  primitifs  ;  cédez  donc ,  et  réunissez- 
vou6:-ilsne  pouvoient  se  déterminer  a  ac- 
céder au  régime  proposé  ;  et  ce  fut  seu- 
lement le  7  mars  .qu'on  mit  bas  les  arw 
mts ,  et  qu'on  éleva  à  Château-d'Oex  le 
signe  extérieur  de  la  révolution ,  après 
s'être  préalablement  assuré  qwt  toutes  les 
communes  voisines  Tavoient  déjà  arboré* 
Ainsi  on  pcul  dire  en  toute  vérité  ,  que 
cette  commune  a  été  la  dernière  qui  ait 
tenu  ferme  pour  sa  capitale ,  puisque  deux 
jours  après  la  prise  de  Berne ,  elle  étoit 
encore  disposée  à  la  défendre  courageuse- 
ment. Ils  n'en  ont  point  honte ,  ces  loyaux 
montagn.irds  ,  ils  s'en  font  même  gloire: 
mais  leurs  rapports  avec  l'ancien  gouver- 
nement une  fois  détruits^  ils   ont  fait  c% 


^%  dévoient  faire  ;  ils  ont  obéi  par  de-^ 
voir  au  nouveau  régime  :  incapables  de 
trahir  le  premier  ,  ils  le  sont  également 
de  trahir  le  second.  Aussi  au  printems 
de  1799  ,  lorsqu'un  esprit  de  vertige  scra- 
bloit  multiplier  ces  insurrections  partielles 
qui  ont  aggravé  les  maux  de  la  Suisse*^ 
et  qu'une  partie  du  Sibbenthal  avoit  maL 
â*propos  pris  les  armes ,  le  Pays-d'En- 
haut  ^  vainement  sollicité  de  se  joindre 
4UX  insurgés^  se  leva  en  masse ^  se  porta 
sur  Gessenay  ,  et.  contribua  par  sa  fer- 
iheté  à  arrêter  les  progrès  du  tumulte  y 
Qui  auroit  attiré  sur  cette  partie  des 
Alpes  y  à  pure  perte  pour  la  commune 
patrie ,  les  mêmes  scènes  de  fureur  et  de 
désolation  que  dans  l'Underwald  et  le  haut 
Vallais. 

Mais  ce  même  bourg  de  Château.d'Ocx^ 
en  échappant  aux  torches  révolutionnai- 
res ,  devoit  encore  une  fois  passer  par  le 
feu.  ï/été  de  1800,  cet  été  brûlant  j  cet 
été  désî^streux  qui  ^  aux  cala  nités  généra* 
les  de  la  Suisse  ,  a  ajonto  tant  de  cala*, 
mités  particulières  ,  fut  fatal  à  Château- 
ù'Oex.  Il  sembloit  qu'on  soupçonnoit  ce 
qui  alloît  arriver  :  dans  le  courant  de 
juillet  ,  on  avoit  pris  toutes  les  précau^ 
tions  humaines.  La  police  avoit  ordonné 
des  cuves  pleines  d'eau  devant  chaque  mal. 
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«an;  clleavoit  faîtréparer  et  essayer  les 
pompes  ,  et  achever  de  remplir  deux  vas- 
tes  citernes  destinées  à  servir  de  réservoir^. 
Tous  CCS  soins  n'aboutirent  à  rien...  Le 
lundi  28 juillet,  à  une  heure  et  demi  dû 
matin  ,  quand  tous  les  habitans  étoient 
profondément  endormis ,  le  guet  cria  au 
feu  ;  il  se  manifestoit  encore  foiblement 
sous  les  halles  publiques ,  le  long  du  mur 
d'une  maison  attenante',  et  en  dépit  des 
bruits  mensongers  que  la  malveillance  a. 
répandus  sur  la  cause  de  cet  embrasement, 
il  est  prouvé  qu^elle  est  involontaire,  et 
qu'il  peut  y  avoir  eu  né^igence  ,  mais  cer- 
taîneinent  aucun  dessein  criminel.  Quel- 
ques prompts  que  fussent  les  secours,  ils 
devinrent  inutiles  ;  le  feu  couloit  comme 
un  ruisseau  sur  ces  toits  couverts  de  min- 
ces planches  ou  tavillons  ,  que  la  longue 
sécheresse  rcndoît  aussi  inflammables  que 
des  allurnett^'s  :  bientôt  les  trois  côtés  de  la 
place  publique  brùèrent  à.la-foîs  :  alors  il 
ne  fut  plus  possible  de  la  traverser  \  et  ce 
ne  fut  qu'au  pcril  de  leur  vie  ,  que  quel- 
ques horanes  intrépides  sauvèrent  une  Atz 
pompes,  qui  çommençoit  à  s^allnmer,  à 
côté  fl'une  fontaine  aboi\dante.  Après  avoir 
cnvel<ippé  tous  les  bâtlmens  situés  autour 
de  la  place  ,  Tincendie  se  prolongea  rapi- 
dement sur  les  deux  côtés  d'une  rue  assez 
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étroite  ',  les  pompes  furent  assez  prompte- 
Xnent  mises  en  jeu  et  très-bien  servies  ; 
Teau  ne  manqua  jamais  ;  mais  il  y  avoit 
"un  tel  aliment  à  la  flamme  dans  tous  ces 
"bâtimens  consumés  ensemble ,  qu'on  ne 
put  jamais  se  rendre  maître  du  feu  \  il  y 
auroit  eu  vingt  pompes  comme  il  y  en 
avoit  cinq,  qu'elles  n'eussent  point  arrêté 
les  progrès  de  cet  élément  déchaîné.  Le 
temple,  épargné  dans  les  deux  incendies 
précédens  ,  et  qui ,  par  son  site  séparé  du 
"bourg  et  fort  élevé  au-dessus  ,  sembloit  à 
l'abri  de  tout  danger,  ne  tarda  pas  à  être 
attaquée  Le  feu  gagna  des  buissons  secs, 
qui  tapissent  le  rocher  sur  lequel  il  est 
placé  ;  de  là  il  se  communiqua  aux  grands 
arbres  qui  l'entourent ,  et  prit  enfin  à  la 
jfiêche ,  à  une  hauteur  inaccessible  à  tous 
secours  :  un  jeune  homme  se  hasarda  à 
escalader  ,  par  l'intérieur  de  la  tour ,  la 
charpente  de  cette  flèche  ;  mais  au  moment 
'où  il  en  alloit  enfoncer  le  toitj  un  tourbil- 
lon de  fumée  faillit  à  rétqufler  ;  et  forcé  dé 
descendre ,  il  fut  assez  heureux  pour  échap- 
per à  un  danger  aussi  imminent.  Au  bout 
d'une  heure  ,  cette  énorme  charpente,  ainsi 
que  les  quatre  cloches  qu'elle  supportoit , 
s'écroiila  dans  la  tour  avec  un  fracas  épou- 
vantable :  ^îo'rs  s'élevèrent  dans  les  airs 
une   telle   quantité  d'éclats   embrasés    de 
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sapins  I  qui  partoient  en  tous  sens  cotemé 
des  fusées  ,  une  telle  nuée  de  braises  et 
de  cendres  ardentes  ,  un  tel  tourbillon  àt< 
flammes  et  d'étincelles  ^  que  tous  les  aleiû 
tours  furent  en  un  moment  comme  sous 
une  voûte  de  feu  ,  et  qu'on  trembla  que 
l'incendie  ne  sVtendit  aux.  hameaux  voi^ 
fiins  et  aux  maisons-  éparses  çà  et  là  sur 
le  penchant  des  collines-environnantes;' et 
ce  nMtoit  pas  sans  raison  y  puisque  deé 
charbons  allumèrent  des  toits  à  un  quart 
de  lieue  du  bourg  ;  mais  on  les  éteignit 
promptement ,  en  couvrant  les  places  où 
ils  tomboient ,  de  linges  ,  de  couvertures 
et  de  vétemens  trempés  dans  l'eau.  Si 
quelque  vent  eût  soufflé ,  certainement  le 
pays  entier  eût  été  incendié  ;  le  feu ,  qui 
prenoit  à  toutes  les  cloisons  ^  qu'on  fut 
obligé  d'abattre ,  eût  aisément  gagné  tous 
les  bâtimeus  disséminés  dans  la  vallée;  et 
peut-être  il  eût  atteint  les  forêts  y  qui  y  à 
cette  époque ,  étoient  presqu'aussi  inâams 
mables  que  tes  habitations  ^  puisque  depuis 
plus  d'un  mois  aucune  pluie  ne  les  avoit 
rafraîchies. 

C'est  ainsi  qu*en  moins  de  deux  heures  > 
furent  réduites  en  monceaux  de  cendres 
quarante-deux  maisons ,  six  greniers  y  dix^ 
huit  granges  et  écuries  ,  et  vingt,  sept 
boutiques  remplies  >  du  plus  au  moins ,  d0 
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lAiverses  marchandises  \  cinquante  :=  deux 
ménages  se  trouvèrent  sur  les  prés  voU 
sins  \  \t%  uns  n'ayant  absolument  rien  sau- 
vé ,  les  autres  avec  quelques  paquets  em- 
portés à  la  hâte  Mïi  vieillard  infirme ,  ren- 
tré dans  sa  maison  après  en  être  sorti  , 
€St  la  seule  personne  qui  ait  péri  \  et  c'est 
un  vrai  miracle  qu'il  n'en  soit  pas  péri 
davantage  ;  puisque  Tembrasement  fut  si 
prompt,  que  tel  habitant,  après  avoir  sauvé, 
à  la  première  ailacme  ,  un  vieillard  ,  uii 
malade ,  un  enfant  au  berceau  ,  et  les  avoir 
transportés  en  lieu  de  sûreté ,  trouva  soii 
toît  embrasé  en  revenant.  La  chaleur 
produite  par  une  si  grande  quantité  de 
maisons  en  bois  i  dévorées  simultanément 
avec  ce  qu'elles  contenoient ,  fut  si  active , 
que  plusieurs  vases  d'argile  se  sont  à  demi 
vitrifiés  ,  que  des  pièces  d'or  ont  été'  re- 
trouvées sous  la  forme  de  petits  grains 
arrondis  ,  et  que  les  cloches  en  partie  fon- 
dues ,  en  partie  brisées  par  leur  chute  , 
ont  souffert  une  diminution  de  métal  de 
près  de  la  moitié  de  leur  poids.  La  réverbé- 
ration étoit  si  vive  »  qu'on  a  vu  le  ciel 
enflammé  depuis  Neuchatel,  depuis  Nion^ 
et  autres  lieux  assez  éloigne's  :  les  bergers 
des  Alpes  voisines  ,  qui  ont  contemplé 
cette  scène  de  désolation  du  haut  en  bas, 
ont  dit,  qu'il  leur  avoit  paru  qu'un  gouffre 
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de  feu  s'étoit  ouvert  au  fond  de  la  vallée* 
Ah  !  si   l'on  eût  pu  sisoier  du  seutlment 
douloureux  de  tous  les  infortunés  que  cette 
catastrophe  réduisoit  à  la  misère  ,  elle  eût 
oflert  dans  son  genre  le  plus  superbe  des 
spectacles.  Cette  masse  embrasée  ,    sem- 
blable à  un  lac  de  feu  sur  lequel   des^  va- 
gues ondojantes  se  soulevoient  en  volutes^ 
se  rouloieot  en  flux  et  reflux  ,  se   balan. 
çoient  comme  Ats  flots  successifs^  et  se  bri- 
soient  en  tourbillons  d'étincelles  ^  présen- 
loit  un  tableau  qu'on  ne  peut  décrire  à  qui 
jie  l'a  pas    vu  ,  et  dont  le  souvenir  fait 
encore  tressaillir  qui  Ta  vu  :  l'éclat  de  ce 
i^aste  embrasement  contrastoit  avec  l'obs. 
curitc  d'une  nuit  fort  sombre,  et  se  réflé- 
toit  en  teintes  plus  6\x  moins  vives  »  sur  le 
verd-des  prés  voisins ,  sur  le  noir  des  fo- 
rets   de  sapins  plus  reculées  ,  et   sur  la 
surface  grisâtre  des  rochers  éloignés.  Dans 
la  foule  des    effets  remarquables  ,  je  n'en 
citerai  qu'un  seul  ,  vraiment  unique  dans 
son  espèce.  La  nuit  qui  suivit  l'incendie  , 
le  faîte   de    la    tour  du    clocher  ,   garnie 
d'énormes    madriers    qui    n'étoient  point 
consumés  ,  continua  à  brûler  ,  et  portoit . 
comme  un  diadème  de  flammes  assez  éga- 
lement découpé  :  ou   eût  dit  une  illumina, 
tion  artistement  combinée,  et  disposée  avec 
autant  de  goût  que  de  magulûcence^  pour 

(     être 
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être  TUfde  tous  les  points  de  la  vallée. 

Uincendîe  n'épargna  que  les  trois  der- 
nières maisons  du  bourg ,  la  vieille  cure  et 
la  nouvelle  :  ces  trois  maisons ,  qui  avoient 
déjà  échappé  deux  fois  à  pareil  malheur , 
ne  durent  d'en  être  préservées  une  troi- 
sième ,  qu'à  une  pompe  arrivée  fort  à  prd- 
pos  du  village  de  Rossinière  ,  dont  tous 
les  habitans  accoururent  et  déploj^èrent 
une  activité  ,  une  constance  dont  on  ne 
sauroit  trop  les  remercier.  La  vieille  cure, 
abritée  par  le  rocher  du  temple,  fut  ga- 
rantie parce  qu'elle  étoit  plus  bas  que  le 
foyer  de  l'incendie  ;  et  la  cure  neuve  ,  à 
moitié  entourée  de  bâtimens  enflammés  , 
et  placée  exactement  entre  deux  feux  , 
n'y  résista  que  parce  qu'elle  étoit  cons- 
truite en  pierre  et  couverte  en  tuiles  ,  et 
que  le  zèle  infatigable  des  braves  gens 
qui  servoient  deux  pompes  ,  la  couvrît 
d'eau  au  moment  ou  I/i  flamme  commen- 
çoît  à  entamer  le  coin  ,du  toit,  et  cela  au. 
milieu  d'une  telle  chaleur  ,  que  l'un  des 
pompjers  eut  ses  habits  à  moitié  brûlés  , 
et  qu'un  antre  fut  obligé  de  s'envelopper 
ta  tête  et  les  mains  de  linges  mouillés  ^ 
pour  continuer  à  tenir  lepiston. 

L'évaluation  du  dommage  général,  faîte 
iur  la  déclaration  par  écrit  des  intéressés  , 
par  la  municipalité  du  lieu  ,  et    pur  des 
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députés  des  communes  voisines  y  monte  à 
L.  205^490  de  Suisse...  mais  elle  est  eucore 
fort  basse  :  plusieurs  n*ont  point  encore 
indiqué  leur  perte ,  et  d'autres  l'ont  mise 
eu-dessous  de  sa  valeur  réelle.  Xe  sort  des 
incendiés  est  d  autant  plus  digne  de  pitié 
et  d'assistance ,  que  la  moitié  d'entr'eux 
étant  des  marchands  ou  des  artisans ,  fixés 
dans  le  bourg  uniquement  pour  le  com- 
merce ,  ne  possèdent  pas  un  pouce  de 
terre  ,  et  qu'en  perdant  maison  et  boutL 
que ,  ils  perdent  toutes  leurs  ressources. 

Après  avoir  tracé  le  triste  tableau  de 
ce  désastre,  il  reste  à  eu  tracer  un  plus 
consolant^  c'est  celui  des  secours  versés 
sur  ces  infortunés,  en  commençant  par  ren- 
dre grâces  à  la  source  éternelle  de  toute 
miséricorde  y  qui  a  ému  tant  d'entrailles  en 
leur  faveu^  :  car  si  le  désastre  a  été  affreux, 
la  bienfaisance  a  surpassé  toute  attente , 
sur-tout  dans  un  temps  où  la  patrie  épuisée 
par  les  étrangers  ,  sembloit  ofirir  si  peu 
4e  ressources  k  ses  enfans.  Mais  il  faut  le 
dire ,  l'année  précédente  les  habitans  de 
Château-d'Oex  s'étoient  distingués  par  d'à- 
boudantes  collectes  pour  les  petits  cantons 
et  pour  le  haut  Yallais  :  ils  semoient  alors , 
et  ils  ont  recueilli  ;  leur  charité  envers  des 
frères  malheureux  a  attiré  sur  eux  la  bé-* 
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ttédiotiou  céleste,  lors  qn'à  leur  tour  ils 
ont  été  dans  le  malheur. 

Le  plus  pressant  ^  sans  doute  ,  étoit  de 
loger  les  incendiés  :  le  peu  de  maisons  res- 
tées sur  pied  leur  furent  d'abord  ouvertes, 
et  dès  le  lendemain  chaque  famille  avoit 
un  abri  dans  quelqu'une  des  maisons  de  la 
vallée  :  les  habitans  des  hameaux  voisins 
les  accueillirent  avec  une  hospitalité  tou- 
chante, cédant  aux.  uns  la  moitié  de  leur 
logement 9  plaçant  les  autres  dans  les  loge* 
mens  qu'ils  n'occupoient  pas ,  ou  prenant 
chez  eux  quelque  enfant  pour  en  déchar- 
ger le  père. 

Il  s'agissoit  de  pourvoir  à  leur  nourri- 
ture ;  le  jour  même  de  Tincendie  et  les  sut* 
vans,  la  cure  devint  le  dépôt  de  fromages, 
de  beurre  ,  de  lait  et  de  viandes  salées  , 
qu'on  y  apportoit  de  toutes  parts  :  quatre 
boulangeries,  avec  grain  et  farines  ,  ayant 
été  consumées  ,  le  pain  manquoit  :  d'abord 
la  commune  de  Rougemont  en  fait  faire  et 
envoie  une  provision  considérable  :  deux 
jours  après,  celle  de  Gessenay  en  amène  prèi 
de  cinq  quintaux  ;  ensuite  les  bienfaisans 
habitans  "de  ces  deux  couimunes,  des  dis- 
tricts de  Gruyères  et  de  Bulle,  de  Lausanne, 
de  Vevey  ,  font  passer  des  chars  pleins  de 
vêtemens ,  de  linges ,  d'étoffes ,  de  divers 
comestibles.  Un   comité  de  cinq  personnes 
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s*clàblit  à  la  cure  pour  recevoir  ces  dons  , 
pour  les  distribuer  ,  pour  soigner  la  corres- 
pondance et  s'occuper  du  plus  pressant: 
pour  la  partie  du  linge  et  des  vêtemens, 
il  s'adjoint  quelques  femmes  entendues  et 
charitables  ,  qui  Tont  activement  secondé  : 
on  ne  peut  penser  sans  rémotion  de  la 
gratitude  la  plus  vive ,  à  la  quantité  de 
secours  aj-rivés  successivement ,  et  accom- 
pagnés la  plupart  de  lettres  touchantes, 
marquées  au  sceau  d'un  cœur  excellent, 
qui  faisoit  ouvrir  et  la  bourse  et  la  main. 
Comme  la  sécheresse  continuoit ,  que  le 
feu  plutôt  étouffé  qu'éteint  se  rallumoit 
iournellement ,  et  que  des  gerbes  d'étinceL 
les  jaillissoient  chaque  nuit  du  milieu  des 
ruines  ,  il  étoit  impossible  d'être  tranquille 
dans  les  environs  :  on  employa  l'eau  inutis 
kment  ;  on  prit  enfin  le  parti  de  creuser 
dans  tous  les  endroits  d'où  s'échappoit 
quelque  fumée  ^  ce  ne  fut  que  le  quinzième 
jour  après  l'incendie  qu'on  parvînt  à  tout 
éteindre.  La  charpente  de  l'église  et  de  la 
tour  5  les  toîts  ,  galeries  ,  portes  ,  fenêtres, 
Ghaire,bancs,toutavoit  été  réduit  en  cendres» 
La  flamme  de  rintérieur  fut  tellement  acli- 
ve,  qu^elIe  détruisit  une  foule  de  sentences 
sacrées  écrites  en  gros  caractères  sur  les 
murs  ;  une  seule  resta  intacte  dans  '^ 
cbœui-  \  taus  les   habitans    du  pays  ^^^^ 
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remarquée  \  des  étrangers  l'ont  hi€  et  re- 
tenue :  on  eût  dit  que  le  feu^  en  la  respec- 
tant y  vouloit  apprendre  que  l'essence  de 
notre  divine  morale^  renfermée  dans  ce  pas* 
$age,  est  indestructible ,  et  doit  survivre^ 
la  ruine  inétne  de  l'univers.  £t  ce  passage 
frappant  c'est  celui-ci  :  crains  Dieu  et  garde 
ses  CommandemenS'\  car  c'est  là  le  tout  de 
Vhomrne.  Le  dimanche  qui  suivit  l'incen* 
die  ^  le  service  se  fit  sur  la  place  publi-^ 
que  \  un  perron  en  pierre  servit  de  chaire  : 
tous  les  habitans  de  la  commune  assisté^ 
rent  au  culte,  la  plupart  en  vêtemens  noirs^ 
comme  dans  les  jours  de  deuil  ;  un  peuple 
immense  s'j  étoit  rendu  des  paroisses  voi- 
dînes.  Quel  temple  que  ces  ruines  encore 
fumantes  !  quel  auditoire^  que  cette  mul« 
titude  debout  ou  à  genou  à  côté  de  ces 
lamentables  débris!  quel  attendrissant  spec- 
tacle^ que  de  voir  les  assistans  tourner  des 
yeux  pleins  de  larmes  vers  ces  masures  , 
vers  cette  maison  où  leurs  pères  et  eux 
avoient  adpré  si  long-temps  !  Ou  plutôt  ^ 
en  élevant  ses  regards,  quel  plus  sublime 
sanctuaire  ,  que  ce  vaste  amphithéâtre  de 
collines ,  de  forêts ,  de  rochers  et  de  hautes 
Alpes,  au  centre  duquel  tant  de  cœurs? 
navrés  invoquoient  avec  componction  et 
confiance  ce  père  céleste  ,  qui. fait  la  plaie 
et  qui  la  bande ,  qui  veut  que  là  où  Vaf>^ 
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JUction  a  abondé  ^  la  consolation  abonâjt 
encore  par  dessus  l  Dès  lors  le  service  divin 
s'est  fait  plusieurs  fois  sur  ia  même  place  : 
mais  bientôt  les  murs  du  temple  seront 
recouverts ,  et  l'on  pourra  y  être  à  Fabri 
pendant  Thiver  :  ce  sera  seulement  au  prin- 
temps prochain  qu'on  travaillera  à  le  ré- 
parer solidement  ;  on  n'en  auroit  pas  eu  le 
temps  cette  année  avant  la  saison  des 
neiges  ,  qui  tombent  de  bonne  heure  dans 
cette  haute  contrée. 

La  commune  ayant  demandé  instamment 
a  son  pasteur  de  faire  un  voyage  pour 
intéresser  ses  amis  à  setîourir  les  incen- 
diés ;  il  l'a  entrepris,  sous  la  condition  que 
le  bourg  seroit  reconstruit  en  pierre ,  et 
couvert  en  tuiles.  Instruits  par  la  triste 
expérience  de  trois  embrasemens  dans  le 
cours  de  136  ans,  les  propriétaires  ont 
enfin  senti  le  besoin  d'adopter  cette  me- 
sure ;  et  dans  une  assemblée  générale ,  ils 
se  sont  liés  par  leur  signature  à  ne  pas 
rebâtir  autrement  dans  Tenceinte  du  bourg. 
Alors  le  pasteur  partit  y  pour  remplir  sa 
mission.  A  Berne  ,  il  obtint  du  gouverne* 
ment  une  collecte  dans  le  canton  Léman, 
dont  Château  -  d'Oex,  chef  «  lieu  du  Pays. 
d'Enhaut  Romand ,  fait  partie  ;  le  produit 
de  cette  collecte  sera  partagé,  proportion- 
nellemeut  aux  pertes ,  entre  le  dit  bourg 
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«t  d'autres  lieux  du  même  canton  affligés 
par  divers  fléaux.  De  plus  il  lui  fut  accordé  ^ 
vu  la  grandeur  du  désastre ,  une  autrç  coU 
lecte  dans  les  deux  cantons  vaisius  dé 
Pribourg  et  de  TOberland  :  après  avoir 
reçu  des  dons  conijidérables  en  numéraire 
de  plusieurs  personnes  et  familles  Bernois» 
ses  ,  il  alla  à  Baie  et  à  Neuchâtel  y  et  rap. 
porta  de  ce  voyage  environ  L.  5000  -à  ses 
paroissiens  :  preuve  incontestable  de  la 
commisération  que  leur  infortune  avoit 
excitée. 

Axx  moment  où  cette  notice  va  s^impri- 
mer  ,  le  comité  de  Château -d'Oex  ignore 
encore  le  produit  des  collectes  générales 
dans  les  trois  cantons  ci-devant  nommés  ^ 
et  par  conséquent  il  ne  peut  rendre  compte, 
ni  des  sommes  reçues  y  ni  de  leur  emploi  : 
mais  il  doit  dire,  que  les  communes  de 
Gessenaj  et  de  Rougemont  se  sont  dis- 
tinguées 5  en  joignant  encore  des  subsides. 
en  argent  à  leurs  premiers  et  prompts 
envois-  Que  le  Fays-de  Vaud  a  soutenu  en  * 
celte  occasion  son  honorable  réputation 
de  bienfaisance ,  par  les  soins  actifs  des 
particuliers  et  des  comités  de  Lausanne 
et  des  divers  districts.  Que  tous  ces  cer- 
cles connus  sous  le  nom  des  amis  4e  l'or- 
drCy  formés  récemment  à  Lausatme,  à  Mor^ 
ges^  à  Yverdou;  à   Orbe^  à   Concise,  à 
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Kances ,  ont  donné  des  preuves  tottchan- 
tes  qu'ils  étoient  aussi  nmis  de  f aumône^ 
qu'un^'compâgiiie  devrais  soldats  Suisses, 
Stationnée  à  Yverdon,  a  envoyé  une  partie 
de  son  prêt.  Que  plusieurs  anciennes  fa- 
inilles  de  Berne ,  Diesbach  ,  Manuel,  Tavel, 
Steller ,  etc.  ont  fourni  collectivement  des 
sommes  considérables  ^  que  la  Régie  de 
Lausanne  a  envoyé  L.  200  ,  celle  de  Vevey 
150,  celle  des  Planches  de  Montreux  80*, 
qu'un  grand  nombre  de  bienfaiteurs  ano- 
nymes ou  desirans  de  n'être  pas  nommés, 
mais  dont  les  noms  inconnus  à  la  terre  sont 
inscrits  dans  les  cieux  ,  ont  porté  plusieurs 
belles  oâiandes  sur  Tautel  de  la  miséri- 
corde. 

N'oublions  pas  de  publier  un  genre  de 
charité  qui  réjouira  tous  les  vrais  amis  i^ 
noire  sainte  religion,  comme  il  a  comblé 
de  joie  nos  incendiés.  Ils  étoient  généra- 
lement bien  fournis  en  livres  de  dévotion; 
et  par  un  relevé  exlact,  il  leur  manquoit  36 
Bibles  folio,  et  plus  de  900  volumes  d'ou- 
vrages de  piété  et  d'instruction  chrétienne , 
Sans  parler  de  nombre  d'autres  livres  uti- 
les ou  agréables.  Eh  bien!  excepté  les  Bi. 
blés  ,  dont  quatre  seulement  ont  été  repour- 
vues, le  pasteur  a  eu  la  consolation  de 
remplacer  plus  de  la  moitié  des  ouvrages 
perdus  j  et  il  doit    en  rendre  grâces  aux 
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âmes  pieuses  de  Moudon  ,   de  Montmîral , 

et  spécialement  de  Lausanne ,  dont  on  ne 

peut  assez  admirer  et  bénir  la  bienfaisance 

éclairée  et  active  ,  qui  a  cru  qu'il  ne  suffi- 

soiL  pas  de  pourvoir  au  temporel. 

0  vous  tous  ,  qui  avez  porté  du  soulage- 
ment dans  ces  familles  désolées,  qui  avez 
contribué  à  nourrir  celui  qui  avoit  faim  ^  à 
^ouvrir  cel«i  qui  étoit  nùd,  à  rebâtir  uii 
toit  à.  celui  qui  n'avoit  plus  de  domicile^ 
agens  de  la  miséricorde  suprême  et  des  con, 
solations  célestes,  dignes  imitateurs  de  notre 
Maître  et  Sauveur  ,  qui  »  passé  sa  vie  sur  la 
êerre  en  faisafU  du  bien  ,  recevez  Tê^ipresj 
sion  d<e  la  vive  reconnoissance  ^  et  de  Tef. 
fusion  sincère  d<es  bénédictions  du  trou-^ 
peau  et  du  pasliîiir  !  Ouc  l'Eternel  Remu^  _ 
nérateur  se  souvienne  Atvo\xsen<fratuUé^ 
selon  U  bien  que  vous  nous  avez  faitl 
qu'il  verse  toujours  dans  vos  aines  cette 
douce  joie  ^  cette  aimablcpaix  que^donne 
I^'esprit  de  chàrifjél  qu'ii  vous  préserve  de 
matheurs  pareils  aux  nôtres  ;  ou  s'il  vous 
resserve  de  teUés  épreuves  ,  qu'il  vous  fasse 
trouver  des  amis  auss^i  généreux  \ 

Chateâu-d'Oex  ce  1  Novembre  1600. 

P.  B, 

i 

*  i7 
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du  comité  de  Château.d!Oex  sur  les  se^ 
cours  re^   après  f  incendie. 


I 


L  auroit  été  bien  doux  pour  le  comité 
de  secours  de  Château-d'Oex  y  d'offrir  au 
public  dans  tous  ses  détails  l'intéressant 
tibleau  de  la  bienfaisance  exercée  envers 
les  incendiés  de  celte  commune...  Mais  pour 
cela  9.  il  eût  fallu  faire  la  dépense  d'une 
grosse  brochure ,  qu'on  n'auroit  peut-être 
pas  lue  :  d'ailleurs  ,  plusieurs  de  nos  res. 
pectables  donateurs  ayant  accompagné  leurs 
aumônes  de  la  réserve  expresse  que  leur 
nom  ne  seroit  point  imprimé  «  on  ne  pou^ 
voi|:  produire  qu'une  liste  partielle  et  tron- 
qvuée.  En  conséquence  1  le  comité  se  borne 
à  publier  un  court  extrait  de  ses  livres  ^ 
renvoyant  ceux  qui  desireroientun  plus  am. 
pie  infori^é;  aux  cahiers  originaux  déposés  à 
îa  cure  de  Château-d'Oex  ^  d'où  ils  passe- 
ront dans  les  archives  de  cette  commune , 
comme  un  témoignage  authentique  des 
secours  qui  nous  ont  été  adressés.  Dans 
ces  pages  consacrées  à  la  reconnaissance, 
est  consigné^  article  par  article  ^  l'état  des 


Rapport  du  comité  j  etc.  399 

sommes  en  argent  et  les  divers  dons  que 
nous  avons  reçus  :  là  se  trouvent  les  noms 
chéris  de  tous  nos  bienfaiteurs^  autant  du 
moins  que  nous  avons  pu  les  eonnoître  ; 
vu  que  plusieurs  restent  cachés  sous  le 
voile  de  l'anonyme  \  et  que  soit  des  comités 
particuliers  ,  soit  des  pasteurs ,  soit  des 
amis  ,  nous  ont  fait  passer  des  subsides 
rassemblés  par  leurs  soins ,  sans  nous  indir 
quer  les  sources   qui  les  avoient  fournis. 

L'article  publié  sous  le  titre  de  Notice 
sur  Cltâteau-d^Oea:  et  son  dernier  incenm 
die  ,  servira  d'introduction  à  celui*ci ,  ainsi 
que  les  deux,  sermons  imprimés  et  débités 
au  profit  des  incendiés  ^  et  nous  ne  repro- 
duirons point,  par  d'ennu/euses  répétitions, 
les  détails  qu'ils  contiennent ,  tant  sur  notre 
catastrophe  y  que  sur  les  soulagement  gêné* 
reux  que  nos  frères  d'une  partie  de  la  Suisse, 
et  même  des  étrangers,  se  sont  empressés 
d'y  porter. 

Le  gouvernement  ayant  accordé ,  pour 
aider  à  reparer  nos  désastres  y  une  collecte 
générale  dans  les  trois  cantons  du  Léman , 
de  lOberland  et  de  Fribourg ,  voici  quel 
en  a  été  le  produit  et  lemploi. 

Canton  du  Léman. 
C.  d'Oberland. 
C,  de  fribourg. 

L.     lS,ôd2.     2.      S. 


Liv.  . 

btz. 

rap. 

14,663. 

A. 

— 

2,254. 

6. 

S. 

1,934. 

2. 

• 
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La  collecte  du  Léman,  assignée  par  les 
autorités  compétentes  à  tous  les  incendiés 
qui  avoient  fait  constater  et  taxer  leurs 
ilommages  par  la  municipalité ,  leur  a  été 
«listribuée  ,  au  soi  la  livre  de  leur  perte, le 
1"  décembre  1800  et  jours  suivans.- 

Les  collectes  réunies  de  Fribourg  et  de 
l'Oberland  ont  été  ensuite  réparties  ,  le  25 
avril  1801  et  jours  suivans  ,  selon  un  ta- 
bleau classifié ,  d'après  les  idées  du  minis- 
tre de  l'intérieur ,  par  la  chambre  admi- 
nistrative de  Lausanne ,  qui  éliminoit  de 
cette  seconde  répartition  tous  ceux  qui 
lui  sembloient  suffisamment  indemnisés 
par  la  première ,  et  par  les  divers  secours 
non  pécuniaires  auxquels  ils  avoient  eu 
part.  Les  comptes  de  l'emploi  de  ces  trois 
collectes  officielles ,  et  de  la  retenue  pro- 
portionnelle payable  en  tuiles  aux  proprié- 
taires des  bâtimens  consumés  ^  ayant  été 
rendus  à  l'administration  du  Léman ,  leur 
«ppirobation  nous  dispense  d'en  dire  davan- 
tage... 

Mais  îl  convient  de  parler  plus  au  long 
d'une  autre  collecte  y  formée  par  les  som- 
mes que  notre  pasteur  a  recueillies  dans 
uh  voyage  à  Berne ,  Baie  ,  Neuchatel  , 
ctc*  ou  qui  lui  ont  été  directement  adres- 
sées pour  le  soulagement  de  ses  parois- 
siens :  sans  doute  que  la  gestion  de  sa  coL 
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Iccte  particulière  étoit  pour  lui  une  com- 
missian  de  confiance  \  et  c'eat  par  cette 
raison'que  les  autorités  auxquelles  il  dési- 
rait en  rendre  compte  ,  ont  répondu  que 
ce  n'étoit  point  à  elles  qu'il  en  étoit  comp- 
table.... Mais    en    sentant  tout  l'honneur 
d-une  pareille  confiance  ,  il  n'en  sent  pa» 
moins   tout  le  poids  \  et  quoiqu'il   ne  soit 
responsable  de  ce  dépôt  qu'à  Dieu  et  à  sa 
conscience ,  il  croit  en  devoir  un  compte 
abrégé  à  ses  compatriotes,  avec  offre  d*é- 
clairoissemens  ultérieurs.... 

Recette  en  argent  jusqu'au  1  octobre  180i* 

Conseil  législatif.  109. 

Tribunal   suprême.  37.  —  — 

Diver;^es  familles  et  particu- 

^  liers  de  la  ville  de  Berne.  2396.  —  — ^ 
Produit  d'un  drame  joué 
par  une  société  d'ama- 
teurs à  Berne.                    200. 

Reçu  du  Pays-de.Vaud.       4391.      8.  7  |. 
^  -^  du  canton  d'Oberland.      358.      3.  — 

—  du  canton  de  Fribourg,     190,      7.  — 

—  de  la  ville  de  Bâie.  2863.      3.  — 
-T*-  de  la  ville  de  Zurich.       564.      2.  — 

—  de  la  ville  de  Wintber- 

thour.  214.     -r  "^^ 
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Liv.  •  bs.  \ap. 
i— de  la  ville  de  St.  Gall.     195,     —  — 

—  de  Neuchatel   et   de 

Moutmiraii.  464.      3.  -— 

—  d'une  société  anonyme 

de  la  Suisse  intérieure.    i63.     —  — 

—  de  Genève.  72.     2.  — 

—  d'une  société  bienfai- 

sante de  Londres.  800.  — •  — 
<—  d'un  anglais  voyageant 

en  Suisse.  80.  —  -— 

—  d'Amsterdam,  433.  —  — 
Effets  réalisés  en  argent  83.  3.  — 
La  vente  de  deux  sermons 

a  produit  jusqu'à  ce  jour 

(  frais  déduits  )  130.      7.*— 

Summa  L.  13,7  4 5-      S.  71 

Emploi  de  la  somme  cudevant  jusqu'à 

ce  jour. 

X.  B.     R» 

Argent  distribué  aux  incen- 
diés. 6292.       5.     S. 

Four  pain  ,  vin,  chandelles, 
etc.  les  premiers  jours 
après  rincendie.  99.      6.     S, 

Loyers  payés  aux  nécessî* 
ieux^  d'oxdre  du  doua- 
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£i9.     fo.  rapn 
leur  de  cette  somme.  320.     *—  *— 

Achat  de  toiles  pour  che- 
mises aux  plus  pauvres.      88.     —  — 

Frais  d'écritures  ^  ports  de 

«    lettres ,  etc.  26.      1.  — 

frais  de  transport  des  effets 
donnés  et  de  l'argent  des 
collectes.  138.     —  i. 

Frais  du  voyage  pour  la 
collecte  particulière  dans 
la  Suisse.  112.      8.  — 

Frais  de  fondation  d'une 
tuilerie  pour  les  incen- 
diés. 838. 

Pour  dix  milliers  et  demi 
de  tuiles  fournies  en  na- 
ture. 2t0.     —  — 

Reste  en  caisse.  5710.        7.  2Î 


Summa  L.  13745.       8.  71 


^ 


De  la. somme  qui  reste  en  caisse,  une 
partie  sera  distribuée  aux  plus  nécessiteux 
à  l'entrée  de  Thiver,  et  pendant  cette 
dure  saison  ^  l'autre  partie  est  destinée  ^ 
^elOj\  la  volonté  expresse  de  divers  dona. 
leurs ,  à  foupuir  des  tuiles  et  des  moyens 
de  rebâtir  aux  incendiés  les  plus  pauvres  , 
qui  n'ayant  pu  rétablir  leurs  mar3/>ixs  .la 
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première  année,  espèrent  le  faire  la  secondé 
ou  la  troisième. 

On  voit  par  ce  relevé  exact ,  que  les 
assistances  en  argent ,  tant  celles  qui  sont 
déjà  réparties,  que  celles  dont  la  distri- 
bution a  été  retardée  par  bonne  raison , 
moRtent  en  totalité  à  la  somme  de  L.  32599; 
1  batz.   2  et  demi  rap. 

Nous  n'allongerons  point  cet  extrait  par 
le  résumé  des  diverses  assistances  reçues 
des  communes  et  des  particuliers ,  en  co- 
mestibles, en  vêtemcns,  en  linges  ^  en  étofTes 
neuves  ;  vu  que  nous  savons  que  le  senti- 
ment du  bien  qu'ils  ont  fait  ^suffit  à  ceux 
qui  nous  les  ont  envoyés....  nous  ne  pro- 
clamerons point  ici  les  noms  de  tous  nos 
bienfaiteurs  ,  parce  qu'ils  sont  écrits  dans 
nos  c^urs  reconnoissanSf  bien  mieux  que 
dans  nos  livres....  nous  ne. leur  répéterons 
point  Ihommage  légitime. de  nos  remer- 
ciemens..*.  mais  nous  répétons  journelle- 
ment nos  vœux  ,  pour  que  le  Père  céleste 
leur  rende  en  bénédiction  seloYr  leur  œuvre 
excellente.  Oui  !  notre  bourç  relevé  sera 
un  monument  dftrable ,  qui  (attestera  à  la 
postérité  toute  Tétendue  de  la  charité  fra** 
ternelle  que  notre  calamité  a  excitée. 
Nous  finissons  par  un  aveu  également 
consolant  pour  nous ,  et  honorable  pour 
ttotre  pairie....  aveu  qui  mérite^d'êtrc  oohl 
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signé  (fans  les  annales  de  l'humanité  ,  et 
que  nous  ne  pouvons  rendre  trop  écla- 
tant.... c'est  que  jamais  incendiés  n'ont  eu^ 
proportionnellement  à  leurs  pertes  ^  des 
secours  plus  prompts  et  plus  abondans  cftie 
les  habitans  de  Châteaud'Oex.,.  c'est  que 
jamais  la  bienfaisance  n'a  été  plus  grande 
et  plus  générale  en  Suisse,  que  dans  ces 
derniers  temps,  si  désastreux  à  tous  égards. 
Gloire  en  soit  donc  rendue  à  Dieu  !  et 
■>  louange  aux  hommes  charitables  d'entre 
nos  frères ,  qui  ont  été  envers  nous  les  ca« 
naux  de   la  Miséricorde  suprême!..*. 

Au  nom  du  comité  de  secours  de  Chft. 
teau.d^Oex. 

Ce  1  ootobre  1801» 

Le  pasteur  Bmi>el  ,  président» 
J*  FavaE;  secrétaire. 
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LE  TOMBEAU  DU  SUISSE  , 
à  Ispahan. 


H 


ORS  des  portes  d'Ispahan ,  capitale  de  la 
Perse ,  dans  ce  beau  fauxbourg  de  Zulpha^ 
si  connu  par  le  commerce  et  les  richesses 
des  Arméniens  qui  l'habitent,  ?'élève  un 
tombeau  remarquable  :  il  est  situé  dans  le 
cimetière  d'une  des  douze  églises  de  ce 
fauxbourg,  et  surmonté  par  uu  dôme  »  que 
supportent  quatre  colonnes  de  pierre  polie. 
Là  repose  Rodolph  Siadler,  dont  1  histoire 
tragique  mérite  d'être  connue,  sur. tout  de 
h^^  compatriotes. 

Cet  homme  intéressant  naquit  en  I6OS9 
à  Stein  sur  le  Rhin  ,  petite  ville  du  canton 
de  Zurich-,  dont  son  père  étoit  premier 
magistrat.  II  apprit  Thorlogerie ,  plus  par 
goût  que  par  besoin ,  et  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  talens  pour  la  mecha- 
nique.  Son  ami  et  compatriote  Jcan-Rodolph 
Schmidt,  baron  de  Schwartzenhorn ,  éga- 
lement natif  de  Stein  ,  ayant  été  nommé 
par  la  cour  de  Vienne  à  Tambassade  de 
Constantinople,  le  prit  à  sa  suite.  Dans 
cette  capitale  de  l'empire  Ottoman,  Stadier 
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fit  connoissance  avec  le  fameux  voyageur 
Jean- Baptiste  Tavernier,  baron  d'Aubonne^ 
qui  remmena  à   Ispahan.  Aucun  horloger 
n'avoit  encore  pénétré  en  Perse ,  et  il  s'y 
acquit  bientôt    une   brillante   réputation  : 
ayant  fait  une  petite  montre  sonnante  de 
la  grandeur  d'uà  écu  ^  le  Cham  de  Schiras 
Tacheta  et  la  présenta  à  Scha-Sophi ,  alors 
roi   de  Perse  :  celui-ci  en  fut  si  content , 
qu'il  voulut  connoître   l'ouvrier    et  l'atta- 
cher  à  son  service.    Dans  ce  but ,  il  lui 
Assigna  une  pension  de  30  tommans  C  45Q 
.écus  )  y  avec  des  vivres    pour  lui ,  un  do- 
mestique et  deux  chevaux ,  à  condition  qu'il 
travailieroit    uniquement  >  pour    le    palais* 
Chaque  matin  au  lever  du  roi  ^  son  horlo- 
ger venoit  remonter  la  montre  ,  et  s'entre- 
tenoit  familièrement  avec  le  monarque,  qui 
prenoit  plaisir  à  le  questionner ,  et  lui  fai- 
soit  donner  une  coupe  de  vin  de  Schiras» 
Comme  le  Zuricois  avoit  appris  la  langue 
du  pays ,  et  qu'il  la  parloit  avec  grâce  et 
facilité  ,  il  devenoit  cha(|ue  jour  plus  agréa* 
ble  à  Scha*Sophi ,  qui  le  sollicita  à  diver- 
ses reprises  de  se  faire  musulman  ;  mais 
Rodolph  ,    insensible  aux    offres   les  plus 
brillantes  ,  resta  invariablen^ent  fidèle  à  la 
foi  de  %t.^  pères.  Il  fut  si  heureux ,  qu'au 
bout  (le  cinq  ans  il  avoit  fait  une  fortune 
assez  considérable  pour  entretenir  six  do*. 
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mestiques  et  tout  autant  de  chevaux  :  maii 
la  Suisse  manquoit .  à  son  cœur  ^  il  pensoH 
sans  cesse  à  sa  patrie  ,  et  il  avoit  dessein 
de  profiler  de  la  première  occasion  favo« 
rable  pour  y  retourner. 

Fiancé  depuis  peu  à  une  jeune  et  belle 
chrétienne  de  la  secte  des  Nestoriens  > 
Rodolph  la  logeoit  dans  sa  maison  ,  où  elle 
occupoit  l/appartement  des  femmes  ,  con* 
tigu  à  celui  de  son  époux  ^  qui  maiheureo* 
sèment  en  étoit  fort  jaloux.  Au  sortir  d'un 
grand  repas  donné  par  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Holstein  y  arrivés  depuis  quel^ 
ques  mois  à  Ispahan  ^  et  avec  lesquels  il 
se  proposoit  de  revenir  en  Europe ,  quelle 
fut  sa  surprise  de  trouver  dans  ses  appar* 
temens  un  jeune  Persan,  qui  à  sa  vue 
s'échappa ,  en  franchissant  le  mur  d'en* 
ceinte  de  la  cour  de  la  maison  ?  Ayant 
découvert  le  nom  de  son  rival,  frère  d'un 
des  portiers  du  palais ,  il  le  fit  avertir  de  x\f 
plus  revenir,  avecmenace^en  cas  de  récidive, 
de  le  traiter  selon  Pusage,  qui  permet  de  tue( 
tout  étranger  entré  dans  un  appartement 
où  il  7  a  des  femmes  5  sans  la  permission  da 
maître  de  la  maison.  Non  content  d'en 
prévenir  le  Persan  lui-même,  il  en  instrui- 
sit son  frère  le  Portier  ,  et  le  x^hargea  de 
lui  réitérer  la  même  défense  -,  mais  le  jeune 
homme  n'en  tint  aucun  compte  ;  et  Stadlei 
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Tayant  surpris  une  seconde  fois  dans  joii 
)ogis,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  et  le 
tua  sur  la  place. 

Le  lendemain  ,  l'horloger  s'étaut  rendu 
au  palais,  selon  sa  coutume  ,  pour  remonter 
la  montre  royale,  Scha-Sophi  lui  demanda 
ce  qu'on  disoit  de  nouveau,  et  Stadler  lui 
raconta  avec  beaucoup  de  sang  froid  qu'il 
avoit  tué  le  frère  d'un  des  portiers  de  sa 
majesté,  surpris  pour  la  seconde  fois  dans 
son  logis  5  après  l'avoir  fait  avertir  de  ne 
plus  s'y  hasarder.  Le  roi  lui  dit  qu'il  avoit 
bien  fait ,  et  lui  accorda  sa  grâce.  Le  crédit 
toujours  croissant  de  cet  étranger  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  faire  de  puissans  en- 
nemis parmi  les  courtisans  :  de  ce  nombre 
étoit  Mirza-Také ,  alors  Atemat-Doulct  , 
c^est-à-dire  premier  ministre  ,  auquel  il 
avoit  déplu  par  sa  grande  franchise.  Ce 
rusé  Visir  insinua  à  son  maître  ,  que  c'c- 
toit  la  meilleure  occasion  de  forcer  Stadler 
à  embrasser  le  Mahoméiisme  ;  puisqu'en 
Perse  ,  quand  un  chrétien  tue  un  Musul- 
man ,  il  n'y  a*  que  sa  mort  qui  puisse  expier 
ce  crime,  à  moins  qu'il  ne  prenne  le  tur- 
ban. Alors  le  monarque  fait  venir  son  hor- 
loger ,  et  révoque  sa  grâce  s'il  ne  se  décide 
à  changer  de  religion.  Stadler  refuse  la 
vie  à  cette  condition,  et  dit  que  son  corps 
appartient  au  rai^  qui  peut  en  faire  ce 
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çuil  voudra  \  mais  que  son  ame  appartient 
à  Dieu,   Scha-Soplii^  irrité    de  ce   refus  « 
le  fait  mener  en  prison  :  peu  de  jours  après 
il  le  rappelle,  pour  lui  dire  qu^il  ne  peut 
consentir  à  le  voir  conduire  au  supplice  » 
et  qu'il   lui   offre ,  sous  la  condition  déjà 
proposée  9    dix:    mille   tommans  (150,000 
écus  ) ,  une  femme  de  son  Harem  avec  tous 
ses  joyaux  ,  et  le  retour  de  son  ancienne 
amitié.  Un  nouveau  refus  amène  Tordre  de 
livrer  Thorloger  au  frère  du  défunt ,  selon 
la  coutume  de  Perse ,  qui  veut  que  le  plus 
proche  parent  d'un  homme  assassiné  coupe 
la  tête  de  fassassin  sur  la  place  publique. 
Les  ambassadeurs  de  Holstein^  qui  aimoient 
beaucoup    Stadler ,  espéroient    obtenir  sa 
grâce ,  et  sollicitoient  une    audience   du 
roi  \  mais  le  premier  ministre   trouva   le 
moyen ,  sous  divers  prétextes ,  de  la  faire 
différer  de  plusieurs  jours. 

Cependant  Rodolph  étoit  en  prison  ,  et 
on  lui  avoit  passé  au  cou  X^palenk^  espèce 
de  triangle  en  bois ,  qui  Tempechoit  de  se 
coucher  et  de  dormir  \  plusieurs  personnes 
s'intéressèrent  pour  le  lui  faire  ôter ,  au 
moins  pendant  la  nuit ,  et  ne  purent  l'obte- 
nir qu'en  donnant  au  geôlier  une  grosse 
somme,  dont  Nicolas  Obrecht ,  alors  chef 
de  la  factorerie  Hollandaise ,  paya  géné- 
reusement la  majeure   partie.   Sa  prison 
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3it  ouverte  pendant  le  jour  à  ses  con- 
âssances,  et  il  reçut  plusieurs  visites  y 
>it  de  seigneurs  Persans  qui  cherchoient 
le  gagner  ,  soit  de  chrétiens  qui  Taffer- 
lissoient  dans  sa  résolution  de  préférer  la 
Lort  à  Taspotasie  :  des  religieux  Carmes 
L  Capucins  ,  établis  dans  les  fauxbourg$ 
'Ispahan  y  vinrent  souvent  le  voir ,  et 
ssaièrent  de  le  faire  entrer  dans  la  coni- 
nunion  catholique  :  il  leur  déclara  qu'il. 
le  se  détourneroU  ni  à  droite  ni  a  gauche 
le  sa  croyance.  Ce  qui  n'empêcha  point 
îes  révérends  pères  de  lui  rendre  toutes 
>ortes  de  soins ,  et  d'adoucir  autant  qu'iU 
.e  purent  les  peines  de  sa  captivité* 

Par  Tordre  du  Sedder,  espèce  de  Mufti 
ou  de^rand  Juge  de  toutes  les  affaires  qui 
tiennent    à   la  religion ,  Stadier  fut  mené 
sur  le  Meidan  (  place  publique  )  et  livré 
au  frère  du  jeune  homme  qu'il  avoit  tué  : 
ce  frère  ,  que  la  loi  nommoit  vengeur  du 
sang  y  tira  son  sabre  pour  faire  l'exécution  ; 
mais  soit  émotion ,  soit  mal-adresse  ,  son 
sabre  glissa  sur  le  palenk  ,  et  au  lieu  d'a- 
battre la  tête  de  Rodolph  »  il  se  blessa  lui. 
même  à  la  cuisse  droite  \  alors  le  peuple  , 
assemblé   sur  la  place,   commença  à  s'é«. 
mouvoir  \  et  plusieurs  des  assistans  qui  dé- 
sapprouvoient  ce  supplice  ,  et  prétendoient 
que  Stadier  a'avoit  fait  que  ce  qui  lui  étoi<t 
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permis  de  faire,  déclarèrent  qu'on  n'îroît 
pas  plus  loin  \  de  sorte  que ,  pour  éviter 
une  sédition,  il  fallut  ramener  Stadler  dans 
sa  prison,  où  il  passa  encore  quelques 
jours.  Le  roi,  toujours  enclin  à  le  sauver, 
le  fait  encore  une  fois  paroitre  en  sa  pré- 
sence, et  lui  oflfre  le  double  de  la  somme 
offerte  la  première  fois,  c'est  à-dire  300,000 
écus  :  Stadter  ,  avec  une  noble  fermeté , 
déclare  c[\i* ayant  vécu  chrétien  U  veutmou^ 
rir  chrétien  ,  et  qu'il  riachclçra  point  la 
grâce  du  roi  aux  dépcfu  de  la  grâce  de 
son  Sauveur. 

Alors  ,  malgré  les  sollicitations  de  plu- 
sieurs grands  de  la  cour ,  et  sur-tout  du 
Chamde  Schiras,  qui  Tavoit  pris  en  grande 
considération  ,  le  malheureux  horloger  est 
abandonné  à  son  sort,  et  le  roi  lui  dit  avec 
érnolion  :fai  fait  tout  ce  que  fat  pu  pour 
te  sauver  ;  f  en  jure  par  le  saint  prophète  : 
que  ton  sang  soit  donc  sur  toi  et  non  sur 
moi ,.  Remis  pour  la  seconde  fois  à  la  fa- 
mille qui  veut  sa  mort,  et  reconduit  sur  la 
place  ,  il  demande  et  il  obtient  qu'on  lui  ôtc 
le  palenkj  de  peur  qu'il  ne  détourne  le  coup 
fatal.  Puis  il  tombe  à  genoux  ;  il  fait  avec 
ferveur  une  courte  prière  ;  et  après  avoir 
dit ,  sans  s'émouvoir ,  à  celui  qui  tenoit  le 
glaive  :  frappe  sans    crainte.,.  Je  te  par^s, 

donne  au  nom  de  Jésus* Christ...  sa  tête 

« 

tombe 
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tombe  du  premier  coup ,  et  le  peuple  îm- 
meni^e  qui  remplissoit  le  Meidan ,  pousse 
un  cri  de  douleur  et  de  regret.  Ainsi  périt , 
au  mois  d'Octobre  1637,  le  Suisse  Rodolph 
Stadler,  âgé  de  vingt-huit  ans.  Leroiavoit 
ordonné  à  tous  les  chrétiens  d'Ispahaa 
d'aller  recueillir  son  sang  et  de  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  sépulture.  En  consé- 
quence,  ils  vinrent  essuyer  avec  des  mou- 
choirs brodés  ce  sang  devenu  si  précieux, 
qu'un.de  ces  mouchoirs  s'est  vendu  ensuite 
cent  tommans  (1500  écus  )  :  puis  s'étant 
cotisés  ,  ils  lui  élevèrent,  dans  un  des  cime- 
tières des  Arméniens ,  le  tombeau  qui  sub- 
siste encore.  Les  religieux  Carmes  publiè- 
rent hautement  que,  si  Stadier  eût  été  catho- 
lique ,  ils  l'auroient  fait  canoniser  et  dé- 
clarer martyr  :  les  chrétiens  Arméniens  , 
moins  exigeans  qu'eux  ,  le  regardent  comme 
tel  ;  ils  visitent  en  foule  son  tombeau  ;  ils 
y  vont  en  pèlerinage,  sur.tout  quand  ils 
sont  malades  de  la  fièvre  ;  plusieurs  même 
tâchent  d'c^nporter  quelques  morceaux  des 
pierres  du  monument ,  qu'on  est ,  à  cause 
de  cela,  obligé  de  réparer  presque  toutes 
^es  années. 

2,ueiquesjoufs. après  sa  mort,  la  montre 
du  roi  s'étant  dérangée  ,  il  fit  venir  le  db». 
ihestiqùe  de  Stadier^  qui  ne  put  la  faire 

Tom.  F.  1» 
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aller  :  alors  Scba.Sophi ,  dans  un  mouve* 
ment  de  colère,  la  jeta  ^  la  tête  de  son 
premier  ministre ,  en  lui  disant  :  chien  que 
tu  es  /'  tu  mériterois  que  je  te  fisse  éventrer^ 
-pour  WL  avoir  empêché  ,  par  tes  maudits 
conseils j  de  sauver  mon  horloger'^  puis 
il  jura  par  le  Dieu  vivant ,  qu'il  ne  feroit 
plus  mourir  aucun  chrétien  poiu:  cause  de 
religion. 

P.  B. 


(     415     ) 

O     R     I     G     I     NE 

la  fête  pastorale  d'Unspunnen  ^  dans  le 
canton  de  Berne. 

Îjinsevelie  pendant  plusieurs  siècles  dans 
oubli  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  tombée  eu 
ésuétude,  cette  fête  lient  à  des  fait» 
istoriques  ,  qui  en  font  remonter  Téta, 
glissement  à  une  époque   assez. reculée. 

On  n'ignore  pas ,  qu'à  la  mort  de  Ro. 
îolph    III  ,    dit  le  fainéant ,  les   grands 
feudataires  de  son  royaume  de  Bourgogne 
passèrent,  en  1032  ,    sous  la  domination 
de  l'Empire  Germanique  :   et  que  par  ce 
changement ,  auquel  ils  furent  forcés ,  ils 
perdirent,  avec  leur  indépendance ,  Tim- 
portante    prérogative  de  concourir  à  Té- 
lection  de  leur  roi  :  on  sait  encore ,  que 
la  haute  noblesse  de  la  Suisse  occiden- 
tale fut  toujours  disposée  à  se  soustraire 
à  Tautorité  des  empereurs  et  des  d«cs  de 
Zoeringue^leurs  lieutenans  héréditaires  dans 
cette  contrée.  Les  barons  d'Unspunnen  ,  les 
plus  riches  et  les  plus  puissans  des  seigneurs 
possessionnés  dans  cette  chaîne  d'Alpes ,  qui 
aypit  fait  partie  du  rxjyaume  de  la  Bourgogne 
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Transjuraae  ,  se  déclarèrent  d'aboi d  coa^ 
tr'eux  ,  et  s'en  firent  redouter  par  leur 
courage  personnel  et  par  le  nombre  de 
leurs  belliqueux  vassaux  :  leur  domina- 
tion s'élendoit  du  Grimsel  à  la  Gemmi, 
sur  les  vallées  et  les  montagnes  du  Grin- 
dctvald ,  de  Lauterbrunnen  y  d'^schi  et 
de  Fruligf  n. 

Burkard ,  maître  de  ce  pays  et  chef 
d'un  peuple  de  montagnards  dhs  long, 
temps  distingués  par  leur  bravoure  ,  étoit 
le  dernier  rejeton  de  la  noble  race  d'Uns. 
punnen ,  et  l'ennemi  déclaré  de  Berchtold 
V  ,  dernier  duc  de  Zœringue.  Les  atta- 
ques soudaines  et  les  invasions  successif 
ves  des  vassaux  de  Burkard ,  qui  déso- 
loient  les  domaines  du  duc^  engagèrent 
ce  dernier  à  leur  opposer  une  barrière 
respectable.  C'est  dans  ce  but  et  afin  de 
pourvoir  à  la  sûreté  des  seigneuries  limi- 
trophes, qu'il  fit  construire  le  château  de 
Thoim  à  l'endroit  où  TAre  sort  du  lac  ;  et 
qu'il  jeta  ,  six  lieues  plus  bas,  les  fonde* 
mens  de  la  ville  de  Berne. 

Burkard  avoit  une  fille  unique  célèbre 
par  sa  beauté  ;  elle  se  nommait  Ida  : 
Rodolph  de  Wœdenschwyl ,  l'un  des  plus 
braves  et  des  plus  aimables  chevaliers  de 
la  cour  de  Zœringue,  la  voit  dans  un  tour-k 
uois  y  et  en  devient  éperdûment  amoureux. 


kt^ 


(^Vnspunnen.  417 

lais  désespérant' de  vaincre  la  haine  du 
îeux  baron  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
îœringue,  et  d'obtenir  la  main  dlda  d'une 
tanière  légitime  ^  il  ne  consulte  que  sa 
assion  ^  et  forme  le  dessein  désespéré 
'enlever  à  main  armée  la  dame  de  ses 
;nsées ,  de  Tantique  manoir  où  son  père 

tient  sous  bonne  garde.  Une  occasion 
vorable  se  présente  bientôt  :  le  baron 
it  une  absence  \  Rodolph  ,  suivi  de  quel- 
les braves  dévoués  à  son  service  ^  se 
nd  de  nuit  à  IJnspunnen ,  escalade  le 
lâteau  ,  &*empare  de  la  belle  Ida,  et  la  con. 
lit  en  triomphe  à  Berne  ^  où  il  ne  tarde 
s  à  l'épouser. 

Cette  violence  ne  fait  qu'augmenter  la 
îne  invétérée  de  Burkard  contre  la  mai* 
n  de  Zœringue  ,  et  devient  le  signal  et 
cause  d'une  nouvelle  guerre  ,  qui  pen- 
nt  quelques  années  ensanglante  les 
rds  de  l'Are  et  du  lac  de  Thoun.  La 
ix  nait  enfin  de  Tépuisement  des  deux 
rtis  ;  mais  il  s'agit  de  la  rendre  durable, 
irlhold,  aussi  généreux  que  brave,  veut 
e  reconciliation  personnelle  avec  Bur- 
rd.  Fatigué  de  gloire  et  de  combats  , 
sent  plus  vivement ,  à  mesure  qu'il 
ance  en  âge,  le  besoin  du  repos  et  de 
mitié.  Accompagné  de  quelques  Pages 
de  quelques  Ëcuj^ers  ^  U  entre  un  jour 
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tu  château  d'Unspunnen  »  sans  se  faire 
tnaoDcer  :  il  y  trouve  Burkard  accablé 
d'années  et  de  chagrins  y  pleurant  ton. 
jours  la  perte  de  sa  fille  chérie  »  et  vivant 
dans  la  plus  profonde  solitude....  Il  l'a- 
borde avec  franchise ,  lui  adresse  des  pa. 
rôles  de  paix,  et  lui  présente  le  jeune 
Walther,  fils  d'Ida  et  de  son  ravisseur: 
à  la  vue  de  ce  bel  enfant ,  dout  les  traits 
lui  rappellent  ceux  de  Tobjet  de  ses  longs 
rcgrels ,  le  vieiflard  s'émeut ,  s^attendrit , 
serre  son  petit-fils  dans  sts  bras  tremblans^ 
et  consent  à  pai'donner  à  son  gendre.  Il 
fait  plus  ;  il  reconnoît  par  un  acte  aue 
thenlique  le  jeune  VVaUher  pour  baron 
d'Uiiapunncn»  et  pour  unique  héritier  de 
ses  vastes  domaines.  C'est  ce  même  Wal- 
ther  de  Wœdcnschwyll ,  qui  fut ,  en  1223, 
Je  premier  Avojer  de  Berne. 

Cette  réconciliation ,  aussi  heureuse 
qu'imprévue,  causa  une  joie  universelle, 
et  devint  la  source  des  relations  amica* 
les  qui  depuis  plus  de  six  siècles  unis^ 
sent  Berne  et  l'Oberland.  Le  vieux  Bur. 
Xard  ayoit  dît  :  que  ce  jour  soit  cltaque 
année  un  jour  de  joie  pour  le  pays.  En 
conséquence  de  ce  vœu,  Tanniversaîre  de 
cet  événement  fut  marqué  par  des  fêtes 
pastorales,  et  par  des  jeux  alpestres^:  la 
tranquillité  et  le  bonheur  reparurent  dans 
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les  belles  vallées  et  sur  ces  rives  char* 
mantes,  si  long.temps  trouble'es  par  la 
iiscorde  et  lé  bruit  des  armes....  et  c'est 
in  mémoire  de  cet  événement  qu'on  vient 
ïe  rétablir  ces  fêrcs  et  ces  jeux. 

A  l'extinction  de  la  famille  de  Wce- 
Jenschwyll  y  la  baronie  d'Unspunnen  passa 
lu  couvent  voisin  d'Interlacken  :  celui-ci 
a  vendît  à  l'empereur  Albert  d'Autriche: 
iprès  l'assassinat  de  ce  dernier  ,  elle  fut 
possédée  par  les  seigneurs  de  Weissen- 
bourg  dans  le  Sibbenlhal ,  qui  y  réunirent 
e  pays  de  Hassli.  L'un  de  ces  seigneurs 
sxerça  une  telle  tyrannie  sur  ses  sujets  \ 
2ue  les  habitans  du  Hassli  se  soulevé, 
rent ,  et  vinrent  se  présenter  devant  le 
château  d'Unspunnen  ',  pour  demander 
ustice  à  main  armée  :  repoussés  avec  une 
)crte  de  18  des  leurs  tués  et  de  50  faits 
)risonniers  ,  ils  intéressèrent  la  ville  de 
3erne  à  leur  cause:  aidés  de  ses  guer^ 
iers  5  ils  délivrèrent  les  prisonniers ,  et 
orcèrent  les  barons  de  Weissenbourg  à 
aire  mi  accord ,  par  lequel  le  pays  de 
lassli  fut  incorporé  aux  terres  de  Berne , 
n  conservant  tous  ses  droits  et  privilè» 
;es.  Bientôt  après  ,  Unspunnen  devint  la 
propriété  des  Ci)mtes  de  Kîbourg ,  qui  lé 
ransrairent  à  Léopold  duc  d'Autriche  ; 
Marguerite,  nièce  de  Léopold,  le  porta  en 
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dot  à  Thuring  de  Brandis  sou  époux ,  ^t 
Yerene  leur  fille  unique  au  comte  de 
Zollern^  de  qui  Berne  l'acheta  en  1397. 
Un  an  après ,  cette  république  le  céda  à  st^ 
deux  Avojers  Louis  de  Seflingen  et  Ni- 
colas de  Schamachthal ,  et  c'est  de  ces 
derniers  que  la  seigneurie  d'Unspunnen 
revint  enfin  à  Berne  en  151  S,  année  dans 
laquelle  elle  fut  définitivement  réunie  au 
1)aiIIiagc  d'Unterséen^  dont  elle  fait  encore 
partie. 

C'e^t  dans  les  environs  d'Unspunnen , 
en  face  des  ruines  de  son  antique  châ- 
teau y  si  fécond  en  souvenirs  historiques , 
au  centre  d'un  des  plus  sublimes  paysa- 
ges^ que  se  sont  renouvelées  les  ancien- 
nes fêtes  pastorales  des  Alpes  ,  et  qu'elles 
ont  été  célébrées  le  17  août  1805  ,  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de  Suisses  et 
d'étrangers  :  nous  ne  donnerons  point  ici 
le  narré  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
cette  intéressante  journée  ;  il  a  paru  dans 
les  feuilles  publiques  y  et  on  le  trouve 
consigné  dans  un  recueil  Allemand  y  qui 
Vient  de  s'imprimer  à  Berne. 

Ce  recueil,  d'où  sont  tirés  les  rensei- 
gnemens  précédens  ,  renferme ,  putre  la 
notice  très-détaillée  de  la  fête ,  plusieurs 
pièces  charmantes  y  dont  nous  indiquerons 
les  principales. 
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I,  Voyage  de  Berne  à  Interlackcn  , 
par  monsieur  S.  Vagner:  morceau  rempli 
de  descriptions  pittoresques  ,  de  recher- 
ches savantes  ,  et  d'anecdotes  peu  connues 
sur  la  contrée  qu'il  parcourt.  Le  même  a 
donné, dans  une  feuille  séparée,  un  apperçu 
de  l' origine  de  cette  fête^  et  l'esquisse  d'un 
poème  analogue  aux  événemens  qui  Tont 
fait  naître. 

IL  Une  Rofnance  dans  le  genre  anti- 
que 5  intitulée  :  Burkard  dUnspunncn  et 
BercJitold  de  Zœringen  ,  par  monsieur 
J.  R    Wyss. 

IIL    Diverses    chansons   natiôfiales  et 
populaires  y  par  monsieur  G.  J.  Kuhn. 

IV.  Sept  de  ces  chants  de  bergers,  si 
connus  sous  le  nom  de  Ranz>  des  vaches^ 
dans    les    divers   idiomes   du    Hassli ,  de 
rOberland ,  du  Sibbenthal ,  de  l'Emmea- 
thal ,  de  TEntlibuch ,  etc.  etc. 
'    On  apprend  avec  plaisir  que  la  même 
fête    aura  lieu  en  1S06  ,  et  que  dès. lors 
elle  se  répétera  de  trois  ans  en  trois  ans, 
dans  la  même  saison  et  sur  le  même  local. 
Le  renouvellement  de  cette  fête  a  pour  but 
de  resserrer  les  liens  qui  attachent  les  u  S 
aux  autres   les  Bernois   et  les  habitans  de 
rOberland ,  et  de  consacrer  par  une  sorte 
d'hommage  public    cette  amitié    mutuellox 
qui  dure  depuis  tant  de  siècles ,  et  qui  a 


422         Origine  de  la  fête  pastoràk 

résisté  à  tant  d'orages.  Les  braves  habi- 
taiis  des   Alpes,  ces  loyaux  soutiens  de 
rindépendance  ,  de  rhonneur  et-  du    nom 
Suisse  ,  ne  pou\'oient  s'amuser  de  la  même 
manière  que  les  babitans  des  cités.  Il  leur 
falloit  dautres   spectacles  que   ceux    des 
théâtres  ,  d'autres  jeux  que  ceux    de    ce 
qu'on  appelle   ta    bowi^  société  y  d'autre 
jQdUsique  que  celle  de  nos  concerts   efië- 
minés  :  on  a  donc  reproduit  à  Unspunnen 
tous  les  exercices  de  Tancienne  gymnas. 
tique  nationale,  si  propres  à  rendre  Thom- 
me  fort  et  adroit.  Le  lutteur  y  le  lanceur 
de  pierres  ,  le  carabinier ,  y  sont  venus 
faire  preuve  de  force  H  d'adresse  :  les  plus 
habiles  ont  remporté  les  prix  destinés  aux 
vainqueurs  y  et  les  échos  voisins  ont  re- 
tenti des   sons  mâles   de  la   trompe    des 
Alpes  {Alphorn)j  et  des  chants  simples 
mais  énergiques  de  cette  ancienne  musi. 
que  helvérique ,  qui  produit  sur  les  Suis- 
ses des  montagnes  le  même  effet ,  que  ja- 
dis  les    accords  de  Tyrtée  sur  les  guer* 
jiers  de  Sparte. 

Après  avoir  échappé  aux  tempêtes  sou- 
levées par  le  souffle  infernal  de  la  dis» 
corde  y  il  est  agréable  de  reposer  sa  pen. 
séc  sur  une  pareille  journée  de  réunion  y 
de  concorde,  et  par  conséquent  de  bonheur. 
11  est  doux  de  voir  renaîtïe  le  vieux  es. 
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^it  Suisse  jusques  dans  les  fêtes  de  nos 
)ergers  ,  et  de  penser  que  la  flamme  du 
rrai  patriotisme  ,  loin  de  s'éteindre  parmi 
lous ,  ne  fait  que  s'allumer  d'avantage.  Il 
;st  consolant  d'observer ,  qu'après  tant  de 
)eine  prise  pour  diviser  notre  Nation ,  il 
m  faut  si  peu  pour  la  réunir  de  nouveau. 
}ui ,  Suisses  des  campagnes  et  des  villes , 
les  montagnes  et  des  plaiues ,  ne  formons 
)flus  désormais  qu^in  seul  faisceau  ^  dont 
'amour  de  la  commune  et  chère  Patrie 
oit  l'indissoluble  lien:  déjà  le  noble  ac- 
ord  des  soldats  de  tous  nos  cantons  ^  qui 
•nt  volé  au  premier  signal  sur  nos  fron- 
ières  ^  pour  conserver  notice  paix  et  no- 
e  indépendanee  ^  en  maintenant  la  neutra^ 
té  du  corps  helvétique ,  est  dii  plits  heu- 
eux  présage  pour  l'avenir ,  et  nous  donne 
espoir  bien  fondé,  que  si  de  nouveaux 
angers  inenaçoient  notre  terre  natale  y 
ous  suivrions  le  conseil  que  le  bicnheu- 
eux  Nicolas  de  Flue  répéta  si  souvent 
nos  ancêtres  :  —  Restez,  unis  y  et  vous 
esterez,  fermes. 

A  propos  des  fêtes  pastorales  d'Uns- 
unnen,  quil  nous  soit  permis  d'énoncer 
îi  un  vœu  ,  qui  n'est  point  étranger  à 
otre  sujet..  C'est  de  recommencer  les  séan- 
es  fraternelles  de  cette  Société  Helvétique 
ui     s'est     assemblée    suecessivement    à  / 


{ 


424     Origine  de  la  Jeté  pastorale  ^  &c. 

Schinlznach ,  à  OIten  et  à  Arau  ^  de  1751 
à  1797  ,  c'est-à-dire  pendant  36  ans.  Le 
souvenir  des  vertueux  et  excellens  ci- 
toyens qui  Tout  fondée  ,  des  douces  liai, 
sons  qu'elle  a  formées  entre  les  compatrio- 
tes  des  divers  cantons ,  du  bien  qu^elle  a 
opéré  ou  voulu  opérer^  suffit  poiu*  justi- 
fier le  désir  commun  à  la  plupart  de  %^:^ 
membres ,  de  la  voir  renaître  %o\\^  les  aus- 
pices du  patriotisme ,  de  la  concorde  et 
de  Tamitié.  Le  rétablissement  de  nos  an- 
ciennes institutions  sera  toujours  la  meil- 
leure preuve  que  nous  voulons  rester  Suis- 
ses.... et  le  meilleur  moyen  d'y   réussir. 

(i) 


NOTE. 

(i)  La  Société  Helvétique  a  recommencé  ses 
séances  à  Zoffingen  en  igii. 
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LE      S    I    £    &    E 

du  Château  d! Amour. 

J  L  existe  une  ronde  villageoise  j  qu'on 
entend  encore  chanter  dans  les  vignes  de 
la  Vaud  »  et  qui  en  temps  de  vendange  se 
répète  quelquefois  de  bande  en  bande  , 
des  fauxbourgs  de  Lausanne  au  pont  de 
Vevej:  elle  commence  par  ces  mots  : 

Château  d'amour,  te  veux-tu  pas  rendre? 
Veux-tu  te  rendre ,  ou  tenir  bon  ? 

La  plupart  de  ceux  qui  la  ahantent ,  ne 
savent  pas  qu'elle  est  un  monument  poé- 
tique des  anciennes  mœurs  du  Payîfle* 
Vaud  ,  et  qu'elle  s'est  conservée  comme 
un  souvenir  d  une  fête  populaire  ,  dont 
l^institution  remonte  peut-être  à  un  temps 
fort  reculé. 

Dans  divers  villages  soit  Fribourgeoîs 
soit  Vaudois  ,  le  premier  dimanche  de 
mai ,  on  élevoit  une  espèce  de  château  en 
planches  de  sapin ,  et  quelquefois  on  l'en- 
touroit  d'un  petit  fossé  :  après  l'avoir  cons- 
truit^ les  jeunes  gens  non  piariés  se  par* 
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tageoient  en  deux  troupes  ;  l'une  devoit 
attaquer  le  château ,  et  l'autre  le  de'fendre 
du  haut  de  la  galerie  qui  en  faisoit  le  tour. 
A'  un  signal  donné,  les  assiégeans  ayant 
tous  une  rose  à  leur  chapeau  ,  enton« 
noient  la  chanson  du  château  damour  , 
et  le  siège  co:nmençoit  :  de  part  et  d'au- 
tre ;  on  se  servoit  des  armes  du  siècle  ; 
avant  l'invention  de  la  poudre  ^  c'étoient  des 
lances  ^  des  hallebardes ,  des  piques  sans 
fer*;  ensuite  on  employa  les  armes  à  feu. 
Les  assaillans  prenoient  ordinairement  le 
château  par  escalade ,  après  quelques  heu« 
res  de  siège;  ils  y  mettoicnt  le  feu  ,  et  la 
journée  finissoic  par  des  danses  et  des 
libation6  bachiques  ,  dont  la  garnison  pri^ 
sonnière  faisoit  les  frais.  2^*^î^"'<^^*  veil- 
lât à  ce  que  ce  simulacre  de  guerre  ti 
ce  siège  fictif  n'entraînassent  aucune  Sr.ite 
fâcheuse ,  racharncment  des  deux  partis 
causoit  par  fois  des  accidens  funestes  :  à 
Corcelt^  du  Jura^  un  jeune  garçon  risqua 
de  périr  dans  les  flammes  du  château  in- 
cendié ,  avant  que  la  garnison  l'eût  éva- 
cué :  dans  un  village  du  canton  de  Fri- 
bourg  5  un  des  assiégeans  se  cassa  la  Jambe, 
et  un  autre  fut  grièvement  blessé.  I3es 
malheurs  furent  cause  que  la  police  pros- 
crivit cet  anmsement  comme  dangereux, 
et  ^ue  le  gouvernement  de  Berne ,  par  un 
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édit  de  1543  ,  défendit  sous  l'amende  de 
cinq  florins  de  /aire  des  charivaris  et  des 
laoïmeries^  Cet  édit  apprend  que  l'ancien 
nom  de  cette  fét-e  villageoise  étoit  laonncm 
rie.  Ce  mot  vient  du  patois  Lavon  y  Laon  y 
Lon^  qui  signifie  un  ais  ou  une  planche,^ 
parce  que  le  château  en  étoit  construit  : 
il  est  évidemment  d'origine  celtique  \  car 
dans  cette  langue  mère  d'une  partie  de 
notre  patois ,  llan  veut  dire  un  bois  ,  et 
un  enclos  ou  enceinte  de  bois. 

Malgré  ces  défenses  ,  la  fête  proscrite 
fut  encore  célébrée  de  temps  en  temps 
dans  quelques  villages  écartés  \  et  touf 
récemment  elle  a  eu  lieu  aux  environs 
j'Ëchallens ,  sans  aucun  accident ,  parce 
qu'on  avoit  pris  pour  les  prévenir  toutes 
les  précautions  possibles ,  dont  la  meilleure 
lit  d'empêcher  les  acteurs  de  s'enivrer 
ivant  de  monter  à  l'assaut. 

Le  siège  du  château  ^amour  se  faisoit 
tussi  autrefois  dans  la  ville  de  Fribourg , 
nais  d'une  manière  moins  dangereuse  et  plud 
;alante  :  sur  la  grande  place  paroissoit  une 
brteresse  en  bois ,  ornée  de  chiffres  ,  d'eni- 
lêmes  et  de  devises  analogues  à  Tesprit 
e  la  fête  :  chargées  de  la  défense  du» 
hâteau,  les  plus  jolies  filles  de  la  ville  et 
es  environs  montoient  sur  le  donjeon. 
•es  jeunes  garçons  ;  en  costume  élégaut^ 
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venoient  en  faute  les  assiéger.  La  musî-* 
que  sonnoit  \à  charge ,  en  jouant  les  airs 
les  plus  tendres  De  part  et  d'autre,  il 
n'y  avoit  pour  armes ,  que  des  fleurs  :  on 
se  jetoit  dcâ  bouquets ,  des  guirlandes , 
des  festons  àt  roses  \  et  quand  cette  in- 
nocente artillerie  étoit  épuisée  ,  quand  le 

.  donjeon  et  les  glacis  étoient  jonchés  des 
trésors  de  Flore ,  on  battoit  la  chamade. 
Le  châteâti  arboroit  le  drapeau  blanc  :  la 
capitulation  se  régloit  ^  et  fun  des  articles 
étoit  toujours  «  que  chacune  des  amazones 
qui  formoient  la  garnison  prisonnière  choi. 
sissoit  un  des  vainqueurs  ,  et  payait  sa 
rançon  en  lui  donnant  un  baiser  et  une 
rose:  ensuite  les  trompettes  sonnoient  des 
fanfares.  Les  assiégeans  montoient  à  che. 
val  et  se  promenoient  dans  les  rues  \  les  da» 

^  mes  y  dans  leur  plus  belle  parure ,  du  haut 
des  fenêtres  5  les  couvroientde  feuilles  de 
roses  et  les  inondoient  d'eaux  parfumées: 
la  nuit  amenoit  des  illuminations ,  des  fes^ 
tins  et  -des  "bals.  C'étoit  vraiment  une 
scène  de  l'ancienne  chevalerie....  La  fetc 
étoit  d'autant  plus  agréable ,  que  l'ordre  le 
plus  sévhrt  y  étoit  scrupuleusement  ob- 
servé \  et  qu'elle  se  passoit  sous  les  yeux 
des  pères  et  mères  ,  attentifs  à  maintenir 
la  décence  au  milieu  du  bruit  ^tt  la  cour* 
toisie  à  côté  de  la  joie. 

P.  a. 
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A  cour  de  Gruyères  ,  cette  cour  qiii 
inissoit  la  simplicité  des  mœurs  pastorales 
L  la  pompe  des    usages  chevaleresques, 
i  eu  ses   bouffons  pendant  plusieurs   siè- 
cles :  le  dernier    s'appeioit  Girard   C/m* 
ama-j  il  vivoit  sous  le  comte  Pierre  V, 
lont  il  étoit  maître  -  d'hôtel ,  et    il  mou- 
ut    à  son  service.  Doué    d'une  mémoire 
prodigieuse ,   et    dVne    imagination    pro* 
»ortionnée  ^   il  iivoit   rassemblé  toutes  les 
raditions   du   pays  ,    tous  les    récits  des 
ieillards  ,  tous    les    contes  superstitieux 
[es  bergers  ,  et  il  étoit  devenu  le  livre  vi- 
'ant^dela  contrée.  Il  s'étoit  choisi  ^  parmi 
es  hommes  les  plus  gais  et  les  plus  spiri- 
uels  de  la  Gruyères  y  un  conseil  avec  le- 
[uel  il  délibéroit  gravement  sur  des  baga- 
elles  :  ce  conseil,  qui  ne  s'assembloitque 
es  jours  des  grandes  fêtes  ,  après  le  ban» 
uet  d'usage,  connoissoit  du  carnaval ,  des 
aascarades  ,  des  charivaris  ,  des  jeux  mili- 
aires  ,   et  principalement  de  celui  qui  ^c 
Lommoit  le  siège^du  château  ^aijwur\  les 
ours   de  pages ,   les  couleurs  des  demoi- 
elles  du  château  ;  les  maris  qui  se  lais« 
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soient  battre  par  leurs  femmes ,  et  la  com« 
position  des  coq^àU^àne  ^  étoient  au^si  de 
son  ressorL  Le  comte  ^  par  la  permission 
du  pre'sident ,  avoit  voix  et  séance  dans  ce 
burlesque  sénat ,  pourvu  qu'il  y  parût  sans 
éperons.  La  cause  de  cette  singulière  clause 
étoît  celle-ci  :  quand  Pierre  V  épousa  Ca- 
therine de  la  Tour ,  il  demanda  à  Chalaina 
ce  qu'il  pensoit  de  son  mariage  -,  le  malin 
bouffon  lui  répondit  :  si  j'étois  que  mon- 
seigneur  ,  j'aimerois  mieux  garder  ma  belle 
maîtresse  que  de  prendre  une  laide  femme  : 
sur  quoi  le  comte  ,  outré  de  son  imperti- 
nence ,  lui  déchira  les  jambes  avec  ses 
éperons. 

A  la  fin  des  repas  que  le  comie  donnoit 
dans    la    grande    salie    de   sa   résidence  ^ 
quand  le  vin  commençoit  à  réchauffer  les 
convives  assis  sur  des  bancs    de  pierre  ^ 
le  long  d'un   mur  de   vingt  pieds  d'épais- 
seur ^  Girard  Chalama  entroit  avec  ses  ha. 
bits  de  fol ,  tenant  sa  marotte  à  la  main  ^ 
et  portant  un  grand  bonnet  orné  de  plu- 
mes de  paon  :  il  se  chargeoit  d'instruire 
et  damuser   rassemblée  ;  et   mêlant    tou- 
jours le  vrai  avec  le  Taux,   les  traits   les 
plus  ridicules  aux  récits  les  plus  sérieux  , 
il  conservoit  et  altéroit  tout  à  la  fois  This. 
toire  du  pajs. 

Tantôt  il  racontoit;  conunent  dans  des 
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temps  reculés  ,  où  les  Vandales  et  les 
Huns  ravageoient  TUchtlandie ,  un  de  leurs 
chefs  ^  las  de  carnage  et  chargé  de  butin  , 
quitta  le  gros  de  l'armée  ,  s'établit  dans 
les  Alpes  avec  .ses  compagnons  d'armes  à 
l'entrée  d'une  vallée  déserte ,  et  bâtit  un 
château  fort  sur  une  colline  ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Gruyères  ,  d'une  grue 
qu'il  avoit  tuée  et  qu^il  portoit  sur  sa 
bannière....  Comment  ses  nombreux  des- 
cendans  ^  remontant  le  long  de  la  Sarine 
de  vallons  en  vallons  ,  défrichoient  des 
forêts  ,  fondoient  des  hameaux ,  attiroient 
des  colons I  construisoient  des  chalets^  et 
poussoient  leurs  domaines  et  leurs  trou« 
peaux  jusqu'au  pied  des  glaciers  du  Sanets. 
Commeut  cette  noble  famille  ^  enrichie 
par  la  vie  agricole  et  pastorale  ,  se  divisa 
en  plusieurs  branches  ,  dont  Taînée  garda 
le  château  et  le  nom  de  Gruyères^  et  les- 
cadettes  élevèrent  successivement  les  tours 
de  Trêmes  ,  de  Corbière,  de  Mont-Sal- 
vens ,  d'Oex ,  du  Vanel ,  de  Bellegarde  et 
d'Aigremont....  Comment  au  temps  des 
croisades  ,  Hugues  et  Turnius  ,  après  avoir 
doté  de  leurs  biens  le  cloître  de  Rouge-i^ 
mont  9  et  avoir  rassemblé  parmi  leurs 
vassaux  cent  beaux  soldats  pour  Ja  con« 
quête  du  St.  Sépulcre,  les  jeunes  mon- 
Uçnards  vinrent  fermer  les  portes  du  chà- 
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leau  et  baisser  les  pouls  ^  afin  d'empêcher 
leur  départ  ;  se  mirent  à  pleurer  quand  ils 
entendirent  le  banneret ,  armé  de  toutes 
pièces  y  crier  à  la  tête  de  la  troupe  :  Mar- 
cfic  Gruyères  !  il  s^agit  d! aller.,.,  revieru 
dra  qui  pourra  ;  et  s^informèrent  naïve- 
ment y  si  cette  mer  qu'il  falloit  traverser 
pour  aborder  en  Terre.Saiute  y  étoit  bien 
aussi  grande  que  ce  lac  le  loug  duquel 
elles  passoient  pour  aller  en  pèlerinage  à 
notre  Dame  de  Lausanne  ? 

Tantôt  Cbalama  récitoit  les   dangers  de 
la  chasse   de  Tours  et  du  bouquetin  ,   les 
téméraires   trouvés    morts    au    fond     9tt$ 
précipices  du   Olden  et  du  Moléson  ^   les 
bergers  égarés  pendant   trois  jours  ,  sans 
pouvoir   reconnoître    le    sentier    de    leur 
chalet...  il  ne  manquoit  pas  d'ajouter,  que 
l'esprit  de  la  montagne  se  vengcoit  tôt  ou 
tard  par  quelque  mauvais  tour.de  ceux  qui 
tuoient  (rs  chamois  de  son  Alpe  ;  que  des 
Fées  emportoient  dans  leurs  cavernes  sou- 
terraines les  jeunes  vachers  qui  abandon- 
noient  le  soin  de  leur  troupeau  pour  cher, 
cher    des  nids   de    perdrix    blanches  ;  et 
que   des  gnomes   e/Tra/ans  écartoient   les 
hommes  avides  de  la  mine  d'or  du   Rubli 
et  de  la  grotte  des  cristaux  du  Dunghel  ; 
sans  oublier  le  fameux  corbeau  porté  da  ns 
les  armoiries  des  seigneurs  de  Corbières.. 
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;orbeaii  assez  poli  pour  laisser  tomber 
ie  son  bec  un  anneau  d'argent  ^  chaque 
bis  qu'il  devoit  naître  un  fils  dans  la  noble 
amille  ,  et  un  anneau  d'or  quand  c'étoit 
me  fille. 

(Juelquefoîs ,   dans   les  fêtes  du  carna- 
"^al,  il  rappeloit  le  combat  d'honneur  entre 
es  Gruyèriens  habitant  au-dessus  du  pas 
le  la  Tine ,  et  leurs  compatriotes  habitant 
!n«dessous  ;  le  choix  d\in  phampion  dans 
chaque  bannière  ;  la  longue  lutte  des  .quatre 
enans  dans  la  grande  cour  \  et  la  victoire 
estée  indécise ,  parce   que  les  champions 
le  Gruyères  et  de  Sanen  se  renversèrent 
our-à-tour,  tandis  que  ceux  de   la  Tour 
l'Oex  et  de  Mont-Salvens    ne  purent  ja- 
aai«  se  terrasser,  tant   les  forces  de  ces 
ivaux  se  trouvèrent  égales,..  Puis   il  disoit 
ï  grande  coquille ,  qui ,  par  un  dimanche 
oir ,  commença  avep  sept  personnes  sur 
e  préau  du  château  /et  finit  le  mardi  ma- 
in avec  plus  de  700  sur  ta  grande  place 
le.  Gessenay  \  à  la  tète  de  laquelle  coquille , 
lansa  par  toute  la  basse  et  haute  Grnyè- 
es  le    comte  Rodolph  ,    qui  de  temps  en 
enjps    se  faisoit  .relever  par   un   de    ses 
cuyers ,  et  suivoit  à  cheval  ce  bal  ambu- 
ant....    Puis   encore  ,  la  fête  de  Sainte- 
Jadelaine  de   Saxiéma,   quand    le  comte 
Lntoine  campa  avec  toute  sa   cour  sur  un 
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grand  rocher,  en  face  du  lac  d'Arâon') 
régala  deux  jours  et  deux  nuits  tous  les 
aniiàillers  de  Gessenây  ,  d^  Ormonts  et 
de  Château-d'Oex  \  fit  rôtir  vingt  chamois, 
cent  arbennes  ,  et  mille  Hvres  de  fromage  ; 
fut  chassé  par  un  épouvantable  orage  ,  (\m 
renversa  ses  tentes  et  déchira  ses  banniè- 
res ;  et  risqua  lui-même  de  se  noyer  au 
retour ,  dans  les  eaux  de  la  Tourneresse 
débordée. 

Chalama  aimoit  sur-tout  à  peindre  les 
anciens  comtes ,  donnant  des  pâturages , 
des  armes  et  des  privilèges  aux  nouveaux 
venus;  rendant  la  justice  à  la  porte  des 
chalets  élevés  ,  ou  sous  les  grands  plata* 
nés  des  vallons  ;  empêchant  par  leur  cou-* 
rage, et  à  l'aide  de  leurs  preux  chevaliers, 
toute  invasion  étrangère  dans  leurs  do- 
maines montueux  \  toiîr.à-tour  dotant  de 
pauvres  bergères  ,  et  recevant  des  présens 
de  leurs  communes  pour  doter  leurs 
sœurs  ou  leurs  filles  ;  ne  refusant  ni  d^être 
parrains  d'enfans  indigène  ,  ni  d'être  tu- 
teafs  d'orphelins  délaissés;  vivanf  avec  leurs 
.  sujets  comme  un  père  avec  sa  fan/iDe; 
toujours  les  premiers  dans  les  festins  popu- 
laires et  dans  les  combats  pour  la  bonne 
patrie  Gruyèrienne  ;  toujours  fidèles  aux 
vertus  héréditaires  de  leur  antique  maison, 
dévotion  ^  aumône ,  hospitalité  et  courtoisie* 
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(Juand  il  s'agissoit  de  partir  pour  quel- 
ue  expédition^  le  troubadour  des  Alpes 
hantoit ,  accompagné  d'un  |ifre ,  des  roman- 
es militaires  en  patois  du  pays,  dans  lesqueU 
3s  il  avoit  inséré  tous  les  exploits  ,  vrais  ou 
niK  ,  des  anciens  comtes  et  de  leurs 
omnics  d'armes  ,  depuis  le  défi  d'un  guer- 
ier  mécréant  ,  dont  Turnius  sortit  vaîn- 
[ueur  près  de  Jérusalem ,  jusqu'au  com- 
•at  de  Sothau ,  récemment  arrivé....  C'é- 
oit  le  siège  du  château  de  Rue  par  le 
lomteRodoIph,  qui  délivra  une  belle  élran* 
;ère  ,  prisonnière  depuis  cinq  ans...  C'étoit 
a  captivité  de  Pierre  son  petit.fils  ,  ren- 
iant les  éclats  de  son  épée ,  sur  un  mon- 
ceau de  Savoyards  occis,  de  sa  main  de- 
vant Chillon  ...  C'étoit  la  rencontre  du 
Loubecksùads  ,  sur  les  bords  de  la  Simme  ^ 
m  les  Gruyériens  auroient  pris  la  grande 
>annière  de  Berne  ,  si  le  baniieret  Wend-. 
ichats  ne  Tavoit  jetée  à-  sts  soldats  qui 
ujoient ,  et  ne  s^étoit  fait  tuer  pour  retar- 
ier  la  poursuite  des  vainqueurs.' llchantoit 
mfin  Clarimbord  et  Ulrich  Brasdefer  ,  ces 
Jeux  vaillans  bergers  de  Villars-sous-Mont, 
jui ,  lorsque  les  Bernois  et  les  Fribour* 
jeois  réunis  ,  après  avoir  brûle  le  château 
à'Ksverdes  ,  pillé  la  Tour.de-Trêmes  et 
emporté  le  pont  d'Ogo  ,  marchoient  sur 
Gru/ères  y  aecoururent  avec  leurs  grands 
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espadons ,  arrétèreot  les  ennemis  à  Teilh^ 
trée  d'une  forêt  de  chênes,  dégagèrent  le 
comte  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains , 
et  lui  donnèrent  le  temps  de  rassembler 
SCS    soldats   dispersés  :  mais  comme  son 
imagination  gigantesque  brodoit    toujours 
la  toile  des  événemens ,  Chalama  ne  man» 
quoit  pas  d'^youter^  que  les  bras   de  ces 
deux  braves  ,  engourdis  de  fatigue ,  étoient 
tellement  agglutinés  à  leurs  lourdes  épées 
par  le  sang   dont  elles  étoient  trempées  , 
qu*il  fallut  employer  de  Teau  chaude  pour 
les  détacher.  Témoin  des  conquêtes   que 
faisoieiU  Berne  et  Fribourg ,  il  avoit  cou- 
tume de  dire ,  par  allusion  aux  armes  de 
ces  deux  villes  ,  çuil  craignait  que  toi  ou 
tard^  [Ours  ne  fit  cuire  la  Grue  dans  le 
chaudron....  Prédiction  justifiée  par  Tévé- 
nement ,  Iprsqu'en  1556  ,  à  la  banqueroute 
du  dernier  comte  Michel ,  ses  Etats  fu- 
rent partagés  entre  Berne  et  Fribourg  ,  à 
qui  Us  étoient  h/potliéqués  pour  de  fortes 
sommes. 

Chalama  mouVut  en  1349  :  il  institua 
le  comte  Pierre  pour  son  héritier ,  lui 
légua  %ts  dettes  ^  son  masque  ,  son  bonnet 
et  sa  marotte  \  et  ordonna  par  son  testa- 
ment, que  du  peu  qu'il  laissoit  ,  il  seroit 
donné  à  son  meilleur  ami ,  Anselme  d'A* 
ragno^  curé  de  Gruyères  9  une  vache  noire , 

ou 
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êUj  s'il  le  préféroi't^  quinze  sols  lausannois, 
qui  en  éloient  alors  le  prix. 

On  dit  que  les  chansons ,  les  fabliaux 
et  les  autres  productions  de  Chalama  , 
dans  le  genre  de  celles  des  Trouveyres 
provenceaux  et  des  Minnesingcrs  de 
Souabe  y  se  gardoient  avec  soin  dans  les 
archives  de  Gruyères  ;  et  que  ce  curieux 
recueil  ^  bien  propre  à  faire  connoft)%  les 
inœurs  &t  ce  siècle  et  de  ce  pays  ,  fut 
consumé  en  1493 ,  avec  une  partie  du  châ« 
teau  y  par  un  incendie ,  attribué  à  la  négli-* 
gènce  de  Claudine  de  Seissel ,  qui  admL 
bistrbit  le  comté  pendant  la  minortlé  dô 
ion  fils  François. 
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LETTRE 
Sur  çuelçues  Arûstes  Suisses. 
Rome  i^.  mai  1803. 

Jt  t'ai  entretenu ,  dan^  mes  précédentes 
lettres ,  des  mœurs  et  usages  de  ce  pays , 
des  "antiquités ,  des  cérémonies  religieuses  | 
et  de  la  marche  actuelle  du  gouvernement: 
celle  «ci  est  consacrée  à  te  parler  des 
beaux.arts.  Ne  crois  pas  que  je  veuille 
approfondir  cette  matière  ;  cet  examen 
me  tonduiroit  trop  loin....  Je  me  bornerai 
aux  Artistes  Suisses ,  comme  étant  ceuK 
qui  doivent  le  plus  t'intéresser  ;  mais  je 
dois  commencer  par  quelques  observations 
préliminaires. 

Les  beaux  •  arts  ont  eu  des  époques  i 
dans  lesquelles  sortant  de  leur  obscurité 
ou  de  leur  léthargie ,  ils  se  sont  réveillés 
avec  une  ardeur  nouvelle ,  et  ont  produit 
les  chefs-d'œuvres  que  nous  admirons  en* 
core  aujourd'hui.  Tout  le  monde  connoît 
le  siècle  de^Périclès,  ceux  d'Âuf|;uste  » 
des  Médicis  et  de  Louis  XIV.  Le  com- 
mencement du  XIX^  fera  une  cinquième 
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époque.  Elle  sera  sans  doute  aussi  brillanln 
que  les  quatre  qui  l'ont  précédée.  Mais,  se^ 
k)n  moi ,  elle  ne  doit  pas  son  origine  précisé* 
ment  aux  mêmes  causes ,  et  elle  porte  à 
cet  égard  un  caractère  particulier^  qui  U 
distingue  de  toutes  les  autres. 

La  renaissance  périodique  des  arts 
ayant  suivi  jusqu'à  présent  les  grandes 
révolutions  politiques  y  on  avoit  attribué 
te  développement  du  génie  ,  en  partie  à 
^ette  espèce  de  fermentation  qui  s'empare 
des  esprits  en  pareille^  circonstance  y  en 
[>artie  à  cette  espèce  de  pratection  que 
eur  accordoient  les  Souveraips  ,  las  de 
sépandre  le  sang  et  de  s'entourer  de  vic« 
:lmes.  Les  quatre  premiers  siècles  offrent  « 
I  cet  égard ,  une  analogie  frappante  :  la 
)]us  légère  teinte  d'his^toire  ne  laisse  aucun 
ioute  sur  ce  sujet.  La  cinquième  a  bien 
mivi  la  plus  cruelle  et  la  plus  étonnante 
les  révolutions  :  mais  que  diras  .  tu  ,  si 
'avance ,  que  ce  n'est  pas  la  protection 
iccordée  aux  Artistes  vivaas  (  elle  est 
>resque  nulle  )  ,  mais  la  misère  dans  la* 
[uelle  ils  ont  vécu  pehdant  quatre  an* 
lées ,  qui  en  aggrandissant  leur  amc ,  en 
ûguisant  leur  sensibilité ,  en  les  rendant 
»Ius  assidus  à  leur  ouvrage ,  les  a  mis  en 
stat  d'égaler,  de  surpasser  même  leurs 
dodèies.  La  guerre  qui  désoloit  iltaiie  enr 
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âvoit  écarté  tous  les  étrangers  ;  la  dînai, 
uution  des  fortunes  particulières  empêchoit 
d^acheter  des  tableaux  et  des  statues  :  ce- 
pendant la  plupart  des  Artistes  n'avoient 
de  ressources  pour  subsister,  que  la  vente 
journalière  de  leurs  productions.  Chacun 
sait  que  les  hommes ,  même  les  plus  cétè* 
bres  dans  cet  état  y  ne  sont  pas  accoutu* 
mes  à  thésauriser.  Gagnant  aisément ,  ils 
dépensent  de  même.  Le  présent  est  fait 
pour  eux  ;  l'avenir  n'est  rien  ;  ou  s'ils 
s'en  occupent ,  ce  n'est  que  par  rapport 
à  l'avancement  de  leur  gloire  et  au  soin 
de  leur  répiitation. 

*  La  guerre  dltalie  amena  après  elle  Tin. 
vasion  de  Roiiït  par  les  Français ,  et  celle* 
ei  fut  suivie  de  l'établissement  d'une  nou« 
trelle  République  ,  de  l'anarchie  ^  iies  spo« 
Katiôns  et  du  vandalisme  le  plus  honteux* 
Parmi  les  artistes  les  plus,  célèbres ,  \t% 
uns  furent  molestés  ,  comme  Canova ,  et 
forcés  de  quitter  la  ville  .*  les  autres  ^ 
Comme  Berger ,  virent  dépouiller  le^urs 
ateliers  de  ce  qu'ils  renfermoient  de  plus 
rare^  :  tous ,  k  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre ,  qui  s'attela  indignement  au  char 
d'une  révolution  éphémère ,  furent  abreu- 
vés  de  mépris  :  le  parti  le  plus  simple 
éloii  de  se  retirer  à  la  campagne  ;  d'un 
9Qté  y  l'économie  et  le  désir  d'un  repos  n 
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nëcessaire  à  leur  genre  de  vie;  de  Tau^ 
ire  y  le  dégoût  que  leur  insplroit  ce  qui 
Be  passoit  autour  d'eux  ,  les  sollicitoient 
à  prendre  ce  parti.  Fresque  tous  le  prl, 
l'eut:  les  bosquets  de  Frescati,  les  riva-* 
ges  du  TeVerone ,  les  montagnes  escar* 
pées  de  la  Sabine  ,  virent  successivement 
arriver  dans  leurs  solitudes'  les  hommes 
à  talens  que  le  vandalisme  poursuivoit 
dans  Rome.  Logés  sous  le  chaume  ,  re« 
cueillis  par  les  paysans  dont  ils  parla- 
gcoient  la  chétive  existence  ^  les  Artiste^ 
ne  s'occupèrent  plus  que  de  leur  art^: 
Tunivers  politique  s'anéantit  à  leurs  yeux  ^ 
ib  cherchèrent  un  asyle  dans  la  nature..^ 
et  la  nature  les  accueillit  et  les  consola  ^ 
trois  ans  d'étude  et  de  misère  perfec- 
tionnèrent singulièrement  leur  goût.  L^ 
ciseau  des  uns ,  le  pinceau  ou  le  crayon 
des  autres  y  commencèrent  à  produire  des 
chefs- d'œuvres  ;  et  lorsqu'un  pas  rétro* 
grade  vers  l'ordre  social  leur  permit  de 
rentrer  à  Rome ,  ils  y  rentrèrent  en 
triomphe ,  non  comme  des  soldats  chargés 
de  dépouilles  sanglantes  arrachées  aux 
malheureux,  mais  comme  des  abeilles  .in» 
dustrieuses  y  qui  rapportent  à  la  ruche  le 
suc  amassé  sur  les  fleurs. 

J'ai  observé  que  les  ouvrages  faits  do* 
yant  cet  espèce   d'exU^  portent  presque 
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tous  un  caractère  de  mélancolie  conforme 
i  la  situation  morale  de  ceux  qui  les  tra* 
Tailloient.  Ce  sont  des  sujets    terribles  ^ 
des  couleurs  sombres  y   des   expressions 
fortes  y  des  passions  orageuses.  Et  com* 
ment  seroitsil  possible  que  le  pinceau  du 
peintre  et  le  ciseau  du  sculpteur  ne  fus* 
sent  pas  influencés  par  la  manière  de  sen« 
tir  ou  de  penser  de  celui  qui  les  manie? 
La  tristesse  est  au  génie ,  ce  que  la  jau- 
nisse est   à  l'organe  de  la  vue:  l'une   et 
l'autre  impriment  leur  cachet  ^r  tous  les 
objets.  En  effet ,  c'est  à  cette  époque  que  Ca. 
moncini  peignit  Virginius  immolant  sa  fille^t 
et  dévouant  Appius  aux  Dieux  infernaux^ 
Ben  venu  to  représenta  Judith  apportant  la 
tête  d'Holopheme    aux   habitans    de   fié» 
thulie.  Sous  le  pinceau  de  Landi  ,  on  vit 
avec  une  émotion  religieuse   les  Apôtres 
déposer  dans  un   cercueil  le  corps  de  ia 
bienheureuse  Vierge.  Celui  de  Berger  fit 
frissonner  tes  spectateurs  ,   en   peignant  » 
d'après    le   Dante  ,    Ugolino    mourant   de 
faim    dans    sa  prison  à  côté  de  sts  fils. 
Angélique  KauPmann  ,  l'aimable  Angélique 
(composa  en  pleurant  ce  charmant  tableau 
dont  j'ai  fait  Tacquisition  ^   et   qui  repré-* 
sente  une  jeune  personne  ,  méditant  de« 
vant  un  tombeau  sur  la  vanité  des  choses 
kumaiues.  R/bcrg    ne   tira  plus  ,  comme 
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précédemment^  ses  sujets  des  odes  d'A- 
nacréon  ;   il    alla    les    chercher  dans  te"^ 
tragiques ,  et  offrit  aux  regards  attendrie 
le   malheureux   Œdipe  ,    accompagné   (^ 
consolé     par     sa    fille  ,    dans    son    exil. 
Parmi  les  sculpteurs  ,  Canova  acheva  soh 
immortelle    statue    de   Madelaine    à    ge- 
noux^ pleurant  sur  la  croix  de  son  SâU« 
veur  j  et  déplorant  les  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse; Ketter  termina  son   groupe  singiï- 
Her  de  l'espérance  qui  nourrit   une    chi<^ 
'mère;  tandis  que  Massimiliano  ébauchort 
un   gladiateur  expirant.    Les   Paysagistes 
portèrent  dans  leurs   tableaux  une  teintV 
iion  moins   mélancolique  :   Dénis   peignit 
des  orages  ou  des  incendiés:  Yoogdlmitli 
son  exemple  :  Ke/serman  laissa    reposer 
les  riantes  cascades  de  Tivoli ,  et  s'attacha 
aux  sites  les  plus  effrayans  ;  Peter  repré- 
senta le  Tigre   et   le    Xiion ,    combattant 
pour  leur  proie  ...  Mais  je  m'arrête  ;   en 
voilà    assez   sur    la    cause    qui  rendit   si 
brillante  Tépoque  actuelle  des  arts  ,  ainsi 
que  sur  le  caractère  presque  uniforme  et 
toujours   également  sombre    des    prodiic-. 
tions  des  divers  Artistes  J'entrerai  main- 
tenant dans  quelques  détails  au  si^'et  de 
nos  compatriotes  ^  la  tâche  sera  courte  y 
car  ils  sont  en  petit  nombre  à  Rome. 

Le  premier  que  je  dois  nommer,  s'ap- 
pelle Ke/serman,  Il  est  originaire  d'Yver- 


'444  Lettre  Sur  queVfues 

éovk  :  ^a  famille  e$t  obscure  ^  mais  il  !%&. 
nore  pi|r   Wi%   taluis.    Son  goût  pour   la 
peinture  sje  manifesta  dès  sa  première  en^ 
lance.  Etant  à  l'école ,  il  s'amusoit  à  peîn. 
lire  de  petits  soldats^  qu'il  vendoit  à  st$ 
camarades  :  le  pécule  qu'il  en  retiroit  lui 
aervoit  à   acheter   du    papier  ^   des    cou* 
leurs ,    et    quelques  estampes  \   ce    goût 
acquérant  chaque  jour  de  nouvelles  for. 
ces ,  il  prit  des  leçons  :  sts  progrès  furent 
rapides ,  et.  le  conduisirent  à  trouver  de 
Toccupation  à  Lausanne,  où  il  se  perfec- 
tionna^ en  copiant  les  œuvres  d'Aberli  et 
ide  Freudenberg.  A  cette  époque  ^  M.  Du- 
croz  ^  artiste  célèbre ,  et  né  dans  la  même 
^ville^  oherchoit  un  élève  qui  pût  le  secon- 
der dans  ses  travaux  :  il  jeta  les  jeux  sur 
Keiserman ,  et  d'après  le  rapport  qu'on  lui 
en  fit^  il  se  détermina  à  le  faire  venir  à 
Rome.   Quelle  joie  pour  notre  jeune  ar- 
tiste !  il  part  léger  d'argent ,  mais    riche 
d'espérance.  Il  arrive  ,  on  l'accueille  ;  il 
se  met  au  travail  *,  mais  jeté  tout-à-coup 
dans  une    carrière  nouvelle    (il  s'agissoit 
de  peindre  à  Tacquarelle,  qu'il  connoissoit 
peu  y   des  monuinens   antiques  qu'il    con- 
noissoit moins  encore  )  ^  faut.il  s'étonner 
s'il  réussit  mal.   M.  Ducroz  commença  à 
trouver  que  les  talens  du  nouveau  venu  ne 
répondoient  pas  à  son   attente  :  l'humeur 
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s'en  mêla  ;  on  se  dit  des  paroles  dures  ,' 
et.  on  finit  par  se  séparer.  Keiserinan 
abandonné  à  lui-même ,  sans  appui ,  sans 
direction ,  presque  sans  argent ,  se  rnit  à 
étudier  la  nature  ;  rien  ne  le  rebuta  ;  il 
passoit  des  journées  entières  devant  une 
#ascade  de  Tivoli ,  ou  devant  un  arc  de 
triomphe:  dès  lors  il  ne  se  permit  aucune 
distraction  j  il  se  refusa  tout  plaisir,...  C'est 
qu'il  sentoit  qu'il  étoit  né  peintre  ,  et  qu'il 
vouloit  réussir  :  il  réussit  en  effet.  Au  bout 
de  quelques  années  ,  ses  ouvrages  furent 
estimés  par  les  Artistes  et  recherchés  par 
les  amateurs  :  la  vente  qu'il  en  fit  lui  donna 
la  facilité  de  poursuivre  ses  études.  ■ 

La  plupart  des  jeunes  Artistes  se  for- 
ment en  copiant  lés  ouvrages  de  leurs 
maîtres  ;  de  là  vient  qu'ils  en  prennent  la 
manière  ,  et  ne  sont  en  dernière  analyse 
que  des  copistes  plus  ou  moins  bons. 
Keisexman  n^étudia ,  ne  copia  que  la-  na. 
t\ire:  aussi  sa  manière  est  à  lui^  et  x^e 
ressemble  pas  à  celle  de  Ducroz,  quoique 
ce  dernier  se  plaise  depuis  quelque  temps 
i  le  nommer  son  élève  :  l'un  et  lautre 
peignent  à  l'acquarelle  /  tantôt  les  pajsa'. 
ges  ,  tantôt  les  monumens  anciens  et  mo- 
dernes de  Rome.  Voilà  en  quoi  ils  se  res- 
semblent ;  ils  diffèrent  à  tout  autre  égard. 
Les  teintes   de  Ducroz  soi^t    plus   chau* 
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des  ;    celles   de    Kejserman    approclieiit 
plus  de  la  nature  :  le  premier  présente  les 
objets  en  masse  ^  tels  qu'on  les  enabrasse 
dans  on   premier  cdup-d'œil  ;   le   second 
les  détaille  y  et  tels  qu'on  les  voit  lorsqu'on 
les  observe  attentivement.  L'un  frappe  par 
la  magie  de  son  clair  obscur  ;  l'autre  cap- 
tive par  la  vérité  àts  nuances.  Je  ne  dé- 
ciderai pas  entre   ces   deux   artistes  ;  les 
opinions  sont  fort  partagées  j  et  la  chose 
est  naturelle.  Chacun   d'eux  excelle  dans 
le  genre  qu'il  a  choisi.  Keyserman  vend 
15  louis  un  dessin  original  à  Taequarelle. 
Les  Anglais   sur.tout  occupent  son    pin* 
ce  au.  Les  morceaux  dans  lesquels  il  réus- 
sit le  mieux   sont  y  pour  la  nature  y    les 
cascades  de  Tivoli  et  celle  de  Terni >,  les 

faysages  de  la  Sabine ,  sur.tout  ceux  où 
on  peut  introduire  des  ciels  légèrement 
vaporeux:  parmi  les  monumens  antiques ^ 
ce  sont  les  arcs  de  Titus ,  de  Septime 
Sévère  et  de  Constantin;  le  Panthéon^ 
le  Collisée  et  les  ruines  du  Campo-Vac- 
cino  (  Tancien  forum  ).  Il  a  fort  bien 
réussi  dans  le  tableau  de  1  église  de  St 
Pierre  ;  quoique  les  teintes  froides  et  uni« 
formes  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'architec- 
iure  moderne ,  fassent  le  désespoir.des  Ar- 
tistes. 

Muliner  naquit  et  commença  ses  études 
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i  Lausanne  ;  les  essais  qu'il  (it  annoncé, 
rent  de  bonne  heure  9ts  talens  :  né  sans 
fortune  ,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  de 
Taf^pui  :  des  protecteurs  généreux  lui  four- 
nirent les  moyens  d'aller  étudier  à  Rome. 
Je  n'examinerai  point  ici  la  manière  dont 
il  en  agit  envers  ses  bienTaiteurs  :  je  né 
le  suivrai  pas   dans  les  détails  de  sa  vie 
privée   :  je  tirerai  le  rideau  sur   la  part 
active  qu'il  prit  à  la  révolution,  pendant 
la  courte  durée  de  la  république  Romaine... 
Je  ne. suis  point  appelé  à  juger  Thonime; 
je  me  borne  à  examiner  les  talens  de  l'ar- 
tiste "et  à  analyser  ses  ouvrages.  Il  peint 
Aussi  à  4'acquarelle  ^  fraîcheur  dans  la  yer« 
dure  ,  vérité  dans  les  rameaux  Acs  arbres  , 
irariété  dans  les  plantes^  mouvement  dan^ 
les  eaux  ,'en  un  mot  tout  ce  qui  constitue 
}a  beauté  et  la  richeâse  d'un  premier  plan  ^ 
sont  des    parties    dans    lesquelles    il    est 
admirable.  Les  seconds  plans  et  la  pers« 
pective  pourroient  être  un  peu  mieux  soi- 
gnés. On  trouvé  aussi  dans  ses  ciels  quel- 
que monotonie  ;  mais  on  observe  que  tous 
les    peintres  qui  s'attachent    particulière- 
ment aux  premiers  pians ,  négligent  ce  qui 
est  plus  en  arrière.  11  enrichit  ses  paysa- 
ges par  des  figures  ,  où  il  met  en  action 
des  personnes  du  peuple  :  accoutumé  à  les 
éXwàxQT  ,  û  ôonnoit  à  fond  leur  costume  ^ 
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leur  attitade  ,  leurs  gestes ,  leur  manière 
de  sentir  et  d'exprimer.  De  là  vient  que 
ces  petites  scènes  donnent  à  ^ts  paysages 
un  intérêt   que  ceux   des  autres  peintres 
ont  rarement ,  parée  que  la  plupart  d'en, 
tr'eux  dessinent  mal  la  Figure ,  et  regardent 
les   personnages   comme   des   accessoires 
însignifians  :   cependant  c*est  de  la  pré. 
sence  de  l'homme  et  des  animaux ,  qu'un  . 
aile-  beau  par  lui  -  même ,  me  paroît  tirer 
^es  principaux  agrémens.  Il  avoit  commen- 
ce  un  œuvre  des  costumes  de  la  Toscane 
et  des  environs  de  Rome  \  tout  annonçoit 
que  râfM;r6  réussiroit  et  qu'il  seroit  recher* 
ché.  Tout-à-coup  il  Ta  abandonné  ;  le  peu  . 
de  morceaux  qui  en    existent  sont  très- 
estimés  :  aiyourd'hul  on, n'en  trouve  plus 
dans  le  commerce,  et  j'ai  eu  beaucoup  de 
peine  à  m'en  procurer  deux  ou  trois ,  que. 
je  conserve  commç  échantillon  ;  quoique 
l'acquarelle  soit  son  genre  favori ,  il  tra« 
vaille  aussi  en  bistre  :  son  dessin  de  l'an- 
cien Forum ,  possédé  par  M.  Ryberg ,  m'a 
extrêmement  satisfait:  au  reste,  le  bistre 
est  un  genre  qui  ne  sou/Ti'e  point  de  mé*\ 
diocrité.  C'est  une  chose  assez  extraordi.i 
iiaire  ,   que    les    trois    meilleurs  peintres, 
d'acquarelle ,  Duçroz ,  Keyserman  et  Muli^ 
ner ,  soient  tous  trois  du  Pays-de-Vaud. 
Ils  ont  laissé  bien   loin  .derrière  eux  ka^ 
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Italteiisr  et  les  Allemands  ^  qui  ont  e5sa7é 
de  les  suivre.  L'habitude  de  voir  les  beaux 
sites  qui  forment  le  cadre  du  Léman ,  don* 
.  zieroiueile   à   Tame  une  plus  grande  apti- 
tude  à  représenter  la   nature  j  dans  une 
manière  qui  plus  que  toute  autre  est  la 
manière  de  la  nature.  C'est  un  problème 
moral  que  j'analyserai  une  autre  fois  :  au 
reste  j  je  n'ai  pas  vu  Muliner  \  il  étoit  parti 
pour  Milan,  d'où  l'on  dit  qu'il  se  rend  à 
Paris  :  son  absence  fait  un  vuide  parmi  les 
artistes  de  Rome. 

Je  t'avois  envoyé ,  dans  mon  précédent 
voyage ,  une  notice  sur  les  takns  et  les 
ouvrages  de  Trippel   de    Schaflbuse.  Ce 
seulptetfr ,  qui  honoroit  sa  patrie,  et  que 
l'on    plaçoit    à   côté  des    Canova   et  des 
Massimiiiano ,  mourut  à  la   fleur  de  son 
âge  ^  sa  perte  fut  sur.tout  sensible  à  nos 
compatriotes  ;  car  s'il  est  difficile  de  rem- 
placer un  bon  peintre,  il  l'est  bien  davan- 
tage de  remplacer  un  bon  sculpteur....  la 
raison  en  est  simple.  Le  premier  n'a  que 
peu  de  frais  à  supporter  :  des  couleurs  y 
des  pinceaux ,  du  papier  ou  de  la  toile  y 
voilà  sa  mise    en  fonds  :   il   ébauche,  il 
îetouche  ,  il  finit  tout  par  lui-même  :  &ts 
ouvrages  ,  pour  peu  qu'ils  soient  passables , 
«ont  d'un  débit  aisé  -^  et  pour  un  amateur 
qui  commande  une  statue ,  il  y  en  a  cent 
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qui  conunissionnent  des  tableaux.  Le  $cuTp^ 
leur ,  au  contraire  ^  a  de  grands  frais.  Un 
atteiier  vaste  ,  une  multitude  d'outils ,  une 
collection  de  bons  plâtres,  des  blocs  d^im 
marbre  précieux  et  qu'on  tire  de  loin , 
lui  sont  absolument  nécessaires  :  il  ne  peut 
que  composer,  modeler,  retoucher  et  finir. 
Des  ouvriers  en  sous. ordre  éUiuchent  et 
conduisent  le  marbre  jusqu'à  un  certain 
point  :  s'il  ne  reçoit  pas  une  commission 
bien  déterminée  et  lucrative ,  il  n'ose  rien 
entreprendre  :  ses  talens  demeurent  en- 
fouis et  son  génie  oisif.  Il  est  réduit  à 
copier  sur  une  petite  échelle  des  statues 
estimées,  ou  à  modeler  en  terre  les  con- 
ceptions  de  son  esprit.  Ces  difficultés  ont 
existé  de  tout  temps  ,  à  Athènes  comme 
à  Rome ,  dans  le  siècle  de  Periclès ,  comme 
daAS  celui  où  nous  vivons  II  faut ,  poiar  que 
la  sculpture  puisse  ,  je  ne  dis  pas  fleurir, 
mais  seulement  s'exercer  et  se  soutenir , 
des  amateurs  éclairés,  des  protecteurs  puis- 
aans ,  et  sur.tout  des  hommes  riches  qui 
veulent  pay:er....  et  c'est  ce  qu  onue  trouve 
pas  aisément.  Trippel  mourut  au  moment 
où  le  magnifique  mausolée  qu'il  avoit  sculp- 
té pour  un  gentilhomme  russe  ,  achevoit 
de  fixer  sa  réputation  :  aussi  Trippel  mou- 
ruttil  pauvre  :  après  son  décès  ,  le  peu 
d'ouvrages  qu'il  avoit  laissés  se  vcAdireJotà 
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un  grand  prix.  Il  ne  reste  plus  de  cet  adVm-» 
rable  artiste ,  qu  une  petite  statue  de  Né^ 
mésis ,  morceau  charmant  ,  qu'un  Suisse 
detrroit  acquérir  pour  en  enrichir  un  des 
musées   de   sa  patrie  :    mais  en  renouve- 
lant tes  regrets  sur  la  perte  de  cet  artiste , 
j'ai  la  consolation  de  t'apprendre  qu'il  va 
être  égalé   et  remplacé  par   un  autre  de 
nos  compatriotes^  je  veux  parler  de  M. 
-Keller  de  Zurich  ,  d'une  familje  déjà  célè* 
bre  dans  les  arts  ,  sur-tout  par  J.  Baltha* 
5ar^  qui,  le  20  septembre    1692  ,   fondit 
d'un  seul  jet  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV ,  dont  on  xlécora  la  phce  Vendôme.. 
Ce  jeune  sculpteur,  dont  ia  connoissance 
m'a  fait  le  plus  grand  plaisir  ,  est  aimable , 
instruit  et  très-habile   dans  son  art.  Ima- 
gination brillante  ,  ciseau  léger  et  hardi  y 
sentiment   du   beau   idéal,  correction    de 
dessiii  et  vérité  d'expression.,..  Il  réunit 
à  un  degré  déjà  assez  éminent  les  princif. 
pales  parties   de   ce   grand  art.   Je^  ne  iç 
parlerai  pas   du  morceau  cité  ci -dessus^ 
Vespérance  qui  nourrit  une  chimère  \  je 
passerai  sur.le*champ   à  son  dernier  et  à 
son  meilleur  ouvrage.  Imagine  une  grande 
coquille  bivalve,  supérieurement  imitée  et 
du  marbre  le  plus  parfait.  Cette  coquille^ 
est  entr'ouverte  ;  mais    quelle  main   ïtn^ 
tr'ouvre  ?  c'est  une  Vénus  groupée  et  nais^ 
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tante ,  ^i  sur  le  point  dé  sortir  de  cett^ 
coquille  comme  un  oiseau  de  l'œuf  qui  le. 
renferme ,  paroit  pour  le  bonheur  et  Téton,- 
netnent  de  la  terre  entière.  (Qu'elle  est  belle 
cette  Vénus  sous  sa  coque  entr'ouverte  ! 
que  de  grâces  dans  la  manière  dont  elle 
se  groupe  !   quelle  pudeur  virginale   dans 
le  soin  qu'elle  prend  pour,  se  dérober  à 
Tœil  trop  curieux.   Son  front  est  le  siège 
de  l'innocence  ;  sa   bouche  celui  du  sou* 
rire....  Il  est  difficile  de  rien  voir  de  plus 
joli  que   cette  composition  :  les  journaux 
italiens  en  ont  parlé  avec  complaisance ,  et 
leurs  éloges  ont  été  répétés  par  les  jour* 
naux  français  :  c'est  beaucoup  y  puisque 
là  Vénus  Anadyomène  est  l'ouvrage  d'un 
artiste  jeune ,  modeste  et  étranger. 

Mais  que  deviendra  ce  talent  rare ,   et 
qui  dès  son  aurore  brille  d'un  éclat  si  vif? 
Il  demeurera  au  même  point  ;  peut- être  v 
tnême  il  s'éteindra ,  si  M.  Keller ,  dont  les 
moyens    sont  bornés ,  ne  trouve    bientôt 
des  protecteurs  puissans  :  il  ne  sauroit  en 
espérer  dans  sa  patrie  \  nous  ne  gommes 
pas  assez  riches  pour  commander  de  grande 
ouvrages  et  pour  les  payer }  mais  j'espère 
qu'il  en  trouvera  dans  l'étranger.  Un  voya?» 
geur  de  Berlin  lui  a  déjà  demandé  quel-: 
ques    petites   compositions.    Sa  réputation 
s'étendâat  de  proche  en  proche  ;  lui  pro**. 
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curera  clans  la  suite  des  commissions  plus 
conséquentes,  ^uant  à  moi ,  j*ai  rempli  à 
son  égard  -un  devoir  bien  cher  à  mon 
cœur  y  celui  de  contribuer  ,  autant  qu'il 
dépend  de  moi ,  à  le  faire  connoître  dans 
aa  patrie  et  dans  Tétranger. 

Encore  un  mot  sur  nos  autres  artistes  : 
M.  Ducroz ,  dont  la  grande  réputation  se 
aoufcient  et  s'augmente ,  n'est  pas  à  Rome  i^ 
il  est  à  Naples  9  où  je  me  propose  d'aller 
Te  voir.  Gessner  ^  qui  peint  les  batailles  ^ 
comme  son  père  peignôit  les  Idilles  ,  est 
À  Londres.  Sablet  ^  4ui  par  rintelltgeni^f^ 
et  la  naïveté  de  son  pinceau  »  a  su  enno- 
blir, le  genre  Flamand ,  est  à  Paris  ^  et  le^ 
autres  artistes  Suisses  n'ont  pas  encorp 
un  mérite  assez  prononcé  j  pour  .  que  je 
me  croie  en  droit  d'analyser  leurs  ouvrar 
££s;^  ou  de  les  nonuner  (1),  Adieu. 

,,  ,       L»  B* 


(c)  Cette  lettre  peut  servir  de  suite  à  celle  da 
inêrnt  amateur,  intitulée  :  Lettre  sur  les  ar^ 
tistes  suisses  maintenant  à  Rome  ,  du  %% 
juillet  17891  qui  a  paru  dans  le  second  volume 
du  Conservateur  Suisse,  page  14.2  à  574  :  il 
sera  même  nécessaire  de  la  relire ,  pour  Tin* 
teliigence  de  cette  dernière  ,  que  nous  venons 
seulement  de  recevoir. 
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'vNivxRSiré  de  Baie  fàisoii  autrefois  déii 
questions  assez  curieuses  à  tout  homme 
qui  vouloit  s'y  faire  recevoir  docteur.  On- 
lui  demandoit  entrVutres ,  s'il  étoit  né  en 
légitime  mariage  :  le  fameux  Simon  Sulcery 
très-connu  dans  l'histoire  de  nos  réforma- 
teurs ^  interrogé  sut  ce  point,  répondit 
naïvement  çuHl  étoU  bâtard.  Sur  cela ,  re- 
fus formel  de  le  graduer. .  ni  son  méritt 
)>ers6Dnel ,  ni  sa  vaste  '  érudition ,  ni  (es 
services  déjà  rendus  à  l'Université,  dont 
il  étoit  un  des  plus  habiles  professeurs  ^ 
ne  purent  fléchir  l'ancienne  règle  :  il  fallut 
avoir  recouts  à  uq  expédient.  Deux  Bâlois, 
dont  l'un  étoit  sénateur,  déposèrent  par 
serment,  que  son  père,  prévôt  de  l'abbaye 
û' Interlnken ,  dans  le  canton  de  Berne , 
ayant  quitté  son  couvent  et  embrassé  la 
réformation  ,  alioit  épouser  publiquement 
sa  mère,  et  le  rendre  ainsi  légitime,  lors^ 
que  la  mort  l'en  avoit  empêché  :  sur  leur 
déclaration,  il  fut  enfin  reçu  docteur. 
C'est  à  ce  Sulcer  qu'est  dû  le  rétablisse* 
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ment  des  orgues  dans  le  culte  réformé  ^ 
d'où  la  sévérité  de  Calvin  ,  dé  Zwingle  9 
d'iEcolampade  ,.  les  avoit  bannies.  Par  son 
testament ,  il  fit  trois  legs  remarquables  : 
l'un  de  2S  livres  bâioises  Çàe  ±2  batz)») 
pour  Tentretien  de  deux  lits  destinés  aux 
^tudians  étrangers  {  un  autre  de  125  liv. 
pour  servir  aux  .études  d'un  écolier  non 
Bâiois  ;  un  troisième  de  1 300  liv.  pour  un 
Bâlois.  La  rente  de  ces  legs  a  été  jusqu'à 
nos  jours  employée  .selon  la  volonté  du 
testateur.  Sa  veuve  Elisabeth  Merian  lé- 
gua également  une  somme  de  200  liv«  pout 
Pavancement  des  sciences  dans  TUniver* 
Bité  )  qu'elle  n^aimoit  pas  moins  que  son 
marif 


0 

Ulrich  Iselin  ,  professeur  en  droit  à  Bâle, 
fut  attaqué  de  la  peste ,  qui  en  1 564  dé- 
soloit  cette  ville  :  sentant  sa  (in  prochaine, 
il  se  fit  apporter  sa  cassette ,  mit  en  ordre 
certains  papiers  qu'elle  renfermoit,  et  h 
confia  à  la  régence  de  l'Université ,  en  la 
chargeant  de  renvoyer,  sitôt  qu'il  seroît 
jnort,  toutes  les  cédtiles  qu'elle  conte- 
noit  à  ses  débiteurs ,  avec  une  quittance 
scellée  de  son  cachet.  Il  est  triste  d'être 
obligé   d*^outer,  que  ses   héritiers  inter« 
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▼inrcbt  «I  firent  casser  cette  disposition 
testamentaire  du  défunt.  Mais  du  maint 
l'honnetur  lui  en  reste....  et  il  n'est  point 
â  douter  que  si  ce  brave  homme ,  chéri 
dans  tonte  la  ville  par  sa  bienfaisance  et 
jes  abondantes  aumônes ,  avoit  prévu  que 
M  dernière  volonté  ne  seroit  pas  exécutée^ 
il  n'eût  Jui*méme  anéanti  tous  ses  billets. 


Henri  Lorits,  né  en  1488  à  Mollis  près 
de  GJaris ,  d'où  il  prit  le  surnom  de  Gtom 
reanus  «  si  renommé  par  son  savoir  en  bel* 
les-ledres  et  par  son  beau  pocme  latin  sur 
les  XIII  cantons,  n'étoitpas  moins  remar- 
quable par  roriginalité  de  son  caractère  et 
de  sts  brusques  reparties.  Interrogé  par  un. 
grand  seigneur  comment  il  vîvoît...  Conwie 
vous  ,  répliqua- 1- il  \je  fnange^je  bois  ,  ei 
fai  force  dettes.  Pressé  dans  un  repas  de 
boire  plus  qull  ne  vouloit^  il  dit  à  son 
voisin ,  qui  le  provoquoit  le  verre  à  la 
main  :  Pour  qui  me  prenez^vous  ?  —  Pour 
un  sachant  homme.  —  Ëh  bien  !  si  je  vous 
croyois ,  ff*n  saurois  moins  que  mon  chierL 

Comment  donc  ?  —  Oui  :  ii  ne  boit  plus  y 

yuimd it n*a  plus  soif...  Déjeunes  italiens 
qui  vo/ageoient  lui  avant  fait  demander  de 
recevoir   leu^  visite,  ajoutant  qu'ils    s'é. 


toient  rendus  à  Baie  uniquement  pour  le 
Toir  ;il  les  assigna  au  lendemain...  Ils  vien* 
lient...  ils  entrent  dans  une  salle  bien  parée  ; 
ils  le  trouvent  assis  sur  un  siège  fort  élevé^ 
décoré  de  la  couronne  de  laurier  et  de  U 
chaîne  d'or  qu'il  avoit  reçue  de  Tempereur 
Maximilien  :  Glareanus  ne  se  lève  point  ^ 
ne  leur  adresse  pas  la  parole  y  et  ne  fait 
pas  même  semblant  de  les  voir  :  ces  étran- 
gers confus  et  déconcertés,  se  retirent,  et 
lui  font  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  les 
avoit  reçus  si  incivilement  :  Et  de  qiioi  ss 
plaignenuUs  ?  dit  Glareanus  :  Us.  fioni .  dem 
mandé  çuâ  me  voir..,,  ils  mont  vu!  JVfais 
le  lendemain ,  il  s'en  fut  à  leur  logis  ^  passa 
la  journée  avec  eux ,  et  les   charma  par 
son   érudition ,  sa  politesse  ,  et  les  bons 
mots  dont  il  assaisonna  la  conversation.  Il 
y  eut  à  son  sujet  une  singulière  dispute 
dans  rUniversité  de  fiâle  ^  il  s'agissoit  de 
savoir  quel  rang  lui  seroit  assigné  dans  les 
cérémonies  publiques  :  il  n'étoit  pas  doc- 
teur ;  par    conséquent   il  ne    pouvoit  pas 
prétendre   à   se   placer,  parmi    ceux    qui 
avoient    obtenu  le  bonnet-  doctoral  :  mais 
il  et  oit  poëte  lauréat ,  couronné  par  l'em* 
pereur,  et  de  plus  professeur  en.philoso» 
phie ,  et  il  ne  peuvoit  décemment  se  cou* 
foudre  avec  les    simples  maîtres  es  arts. 
Piqué  de  ce  ^  qu'on  refusait  de  décider  U 
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question^  et  voulant  tourner  en  ridicule 
les  soties  prétentions  de  st&  collègues  » 
Glareanus  y  un  matin  qu'on  alloit  créer  des 
docteurs ,  dans  la  grande  salie  de  l'Uni- 
versité ,  y  arrive  monté  sur  un  âne ,  au 
milieu  des  huées  des  étudians  :  les  uns  le 
croyent  fou;  les  autres  trouvent  dans 
celte  farce  une  épigramme  aisée  à  com« 
prendre.  Au  milieu  du  tumulte  ,  le  recteur 
de  rUniversité  Tappelle  :  on  fait  place  ;  il 
approche...  et  le  grave  président  lui  de- 
mande y  pourquoi  il  se  présente  d*une  ma- 
nière aussi  nouvelle  dans  le  sanctuaire  des 
Muses  ?  —  Pour  avoir  une  place  à  moi  ; 
répond  il...  Voici  plusieurs  mois  que  vous 
disputez  y  pour  savoir  si  je  prendrai  rang 
parmi  tes  docteurs  y  ou  parmi  les  maîires  es 
arts  :fai  donc  résolu  d'avoir  désormais  une 
placç  que  personne  ne  me  conteste  y  et  dêtre 
plus  grand  que  vous  tous...  de  la  hauteur 
de  mon  âne.  Cette  polissonnerie  fit  son 
effet  :  L'Université  honteuse  de  sa  conduite 
précédente ,  le  pria  de  renvoyer  sa  monture^ 
et  de  siéger  à  Tavenir  parmi  les  docteurs* 
Mais  il  refusa  obstinément  de  changer  de 
place.  L'assemblée  ne  put  reprendre  sa 
gravité  nécessaire  *,  la  cérémonie  fut  rea. 
vovée  au  lendemain^  les  étudians  rame* 
nèrent  en  triomphe  Glareanus  toujours 
monté  sur  êoa  âne  :  mais  le  jour  suivant^ 
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satisfait  de  sa  victoire,  il  vint  à  pied,  et 
prît  place  parmi  les  docteurs  ,  qui  lui  di-? 
rènt...  vous  n'avez  pas  votre  Pégase. — 
Ce  n'éloie  pas  le  mien ,  rep!iqua-t-il ,  c'^ 
tak  le  vôtre  :  et  les  rieurs  furent  encore 
de  son  côté. 


Théodore  Buchman  ,  de  Bîschoffzel  en 
Thurgovie,   plus    connu    dans  le    monde 
savant  sous  le  nom   de  Bibliander  ^  per« 
dit.  en    1560    sa    chaire  de  professeur  en 
théologie  dans  Tacadémie  de  Zurich  ,  par 
tme  raison  assez  singulière  :  il  n^étoit  point 
d'accord  avec  son  collègue  Pierre  MartjJr* 
^de.  Vermilly    sur  certains  points  de  con- 
troverse^ et  dans  un   moment  d'humeur, 
il  appela  son   antagoniste  en   duel,  et  se 
rendit  le  lendemain  sur  le  prç,  armé  d'une 
énorme  hallebarde.  Mais]  son  collègue  ^  au 
Ojj^u  de  sj  trouver,  porta  plainte  au  ma- 
gistrat ,  qui  condamna  Bibliauder  à  perdre 
^a  place.  Ce  fougueux  théologien  doit  la 
Réputation  littéraire   dont  il  jouit ,  moini 
à  ses  ouvrages  polémiques  ,  qu'à  un  traité 
très- profond    sur  le  rapport   commun  d^ 
toutes  les  langue^s  et  les  lettrées  en  usage 
dans  le  monde.  jCe  livre ,  écrit  en  latin  et 

**  •  *  . 

4evenu   fo^t  r^re.  a.  fravé  la  route  ^aux 
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savans   qui    dès    lors  ont  trairaillé  s»  la 


•A 


même  matière. 


Jeaii*Georges  Lœw,  élu  professeur  de 
physique  à  Baie  en  1595,  avoit  pris  pour 
sa  dévise  9  le  philosophe  connoît  tout  ^  tt 
citoit  ce  mot  à  tout  propos  :  un  soir  qaîl 
traversoit  un  ruisseau  bourbeux^  il  man- 
qua la  planche  et  tomba  dans  la  fange  :  en 
se  relevant^  il  ^'emporta  contre  son  valet | 
qui  lè  précédoit  avec  une  lanterne ,  et  lui 
reprocha  de  l'avoir  mal  éclairé  :  celuLd 
lui  répondit  :  Je  prie  votre  grâce  de  ne 
pas  se  fâcher  :  je  croyois  qu^un  philosophe 
savoit  tout.  Corrigé  par  ce  mot ,  le  pro- 
fe^iseur  renonça  dè^  ce  moment  à  sa  &s« 
tueuse  dévise.  ,         ^ 


Le  fameux^  Holbein ,  né  à  Bâie  en  i49fft 
avoit  fait  le  portrait  d'une  belle  Bâioise  | 
celle-ci ,  on  ne  sait  sous  quel  prétexte  ,ne 
voulut  pas  le  prendre,  l'artiste  ne  ditrien^ 
l'emporte  dans  son  attelîcr ,  écrit  dessous  f 
Lais  de  Corinthef  6tl' expose  eh  vente 
'avec  ses  autres  ouvrages.  Sitôt  que  la 
dame  en  fut  avertie ,  elle  fit  retirer  soa 
portrait  et  le  paya*  Onie  voit  encore  au«^ 

jourd'hui 
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o\ird*hui  à  la  bibliothèque  de  Bàle,  aveo 
'inscription  y  qui,  dit-on  ,  neconvenoil  pas 
mal  à  l'original.  Holbein ,  trèâ^déran^^é  dans 
sa  conduite,  étoit  quelquefois  réduit  à  fairô 
les    ouvrages  les  moins  dignes  de  lui.  Il 
p-eignoit   la  façade  de  la  maison  de    son 
hôte  9  et  quittoit  souvent  son  travail   pour 
aller   au  cabaret.  L'hôte  s'en  apperçoit  y  1% 
querelle  ,  et  vient  de  tems  en    tcms   voir 
sî  la  besogne  avance  :  fatigué  de  cet  espion* 
nage,  Hoibein  un  malin  peint  sur  le  mur 
deux   jambes,  qui   sembloient    pendre  le 
long   de    réchaifaudage  \  puis  il  gagne   U 
taverne  et  y  passe  tout  le  jour.  Le  soir,  son 
liote,  trompe  par  ce  stratagème ,  lui  dit: 
pour  aujowd}tui  s  je  suis  conteni  de  vousf^ 
car  vous  avezHravaillé  sans  relâche*  Peu* 
dant  qu'il   étoit  à   Londres,  le    roi   Henrî^ 
Vlil  le  fit  souvent  travailler  :  un  jour  qu'il 
peignoit  un  morceau  qui  devoit  rester  se^ 
cret,  Holbein  s'enferme  dans   son  appar- 
tement :  un  lord ,  très-importun  ,  veut  en- 
.  trer ,  et  sur  son  refus  ,  se  met  en   devoir 
d'enfoncer  la  porte  .^  l'artiste  Jurieux  ouvre,, 
etle  jette  en  bas  de  l'escalier.  Le  lord  tout 
meurtri    va.  porter  plainte  au  roi  de  l'iu.. 
Solence  du  paysan  Suisse  y  comme  lir^p* 
pçloit^  et  demande  une   réparation    écla- 
taille.  Le  monarque  lui  répon^  :  écoutez^  ^^ 
de  sept  paysans  je  puis  faire^  quand  U  nia 
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plaira ,  sept  lords  :  mais  de  50  lords  comme 
vous ,  Je  ne  ferais  pas  un  Holôein. 


•  Le  chevalier  Hedlinger  de  Schwcîtz, 
Fun  des  meilleurs  graveurs  et  médaitlistes 
de  ce  siècle ,  voulut  jouer  un  tour  a  ces 
antiquaires  qui  prétendent  tout  expliquer 
ou  deviner.  Il  grava  sur  une  médaille 
une  tête  dans  le  style  antique  ;  et 
mit  au  revers  un  hibou  coëffé  du  casque 
de  Mitvcrve ,  avec  un  bouclier  et  une  laiïce; 
et  pour  légende  le  mot  làgom,  en.  carac- 
tères grecs.  Les  antiquaires  se  tourmentè- 
rent *à  expliquer  ce  mot  ,  feuillelèrent 
tous  les  dictionnaires  de  la  langue  d'Athè- 
nes ,  se  disputèrent,  écrivirent  mcmc...  et 
la  querelle  littéraire  ne  cessa ,  que  lors 
qu  Hedlinger  apprit  au  public  que  fa  tête 
étoit  la  sienne,  et  que  le  prétendu  mot 
grec  qui  avoit  tant  intrigué  les  savans, 
éull  un  mot  suédois  ,  qui  signifie  le  juste 
milieu  ,  le  madus  in  reàus  d'Horace.  Cette 
médaille  ,  supérieurement  exécutée  ,  est 
encore  connue  chez  les  amateurs  sous  le 
noth  de  Lngom.  Hedlinger  passa  une  partie 
de  sa  vie  en  Suède,,  ou  Charles  XII  lui 
avoit  donné  la  direction  des  monnoies  du 
royaBme  :  en  i?4r  y  plus  amoureux  du 
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repos  que  de  la  gloire  ,  il   revint  dans  sa 
patrie,  et  mourut  à  Schwitz  le   14  mars 
1771  ,  âgé  de  S"!  ans.  On  trouva  sur  sa  table 
Tesquisse  d'une  médaille,  dont  il  s'occupoit 
lorsque  la  mort  l'enleva.  Tout  entier  aux 
grandes  idées  de  Téterhité  et  aux  douces 
.  espérances   qu'elle    lui    offroit ,  il   vouloit 
représenter  d'un  côté    un  vaisseau    battu 
par  la  tempêle  et  prêt -à  périr,  et  de  Tau- 
"  ire  une  mer  calme  ,  sur  laquelle  une  bar- 
que   échappée    à  Torage  ,   parok    entrer 
dans  le  port  de  Timmortalité ,  désigné  par 
un  temple  radieux.  Hedlinger  avoit  encore 
formé  un  projet  qu'il  n'a  pu  réaliser ,  au 
grand   regret  de  sa   patrie   et  des  beaux 
arts.  Le  fragment  suivant  d^une  de  ses  let» 
très  à  un  ami  le  fera  connoître  ,  en  même 
temps    qu'il    donnera    une    idée   du    stjlo 
épistolaire  de  cet  artiste.  "  Je  croîs  vous 
^  avoir   déjà   parlé    du   projet  de  donner 
,,  en  médailles ,  une  suite  historique  des 
y^  principaux  evétiemêns  de  l'histoire  de  1a 
n  Suisse  ;  ma  médaille  sur  la  bataille  de 
5,  Morgarten  ,  m'a  fait  naître  cette  idée , 
))  dont  je  suis  tout  rempli,  et  à  laquelle 
,,  je  veux  consacrer  le  reste  de  mes  joursi^ 
55  si  la  Providence  m'en  laisse  les  forces» 
))  La    dignité   et  'la   grandeur   des  sujets 
,»  que  présente  i^hisloire  de  nôtre  nation-, 
n  dau$  son  origine  et  dans  son  accroisse- 
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t»  ment  ;  et  plus  que  cela ,  ramoiir  de  It 

0  patrie ,  m'encouragent  virement  à  cette 

^  entreprise..  Pourquoi  ne  traasxnettrions- 

,,  nous  pas  à  la  postérité ,  comme  ont  fait 

0  les  Grecs  et  les  Romains ,  la  gloire  et 

^  les  vertus  héroïques  de  nos    ancêtfes? 

^  Pourquoi  ne  laisserions-nous  pas  à  iios 

9  descendans  des  monumens  capables  d'é- 

^  terniser  des  actions  ,  qui  doivent   leur 

9  servir  de  modèle  et  d'encouragement? 

0  De  tous  les  moimmens  destinés  à  sauver 

^  de  l'oubli  les  actions  des  hommes ,  les 

0  médailles  $out  les  seuls  qui  bravent  i'in- 

0  jure  des   siècles.  Le  temps  qui  détruit 

0  tout^  semble  les  respecter.    Les  livres 

0  ont  été   souvent  la  proie   des  flammes 

^  allumées  par  ia  méchanceté  et  par  Tigno- 

,,  rance  ,  ou  ils  ont  disparu  pour  toiyours 

^  sous  les  ruines  des  villes  :  les  tableaux 

0  n'ont  pas  un  soct  plus  heureux:  ,    et  la 

„  peinture  n^a  pu  transmettre  jusqu'à  nous  j 

0  ni  les  traits  d'Alexandre ,  ni  les  talens 

„  d'Apellçs  :  les  ouvrages  menées    de   la 

j^  sculpture  9  qui  paroi&sent  plus  durables , 

1,  ne  le  sont  pas  autant  que  les  médailles  \ 

0  et  celles, ci   ont  de  plus  l'avantage  de 

„  joindre  Tiustruction  aux  figures.  Après 

^  une  longue  suite  de  siècles  y  lorsque  le 

19  temps  a.  répandu  les  ténèbres  Sur  i'fais-' 

n  Ivoire  de«  peuples  ^  on  voit  tout-à-coup 
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sortir  du  milieu  des  ruines ,  des  médail- 
les  qui  dissipent  les  nuages  de  l*erreur-,  ' 
qui  fixent  les  dates  chronologiques  ,  et 
transmettent  des  faits  dont  elles   seules 
ont  été  les  dépositaires  fidèles  ^\ 


Vers  le  milieu   de  ce   siècle  ,  J*un  des 
entrepreneurs  de  Topera  et  de  la  grande 
redoute  de   Londres  ,  étoit  un  Zuricois  y 
nomme  Jean  =  Jaques  Heidegger  ,   que  l€ 
roi    George    II    avoît    créé    gentilhomme 
de  la  chambre  :  se  trouvant  à  souper  avec 
les  premiers  seigneurs    d'Angleterre  ,  ou 
agita    cette    question  :  Quelle   nation  de 
P Europe  avoii  le  pliis  de  génie  ?  ^'  C'est  la 
j5  mienne/*,  s'écria  Heidegger^(chacun  se  mit 
„  à  rire)  :  /*  et  je  le  prouve  ,  ajouta  le  Zuri- 
„  cois  :  je  suis  venu  en  Angleterre  sans 
j^  avoir   un   sol  ;   en  vous   ^imusant ,  j'j 
,,  gagne  5000  livres  sterlings  par   an  ,  et 
j,  qui  plus  est ,  je  les  dépense  ;  or  je  défie 
^,  au  plus  habile  anglais  d'aller  en  Suisse  et 
^  de  sV  faire  un  pareil  revenu."^...  d'où  je 
^  conclus    que    le    suisse   l'emporte    sur 
^  l'anglais  en  fait  de  génie  '\  Plein  d'es- 
prit   et     de     talens-  ,     Heidegger     élo'it 
d'une    laideur    choquante....    il    en    con= 
venoit  ;    il   en    plaisantoit     même.      Un 
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jour   il    parla  contre  le  lord  Cbesterfîeld 
une  somme  assez  forte  ,  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  dans  tout  Londres  un  visage  plus 
hideux  que  le  sien  :  on  établit  des  juges  , 
et  après  de   longues    recherches  »   tnilord 
déterre  une*  vieille  femme  ^  et   la  produit 
comme    étant   encore   plus    épouvantable 
qu^Heidegger  :  en  effet  j  les  juges  déclarent 
que  milord  a  gagné  le  pari  :  Heidegger , 
sans  sô  deGoncerter ,  ôte  la  coëfie  de  son 
antagoniste^  la  met  sur  sa  tête,  et  affuble 
la  vieille  de  sa  perruque  :  alors  les  juges 
trouvèrent  qu^il  Temportoit  en  laideur  sur 
elle,  et  condamnèrent  Chesterfield  à  pa/er 
le  pari....  Cet  homme    smgulier    étoit-fils 
d^un  famei^    théologien    de   Zurich  ,   le 
professeur  Jean  Henri  Heidegger,  fameux 
par  sa  gravité  et  %ts  ouvrages  sur  l'histoire 
ecclésiastique  :  on  conviendra  sans  peine , 
,que  pour  le  caractère  et  la  vocation  ,  un 
fils  ne  peut  guères  moins  ressembler  à  son 
père   que  Thomme  dont  nous  parlons. 


La  ville  de   Baie ,  qui  depuis  trois  siè. 
clés  a  constamment  fourni  et  à  son  univer- 
sité et  aux   académies  étrangères  des  sa- 
vais en  tout  genre,  n'est  point  restée  sans  / 
ffeéonnoissance  pour  Thomieur  que'Iui  avoit 
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fait  son  citoyen  Léonard  Euler^  mort   en 
1783    à     Pétersbourg,  membre   de  l'aca- 
4émie  impe'riale  de  cette  ville  ^  de   la  So- 
ciété royale   de    Londres  ,    correspondant 
de  racademie  des  Sciences  de  Paris  ,  ete. 
Le  conseil    souverain  de   cette  république 
a  donné  ordre  de  faire  venir  de- Rerlin  le  por« 
trait  de  ce  savant^  de  le  placer  dans  la  biblio* 
thèque  publique,  à  côté  de  celui  du  fameux 
mathématicien  Daniel  Bernouilli,  dont  Euler 
avoit  été  l'élève  ;  et  de  faire  impiimerma^ 
gnifi([uement    son    éloge    historique,  fait 
par  l'époux  de  sa  petite  fille  ,  le  professeur 
Fuss  ,  aussi  Bâlois ,  et  héritier  de  son  gé« 
nie  et  de   sa    chaire  à   Pétersbourg.    Cet 
éloge  a  été  di5tribué  aux  magistrats  et  aux 
citoyens   amis  des  sciences;  sou  auteur  à. 
reçu  de  la  part  de  la  république  une  let^ 
tre  flatteuse  de    remercîmens  ,  avec   une 
médaille  d'or;  et  l'Europe  savante  a  dît,  et 
avec  raison  :  une  ville  qui  sait  aussi  bien 
honorer  la  mémoire  des  grands  hommes 
nés  dans  son  sein ,  est  digne  d^en  prodiUr^ 
encore  et  doit  s* y  attendre. 

P.  B. 


*^7t:>. 
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Collinus,  qui  étoit  lout  à  la  fois  maître 
•ordier  et  professeur  en  grec  à  Zurich  , 
eu  il   mourut  eo  1578,  avoit  chez  lui  le 
Valiaisan  Thomas  Plaller,  dans   la  suite 
professeur  à  Bile  :  ce  jeune  homme  très- 
pauvre  (ravailloit  pendant  le  jour  à  la  cor- 
dierie,  et  pendant  la  nuit  il  Iraduisoit  £W*i» 
pide   et   Deniosiliènes y  mettant    du   sable 
dans  sa  bouche  pour  ne  pas  ^uccomber 
au  sommeil  :  un  soir  que  le  maître  et  Tap- 
prentif  étoient  à  souper,  Collinus    dit   â 
Flatter:  mon  ami  i  quel  est  le  premier  vers 
de  Pindare  7  —  Rien  de  meilleur  que  Peau*, 
—  Eh  bien,  Thomas  ?  rapportons-nous.en 
à  Pindare  aujourd'hui,  et  servons*  nous 
d'eau  lun  et  l'autre  pour  étancher  notra 
aotf  et  chasser  nos  soucis. 


Benedîct  Aretîus ,  ecclésiastique  Ber- 
nois ,  a  été  un  des  premiers  qui  ait  avancé 
dans  notre  patrie  l'étude  de  la  botanique  : 
iXy  consacra  ses  loisirs;  il  décrivit  une 
cinquantaine  de  plantes  peu  connues ,  et 
cultiva  dans  son  jardin  les  espèces  les  plus 
rares.  Son  ami ,  Conrad  Gesner  ,  qui  a  dit 
de  lui  daus  ^ts  ouvrages^  Aretius  est  le 
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smd  de  qui  Je  puisse  encore  apprendre  en 
botanique  y  le   èoUieita   plusieurs    fois   de 
choisir  une  plante ,  à  lacfueile  il  imposerpit 
solemnellement  son  nom...  L'un  et  l'autre 
moururent ,  sans    que  ce    projet  eût  été 
effectué.  Deux  cents  ans  après  leur  décès  ,  ** 
notre  grand  Haller ,  par  une  attention  dé» 
licate,  qui  n'échappera  à  aucun  oœur  stn^' 
sible'^  exécuta  ce  vœu  de  lainitié,  en  don-*' 
nant  le  nom  A*Arétiek  lune  des  plus  char-' 
mantes  familles  de  nos   plantes  Alpines  : 
monument    plus    durable    que    les    écrits 
théologiques    d'Arétius^   dès   long  -  temps 
ignorés.    Maintenant    aucun  botaniste  ne 
rencontre  TArétie,  san§  penser  qu'elle  im- 
mortalise le  nom  d'un  savant,  la   recon- 
noissance  d'un  autre,  et  le  respect  d'un  troi- 
sième pour  la  volonté  des  morts  ;  les  fa- 
milles des  hpmmes  s'éteignent  tôt  ou  tard  y 
et  quelques  puissantes  ou- célèbres  qu'eHes 
ayentété,  elles  s'oublient  à  la  longue...*, 
mais  les  familles   de  la  nature  restent  les 
mêmes  de  siècle  en  siècle ,  et  conservent- 
mieux   que  tous  les  titres  de  rillustration 
humaine,   les  dépôts    de    souvenir  et  de 
gloire  qu^  le  génie  conlie  à  leui*  garde. 


*  20 
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Un  eccicsiastique  d*un  caractère  assez 
original,  s'élaut  égaré  au  pied  des  Alpes 
de  la  paroisse  de  Montreux ,  entre  dans 
un  pré  pour  retrouver  sa  route.  Tout- à. 
coup  un  énorme  paysan  sort  d'une  bara- 
çu^  voisine ,  et  l'arrêL^nt  brusquemeat , 
lui  crie  d  une  voix  de  tonnerre  :  vous  paye- 
rez l'amende...  gui  êtes.vous  donc,  pour 
fouler  ainsi  mon  herbe?  j^«i  je  suis?  ré- 
pond le  coupable,  en  prenant  le  ton  d'un 
.acteur  tragique  : 

Je  suis  un  voyageur  que  l'ennui  décourage; 
Mes  pères. m*ont  frayé  ce  pénible  chemin  : 
Vks  pères  .ont  passé.»,  je  passe  ,  et  mon  voyage 
£st  déj»  proche  de  sa  fin. 

0 

A  l'ouïe  de  cette .  strophe  d'une  pièce' 
de  Rficine  le  fils  ,  déclamée  de  la  manière 
la  plus  théâtrale,  le  paysan  tout  ébahi' 
tire  son  bonnet,  et  dit  du  èon  le  plus  hon- 
nête. "  Excusez  ,  monsieur  !  je  ne  sav^oîs 
^  prf3  tout  cela...  Je  vais  vous  remettre 
^  iUi  bon  chemin,  yy 


Au  commencement  du  concile  de  Bàlc, 
les  pères 'étoieut  très  négligens   à  assister 
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jiux    sessions.    Le  président  du   concile  y 
yllamandus^  archevêque  d'Arles    et    car- 
dinal  de   Sainte.Cecile ,  trouva  un  moyen 
fort  singulier  de  les  ramener  à  Pordie  :  il 
rassembla    toutes  les  reliques   des    saints 
éparses    dans    les  nombreuses  églisçs  dé 
Uâle  ,  et  les  fit  placer  sur  les  sièges  des 
absents  :  ceux-ci    en   furent   si   touchés^ 
qu'ils    vinrent  dès  lors   régulièrement.  Le 
même  Alamandus  prouva  un  jour  avec  tant 
de    force  la  supériorité  du   concile  sur  \t 
pape  ^  que  plusieurs  des  assistans   couru- 
rent pour  baiser  le  pan  de  sa  robe,  ^w^m^l 
la  pesle  se  manifesta  à  Baie  et  qu'elle  èm* 
porta  plusieurs  pères  du  <ïoncile,  le   pré- 
sident refusa  de  quitter   la  ville    comme 
bien  d'autres,  et   dit  à  ceux  qui  le  pres- 
soient  d'aller   respirer  un  meilleur  air:  il 
vaut  mieux  sauver  le  concile  au  péril  de 
sa  vie  y  que  de  sauver  sa  vie  au  perd  du 
c^/îcife. -— Pendant  la  durée  du  conclave^ 
il  réduisit  la  table  des  pères  du    concile 
enfermés  avec    lui    au  plus  strict  néces- 
saire, en  commençant  par  la  sienne.  Plu- 
sieurs se  plaignirent  amèremçirt  de  la  di- 
minution de  leur  ordinaire,  èntî**autres  le 
bon   archidiacre  de    Cracovie ,  à  qui   on  -^ 

avoit  refusé  du  gibier.  —  Ce  dernier 
(  comme  le  rapporte  îEneas  Silvius  »  secré-* 
taire  du  concile  ^  et  ensuite  pape  sous  le 
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nom  de  Pie  II)  dit  à  ceux    qui ,  pour  le 

résigner  à  ces  privatroiiSylui  citoient  lexem- 

ple  d'Alainandus  :  '^  Ne  me  parlez  pas  de- 

,9  ce  cardinal...  c'est  un   homme  maigre  » 

^  efflanqué,   sans  estomac ,  ou  plutôt    ce 

19  n'est  pas  un  homme.  —  Placé  pour  mon 

p  malheur  dans  une  cellule  cohtiguc   à  la 

p  sienne ,  je  puis  voir  tout  ce  qu'il  fait , 

0  à  travers  le  rideau  qui  nous  sépare.  £h 

y  bien  !  je  ne  Tai  jamais  vu  ni  boire   ni 

ip  manger  ;  et  ce  qui  me  gêne  le  plus  y  c'est 

0  qu'il  ne  dort  ni  jour  ni    nuit ,  lisant  et 

jy  écrivant  sans  cesse.-  ^uc  voulez  -  vous 

^  que  j'aie  de  commun  avec  de  semblables 

»  gens  y  qui  ne  songent  rien  moins  qu'à 

^  leur  pan^e  ? 


Le  grand  doyen  de  Zurich  Bullinger^ 
nous  apprend  dans  une  lettre  à  Joachiin 
Yadian  ,  bourgmaîLre  de  St.  Gall ,  en  daie 
du  21  décembre  i547  ,  que  des  que  Ibis- 
iorien.Stumpf  eut  publié  sa  CJironiçue  de 
la  Suisse  ,  il,  «n  fit  offrir  un  exemplaire 
à  chacun  des  cinq  anciens  cantons  catho» 
liques  ^  qtie  les  porteurs  furent  reçus  de  la 
manière  la  plus  amicâle  \  et  qu'avec  des 
lettres  honorables  de  lemereiment,  le  ma- 
j;istrai  de  Lucerne  envoya  à  Taviteur  dU 
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ëcus  9  celui  de  Schweitz  tout  autant ,  celui 
d*Uri  douze  •,  ceux  d'Underwald  et  de  Ztig- 
lui  promirent  un  présent  proportionné  â 
^es  peines.  François  Guitlemain  de  Fribourg 
ne  fut  pas  si  heureux  ^  car  ayant ,  en  i59S  , 
dédié  aux  XIII  cantons  son  curieux  ou* 
vrage  sur  le»  antiquités  de  la  Suisse  en  5 
livres,  il  n'en  reçut  ni  remercîment  ni 
récompense.  L'auteur  en  fut  si  piqué,  qu'é- 
crivant peu  après  au  savant  Goldast  son 
ami ,  il  lui  dit  :  ^  ni  vous  ni  personne  n'at* 
93  tendez  plus  rien  de  moi  sur  la  Suisse  : 
y^  j'avoue  que  j'avois  travaillé^  dans  le  stile 
«1  et  i  la  manière  de  Fiorus ,  à  une  histoire 
^  des  Helvétiens  ^  mais  ils  ont  fait  si  peu 
9)  de  cas  de  mes  antiquités  ,  que  j'ai  abai^f 
39  donné  mon  ouvrage  déjà  avancé»  et  que 
93  j'ai  employé  mon  manuscrit  à  des  usa* 
13  ges  qu'il  n'est  pas  séant  de  vous  dire 
,3  (  usus  posticos .  )  „  Il  n'est  cependant  pas 
difficile  d'expliquer,,  pourquoi  ces  deuTç 
savans  furent  traités  si  difierenHnent  pav 
leurs  compatriotes*  Le  Zuricois  Stumpf 
écrîvoit  en  allemand  \son  livre  fut  lu  avee 
enthousiasme  par  toute  la  nation ,  qui  pre* 
noit  plaisir  à  y  retrouver  aes  exploits  de 
tous  les  siècles,  et  il  fut  acheté  par  tous 
ceux  qui  pouvoient  payer  un  in.folio.  Le 
Fribourgeois  Guillemain  écrivit  le  sien  tw 
latin  ^  et  il  le  remplit  de  recherches  pro^ 
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fondes  sur  les  anliquités  de  l'Helvétie  an* 
cienne  et  du  moyen  âge  ;  peu  de  gens  ra- 
chetèrent j  parce  que  peu  de  gens  éteient 
eaétat  de  le  iire....  et  voilà  poui'quoi  on  ne 
rendit  pas  alors  à  cet  excellent  ouvrage  la 
justice  que  lui  rendent  de  nos  jours  tous 
les  Suisses  instruits,  qui  le  placent  au  pre* 
mier  rang  de  nos  classiques  nationaux. 


Monsieur  Ëggenschwiller  de  Soleure, 
élève  du  célèbre  sculpteur  de  Joux  »  a 
remporté  en  1804  le  grand  prix  de  sculpture 
i  Paris  y  et  a  été  nommé  Pensionnaire  de 
l'Académie  française  de  Rome.  Cet  artiste 
étant  revenu  peu  de  tems  après  dans  sa 
ville  natale  y  lui  a  fait  hommage  du  bas^ 
relief  qui  lui  a  procuré  ce  prix,  et  cette 
superbe  pièce  a  été  placée  à  Thô tel- de- 
ville.  Les  principaux  magistrats  lui  ont 
donné  un  dîner  au  nonr-  de  Tétat  ;  et  au 
sortir  du  repas,  son  excellence  Tavoyer 
régnant  lui  a  remis  une  très-belle  mé- 
daille en  or ,  aux  armes  du  canton  de  So^ 
leure,  frappée  à  son  honneur^  comme 
une  marque  de  Testime  et  de  la  recon^ 
noissance  de  ses  concitoyens. 


(  *rs  ) 


.•>  _£_ 
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Scripsimus  indocti ,    doctique  poèmala 
i  passim.l  Ç^Hor.) 


D 


'ans  une  conversation  entre  quelques 
gens  de  lettres,  l'un  d*eux  prétendoît  qu'a- 
vant le  siècle  de  Louis  XIV  ,  on  n'avoit 
jamais  fait  de  vers  français  dans  la  Suisse 
Romande  ;  et  que  ni  Fribourg ,  ni  Neu-. 
châtel^  ni  le  Pays.de- Vaud,  ni  même  Ge-. 
nève  ,  ne  pouvoient  fournir  avant  cette 
époque  aucun  échantillon  de  poésie  indi- 
gène Cette  assertion  engagea  à  faire  quel-' 
ques  recherches  ,  dont  le  résultat  pourra 
peut-être  intéresser. 

A  la  renaissance  des  lettres  dans  la 
Suisse  Romande  ,  c'est  -  à  .  dire  ,  d'abord 
après  la  réformation  ,  tous  les  savans  de 
ce  pajs.  cultivèrent ,  selon  Tusagc,  les  Mu- 
ses latines;  il  n'y  eut  pas  de  littérateur 
qui  ne  fît  des  vers  passables  dans  la  lan- 
gue de  Virgile  et  d'Horace  5  et  nous  en 
avons  deè  preuves  dans  les  écrits  de  di- 
vers membres  des  Académies  de  Genève j^, 
de  Lausanne  et  de  Fribourg  :  le  goût  de 
la  poésie  Française  ne  date  paimi  nous , 
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que  du  massacre  de  la  SaFat-Barthélemî; 
alors  plusieurs  gens  de  lettres  réformés 
abandoimcrent  la  France  y  et  vinrent  se 
fixer  dans  la  partie  de  la  Suisse  où  Içur 
langue  étoit  en  usage  :  par  conséquent,  je 
ne  mettrai  panni  nos  poètes  nationaux , 
ni  Antoine  de  Chandleu,  Professeur  à  Lau- 
sanne y  puis  à  Genève ,  où  il  mourut  en 
1591 9  dont  nous  avons  de  bonnes- poé< 
Sies  morales  ,  sur- tout  des  octonaircs  szér 
la  vanité  du  monde,».,  ni  Simoi)  Goulart , 
mort  Pasteur  à  Genève  en  l628^  âgé  de 
86  ans ,  avantageusement  connu  par  des 
odes  et  des  sonnets  chrétiens  ^  par  un  pe- 
tit poëme  inlîtuié  Caton  le  Censeur  ,  et 
sur  tout  pai^  cette  pièce  également  éner. 
gique  et  piquante  siu*  TËscalade  ,  qui 
commence  par  ces  vers  : 

Cité  que  j'ai  d'une  ardeur  Indomptée , 
Depuis  trenUB  ans  si  souvent  convoitée  ^  etc. 

ni  le  médecin  Joseph  du  Cbesne  y  qui  au 
renouvellement  d'alliance  entre  Zurich , 
Berne  et  Genève,  en  15S4  ,  fit  jotier Pc^w- 
hre  de  Garnier  Stoffacker  ^  drame  très- 
original  y  où  Ton  trouve  entr'autres  ces 
vers ,  dont  révènemcnt  n'a  que  trop  prouvé 
la  vérité'  ; 
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Tant  que  nous  serons  joints  ensemble,  » 

Nous  serons  recherchés  des  Rois  ; 
JMais  si  discorde  désftssembic 
Cette  union  grande  une  fois  , 
Suisse ,  tu  t'en  iras  à  terre  ,    , 
Et  tu  perdras  ta  liberté...  * 

Car  qui  le  Romain  a  dompte  / 
Sinon  son  intestine  guerre? 

Tous  ces  littérateurs  étoieht  Français , 
et  avoient  apporté  de  leur  patrie  ces 
talens  poétiques ,  qui  du  reste  font  leur 
moindre  mérite.  Je  ne  mettrai  pas  même 
en  avant  un  comte  de  Neuchâtel,  un 
baron  de  Grandson  ^  qui  furent  du  nom. 
î)re  de  ces  Troubadours  du  Xir  siècle, 
dont  le  nom  est  si  fameux ,  et  dont  les 
vers  sont  si  peu  intelligibles.'.,  et  je  ne 
reclamerai  point ,  parce  qu'il  éloit  natif 
du  pays  d'Artois,  Martin  le  Franc,  Cha- 
noine et  Prévôt  de  la  cathédrale  de  Lau- 
sanne, qui  composa  vers  Tan  1450  deuj^ 
ouvrages,  le  premier  tout  en, vers,  inti. 
tulé  le  Champion  des  Dames  \  le  second 
en  prose  mêlée  de  vers ,  sous  le  nom 
à^Estrif  de  fortune  ei  de  vertfi  ;  Tun  et 
l'autre  lus  dans  leur  siècle,  et  oubliés 
dans  le  notre....  Mais  je  puis  citer:  1®. 
Jaques  Bugnin ,  bourgeois  et  Curé-  de 
Lausanne ,  qui  eu  se  retirant  de  sa  ville 
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natale  dans  le  Couvent  de  Hautcrest  près 
d'Oron  y  fit  imprimer  en  1480  un  petit 
poëine  moral  ,  dont  le  titre  est  Congé 
pris  du  siècle  séculier.  2°.  P.  Trebadan 
aussi  de  Lausanne,  qui  traduisit,  Tan  1562, 
quelques  chants  de  l'Enéide  en  assez 
mauvais  vers  français,  dont  lé  manuscrit 
est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Berne. 
i^.  Gaspard  Berodi  de  Fribourg,  Prieur 
de  TAbbaj'e  de  St.  Maurice  en  Vallais , 
qui  publia  eu  161S  /^7  vie  et  passion  jde  St. 
Marrice  et  de  ses  compagnons  ,  en  ma. 
nière  de  Poëme  ^  dont  les  vers  sont  sim» 
pies   et  grossiers. 

Nicolas  Viret  d'Orbe,  neveu  du  réfor- 
mateur et'ministre  à  Lucens  5  qui  indépen- 
damment de  ses  poésies  morales  en  latin , 
a  donné  de  1615  à  1625  plusieurs  pièces 
de  vers  français  -,  inférieurs,  il  est  vrai ,  à  ses 
vers  latins ,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Pierre  Bosson ,  Lausannois ,  qui  fit 
imprimer  en  1632  une  comédie  repré- 
sentée par  les  étudians  au  château  de 
•  Lausanne ,  etc. 

Peut  -  être  me  demandera  - 1  -  on  des 
échantillons  de  notre  vieille  poésie  fran- 
çaise ;  en  voici  donc  qaelqvies-uns  ....  Je 
les  choisis  parmi  les  pièces  fugitives  qui 
sont  venues  à  ma  conn  ûssance  ,  et  je  nt 
prends  pas  les  plus  longues..,.     - 
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6mr  souvent  trop   de  vers  entraine  trop  d*en- 
nui. 

Les  plus  anciennes  rimes  faites  dans  la 
Suisse  Romande  que  je  puisse  présenter , 
sont  les  fragmens  d  une  complainte  ,  que 
Nicod  Bugniet  de  Fribourg  composa  en 
1449  ^  dans  une  tour  de  cette  ville,  où 
il  fut  enfermé  avec  26  autres  de  ses  con- 
citoyens des  meilleures  familles ,  par  ordre 
du  duc  Albert  d'Autriche.  Leur  date  et 
leur  simplicité  m'autorisent  seules  à  les 
reproduire. 

Ayez  pîtyé  des  pauvres  prysonnyers  ,11^ 
Qui  jor  et  nuict  ont  servi  leaumenc  ! 
Le  noble  prince  a  esté  mal  informé  : 
Mais  nous  prions  Dieu  le  Toyt-puissant 
Que  de  la  tour  nous  tire  briefvement. 
La  tour  est  froide;  il  y  a  peu  d'esbattement  :. 
'  Le  noble  prince  nous  en  sortira  promptenfient , 
Pour  le  servir  tousjor  allègrement. 
Lçs  prysonnyers  qui  ont  faict  cesce  chanson 
Pryent  Dieu  qui  leur  soit  faict  raison , 
Ayez  pityé  des  pauvres  prysonnyers  ,  etc. 

A  la  tête  de  la  traduction  de  la  Pe- 
pMique  des  Suisses  de  Simler  y  par  Gen- 
tillet ,  imprimée  en  159S,  so  trouve  la 
pièce  suivante,  faite  par  Jaques  du  IV- a 'ihe- 
rey  de  Eolle.  C'est  une  sorte   de  sonnet 
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•nagrammatique  \  puisqu'en  prenant  les 
lettres  capitales  des  deux  hémistiches  , 
e'est-i-dire  de  la  i*'*  et  de  la  S*"*'  sillabe 
de  chaque  vers  >  on  7  trouve  ces  mots  y 
le  fort  de  Suisse  —  Sainte  concorde» 


litux  montueuic 
£n  tes  payt 
Force  par-tout . 
Ornant  ton  front 
Richesse  et  heur 
Tu  vaux  en  guerre 
Dis-moi  d*oo  vient 
Est-ce  en  tes  biens 
Sont^ce  thrésors 
VaîncD  qui  ont 
Illustre  aussi , 
Sor  Bourguignons 
Sus  donc ,  louant 
£n  faut  chercher 


Suisle  tant  renommée  , 
As  acquis  liberté  ; 
Justice  et  équité. 
Noblesse  t'ont  donnée , 
Ta  terre  ont  couronnée  ; 
Et  en  tranquillité. 
Ceste  félicité  1 
Où  es  tant  fortunée  ? 
Nombre  grand  de  soldats 
Cités  et  forts  Etats , 
Ont  rendu  ta  victoire, 
Reistresetiheroîs? 
De  Cœur  le  Roi  des  Rois , 
£u  concorde  la  gloire. 


X 

Le  capitaine  Jaques  Tribolet  de  Neu. 
châtel,  que  Henri  IV  avoit,  en  récompense 
de  sa  valeur  I  créé  c/teoaller  d^ honneur  , 
par  le  ceint  fiûlitaire  et  V accolade  ,  étant 
mort  à  Nion  ,  le  20  octobre.  1611  ;  Tun 
de  ses  amis ,  Jouas  Merveilleux  ,  son  com- 
patriote et  son  compagnon  d'armes ,  fit 
graver  sur  sa  pierre  sépulcrale  celte 
épitaphe  ,  dont  l'énergie  militaire  n'est 
point  sans  agrément.... 
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▲  ce  preux  Chevallier  qui  gist   soubs  ce  tom- 

beau,  ^      / 

Qui    vaillant    nous    menoit  aux  assauts  ,    aux 

allarmes , 
On  denoit  en  graver  de  grands  trophées  d'ar« 

mes. 
Et  peindre    ici    autour   son    loin  ccgneu  drap» 

peau. 
JVIaîs  non  ;  car  son  renom  vole  par  l'univers , 
£t  ses  triomphes  sont  cognus  parmi  la  France  : 
Pour  te  dire,  passant,  qu'en  ayes  souvenance^ 
Ses  patriots  soldats  ent  içy  mis  cet  vers. 

•  • 

Deo  et  Bello. 

Nous  chantons  en  soldats  ,  n'y  prends  exacte 
garde  ; 

Nous  ne  polissons  pas  pour  Vénus  nos  discours; 

^Nous  marions  nos  voix  aux  phifres  et  tambours  , 

Et  ne  portons  les  luths  dedans  les  corps-de- 
garde. 

On  tua,  en  1636,  à  rembouchure  de 
la  ThicHe ,  dans  le  lac  de  Neuchâtal  ,  un 
Pellicau  ,  oiseau  très-rare  en  Suisse ,  et 
connu  alors  sous  son  nom  latin  iîOnocrO" 
taie.  Il  fut  soigneusement  empaille' ,  et  sus* 
pendu  comme  une  rareté  dans  Thôtel-de- 
vîlle  d'Yverdon.  —  Pour  conserver  le  sou- 
venir de  cette  chasse  et  le  nom  du  cha^» 
deur^  J.  F.  Malherbes  I  iiiort  dans  la  suite 
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Banneret  d'Yirerdon  ,  fit  inscrire  ces  vers 
sur  le  mur  près  de  l'oiseau  : 

Des  lieux  plus  esloignés  de  la  froide  Sclthie 
Onocrotalus  vint  repaistre  en  Helvétie  ; 
Mais  estant  apperceu,  Pacoton  commandeur^ 
Qui  veut  de  l'attraper  avoir  sur  tous  l'honneur. 
L'approche  et  le  poursuit  d'une  subtile  adresse  : 
Puis  d'un  coup  de  fusil ,  il  l'atteint  et  le  blesse  ; 
Alors  ce  rare  oiseau  né  au  Septentrion 
IHpurut  soudain  paissant  au  fleuve  d'Yverdon. 

Quand  Daniel  Rhagor ,  baillif  de  Thor- 
berg ,  publia  en  1639  son  traité  sur  Vom 
griculture  Suisse  y  Adam  Ducrest  ^  d'une 
ancienne  famille  de  Monlreux  ,  '  Pasteur 
de  l'église  française  de  Berne,  lui  envoya 
le  sonnet  suivant ,  qui  finit  par  une  image 
vraiment  Bucolique  : 

L'un  des  plus  beaux  objets  des  prunelles  hu« 

main  es . 
C'est  de  voit  les  jardins,  les   vignes,  les  ver* 

gc" , 
Tous  revestus  de  fleurs  ,    de  raisins,    d'oran-» 

gers ,  ^ 

Et  d'arbrisseaux  divers  arrousés  de  fontaines  : 
Mais  le  plaisir  s'accroist  avec  raisons  certaines 
Quand  on  sait  cultiver  par  des  arts  mesnagers 
Les  arbres,  les  jardins,  et  les  seps  passagers , 
Car  ce  sont  des  esprits  les  délices  non  vaines  : 
Tu  mérites  le  prix,  ô  mon  docte  RhagorI 
Qui  monstres  au  public  eu  ton  riche  thrésor  , 
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Gomment  il  faut  soigner  les  fleurs ,  les  seps ,  les 

plantes. 
Vivre  donc  puisses-tu  ,  selon  les  vœux  divins , 
Tant  que  Pomone  aura  sur  les  arbres  des  antes. 
Et  que  Flore  et  Bacchus   produiront   fleurs  et 

vins  ! 

Jean   Baptiste   Plantîn   ayant  employé 

ses    loisirs ,    tandis  qu'il  étoit  Pasteur  de 

réglise  de  Châleau-d'Ocx,  à  composer  un 

excellent  ouvrage  latin  sur  la  Suisse  an^ 

tienne  et  moderne    (  Helvetia  qntiqua  et 

nova  )  ,  le  fit  imprimer  en  1656  ,  et  mit  à 

la  tête  du  livre  ,    selon    l'usage    de    son 

temps,  les  vers  en  diverses    langues    que 

^ts  anus  lui  adressèrent  sur  cette  produca 

tion  si  digne  d'éloges.  Parmi  ces  pièces  ^ 

on  distingue  celle-ci  de  J.  VuUiermin  de 

Morges ,  alors  étudiant  dans  l'Académie 

de  Lausanne  : 


Travail  digne  d'envie  et  d'immortalité  ! 

Dont  les  riches  tableaux,  les  parlantes  Images 

D'un  outrageux  oubli  vengent  1  antiquité 

Et  Tauguste  débris  de  nos  anciens  ouvrages; 

Tu  fais  parler  Tairain  ,  les  marbres  ,  les  bosca*^ 

ges; 
Et  sur  un  autel  d'or  plaçant  la  vérité  , 
Tu  la  fais  triomPer  des  siècles  et  des  àages. 
Merveftles  de  jadis  !  miracles  effacés  ! 
Dans  ce  pompeux  tableau  richement  retracés, 
.  Ah  I  que  vous  me  plaisez  !  cette  seconde  vie , 


\ 
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De  nos  braves  ayeux ,  leur  coeur  pur  ,  franc  e( 

net. 
Me  charme ,   me  surprend ,  et  moa  amc  csl 

ravie 
De  les  voir  criomftr  dedans  mon  cabinet. 

Le  même  Piantin»  poursuivant  sa  câr. 
rièrc  littéraire ,  fit  paroitre  ,  dix  ans  après 
ce  premier  ouvrage  ,  son  Abrégé  de  tlùs^ 
taire  générale  de  la  Suisse  (  Genève  1 666  ), 
et  il  y  inséra  des  sixains  faits  à  son  bon- 
neur  par  Jean.Pierre  d'Âpples ,  médecin 
à  Lausanne ,  dont  il  existe  plusieurs  au- 
tres pièces  y  qui  prouvent  également  ses 
talens  pour  la.  poésie  ^  et  son  amour  pour 
sa  patrie*. 


!#•• 


j4  Vautlicur. 

Pourquoi    recherchons  -  nous   ce   que   i«nt    lei 

Chinois  , 
Leurs  guerres,  leurs  combats,  et  ceux  des  Ja- 

ponois, 
Que  le  père  du  jour  commençant  sa  carrière 
£sclaire  le  premier  de  son  luisant  flambeau  ? 
Et  nous  laissons  croupir  dans  smi  sale  tombeau 
Les  feita  de  nos  ayeux  sans  les  mettre  en  lumvre! 
(^ue  sert-il  de  sqâvoir  Thistoire  des  Romains , 
Qui    rangèrent   jadis   cent    peuples  sous   leurs 

mains  ? 
Que  sert-il  de  sqavoir  l'histoire  d'Alexandre, 
Ses  généreux  desseins  et  de  ses  successeurs  ? 
£t  ne  9çavoîr  les/aits  de  nos  prédécesseurs  » 

fOBT 
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Ifout  les  fiiîre  en  nos  jours  renaistre  de  leur 
cendre. 

Nostre  Autheur  renonçant  à  des  désirs  si  vaint 
Q^u'embrassent  la  pluspart   des  nouveaux   escru 

vains  y 
Pour  sa  chère  Patrie  allume  tout  son  zèle  -, 
Il  lui  donne  ses  soins,  il  lui  donne  ses  vœux  ; 
Et   la  faisant  connoistre  à  nos  derniers  neveux  | 
IL  montre  en  ses  escrits    l'amour  qu'il    a  pour 
elle. 

Tout  ce  que  la  valeur  peut  produire  de  beau 
Et  la  fidélité  se  void  en  ce  tableau  , 
Où  des  Suisses  anciens  est  dépeinte  rimage; 
Et  les  hautes  vertus  qui  les  font  estimer 
De  la  mer  du  Pônent  jusques  à  Tautre  mer, 
Par-tout  leur  feront  rendre  un  légitime  hommage* 

C'est  ainsi  que  Plantin  ,  ami  de  vérité , 
Retirant  du  sépulchre  et  de  robscurîic 
Tant  de  braves  héros  par  sa  célèbre  histoire, 
Se  bastità  lui-mesme  un  noble  monument  ^ 
Oui  par  tout  le  fera  vivre  éternellement. 
Ainsi  que  de  la  Suisse  il  fait  vivre  la  gloire. 

"  "  -''^'"  - 
Je  donnerai  enfin  y  pour  dernîer  échani* 

tillon  de  notre  poésie  Snrsse  avant  le  siè-» 

•  de  de  Louis  XIV-^  la  pièee  suivante,  trou* 

Vée  dans  les  papiers  de  David   Constant, 

né  à  Lausanne  en  163S,  et  Professeur  en. 

grec  et  ^en  belles^Ieltres  dans  TAcadémie 

de  cette *vilie  ,  où  11  mourut  à  Tâ^e  Je  93 

ans.  Elle  porte  un  caractère  de  douceur  et 

de  sensibilité ,   qui  fait  regrcter    que  h^ 

autres  Poésies  de   ce  littérateur,  dont  la 

Tome  V.  21  ' 
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manière  approche  de  celle  de  Racan  ,  b« 
nous  soient  pas  connues.         , 

Stances  irrégulières. 

Bienheureux  qui  content  du  paternel  séjour 
Et  ùw  1  humble  chaumine  où  gistent  ses  Pénates, 
Redouhce  les  faveurs  de  f  lutus  et  d'amour  , 
Ke  hai.co  en  aucun  temps  la  ville  ni  la  cour. 
Aimant  mieux  que  Palais  la  maison  de  Socrates. 
Unissant  doux  loisirs  à  labeurs  peu ^esnans , 
Laissant  aller  le  monde  au  gré  de  la  fortune  , 
Tranquille  dans  lui^mesme  et  sans  malice  au- 
cune, 
A  Tabry  des  pervers  en  paix  coulent  ses  ans. 
Renaissez,  heureux  siècle  auquel    l'ami  des 

muses  , 
Espris  des  voluptés  d*un  poétique  déduit  ^  " 
Des.   neuf    sœurs    desservoit    la    chapelle  sani 

bruit  , 
Ignorant  du   grand  monde  et  les    tours    et   les 

ruses  ! 
Venez  donc  ,  ô  vous  tous  serviteurs  d'Apollon  ! 
Il  vous  applasnira  les  sentiers  du  Parnasse.' 
•Venez  !  vous  y  lirez  Virgile  ,  Ovid^  ,  Horace, 
Anacreon  sans  doubte ,  et  peut-estre  Platon,.. 
Fier  d'estre  dans   le  fond  ce  qu'il  cherche  à 

paroistre , 
En  soy  le  sage  a  tout,  et  porte  son  thrésor  ; 
Libre  et  sans  nul  servage ,  il  n'a  que  Dieu  pour 

maistre; 
Il  fuit  tout  faux  esclat ,  et  ne  voudroit  pas  estre 
Xerxès  pour  son  armés  ,  ou  Crésus  pour  son  or. 
Trop  long-temps  j'ai  servi  la  fortune  incer^ 

tainc  i 
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Rompons )  rompons  les  fers  de  ma  captivité! 

Il  me  faut  à  tout  prix  rentrer  en  liberté; 

Un    format   tost    ou    tard   cherche    à    briser    sa 

chaisne^ 
Maintenant ,  grâce  au  ciel ,  dans  mes  champs  de 

retour  * 
£li]s  content  que  jamais^  je  mejiis  chaque  jour: 
Hélas!  dans  ces  cités  où  le  cœur  se  désprave 
À  mille  faux  besoins  j'étois  assubjetti  ;  • 
Né  pour  pour  la  liberté»  je  la  reprends  ici: 
Salut  !  ma  liberté  !  Je  ne  suis  plus  esclave. 
Après  trois  fois  douze  ans.  qu'esgaré   sur  les 

flots , 
Nautonnier  imprudent  ,  j'ai  risqué  le  naufrage,-. 
Ne  dois-je  pas  enfin  ,  pour  me  mettre  en  repos , 
Ou  gagner  quelque  rade  ou  surgir  au  rivage! 
Malgré  Tassaut  des  vents  et  de  Tonde  en  cour« 

roux  , 
Bans  Tàge  mûr  je  trouve  un  port  tranquille  et 

doux: 
Comme  les  claires  eaux  de  ma  vive  fontaine 
Coulent  au  lac  sans    bruit  à  travers   mon    do« 

maine  ^ 
Coulez ,  mes    derniers    jours ,    coulez  sans  nul 

esmoy  ! 
Vers   la  mort  qui  s'approche  allons   de  bonndi 

grâce  ; 
Inconstant  est  le  monde  et   doubteuse  est   sa. 

face , 
Inutile  est  sa  pompe,  et  peu  ferme  sa  foy  : 
Il  est  temps  d'estre  sage ,  et  de  vivre  pour  soy. 

p.  B. 
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NOS  VŒUX  POUR  LA  PATRIE. 


Q 


UB  le  jour  naisse  ou  que   la  nuit  comr 

menoe  » 
Adorons  tous  r Eternelle  Puissance, 
Qui  fit  sortir  Tunivers  dîi  néant.... 
Plein  de  respect  pour  te  Maître  Suprême  , 
Que  tout  mortel  qui  le  connoit ,  qui  l'aime  ,- 
Chante  son  nom   trois   fois  saint  y    trois  fois 

grand  ! 

Approchez- vous ,  amis  de  l'harmonie  ! 
J'ofire  au  Seigueur  nos.  vœux  pour  la  patrie , 
Bt  de  la  terre  ils  vont   monter  aux  Cieux* 
Chantez  en  chœur....  que  l'orgue  magnifique  , 
£ë  fier  clairon  ,  ou  le  haut-bois  rustique , 
Mêle  son  charme  à  nos  concerts  pieux. 

Source  d^amour ,  de  bienfaits  et  de  grâce  ! 
Toi,    dout  nos  cœurs  trouvent  par -^  tout  la 

trace, 
De  tes  enfans  daigne  te  souvenir  ! 
Doux  et  propice  à  ton  peuple  fidèle  , 
Etends  sur  lui  ton  aile  paternelle I  ; 

Nous  t*implorons...«  c'est  à  toi  de  bénir. 

Empêche ,  6  Dieu  !  la  discorde  fatale  ^ 
D'ensanglanter  notre  terre  natale , 
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Et  de  l'ouvrir  aux  fils  des  étrangers  ! 
Chasse  la  guerre ,  et  que  le  bruit  des  armeft    . 
Pf'excite  plus  parmi  nous  les  alarmes 
£t  les  fureurs  pires  que  les  dangers. 

Des  bonnes  loix  que  la  ferme  puissance , 
Des  bonnes  mœurs  que  la  douce  influence  ,    * 
De  ce  Canton  soient  les  appuis  nouveaux  ! 
Par  ta  bonté ,  puissions-nous  voir  sans-cess« 
A  nos  conseils  présider  la  sagesse , 
TSéi  la  justice  à  tous  nos  tribunaux  ! 

Sur  nos  coteaux  y  au  sein  de  nos  campagnes , 
Du  bord  des  lacs  au  sommet  des  montagnes , 
Qu^uQ  tendre  accord  enchaîne  tous  les  cœurs.^ 
!Et  descendant  du  Ciel ,  qui  les  envoie  , 
Que  la  santé ,  Pabondance  et  la  joie , 
]De  rhomme  actif  couronnent  les  labeurs  ! 

De  nos  foyers  écarte  la  licence  ! 
Fais-y  fleurir  Taimable  bienfaisance  , 
Slt  la  franchise  et  la  simplicité  ! 
De  nos  vieillards  bénis  le  dernier  âge  , 
Et  leurs  vertus  serviront  d'héritage 
"Ex  de  modèle  à  leur  postérité  ! 

Que  ce  '  repos  »  qu'en  des  tems  plus  pros-S 
pères  , 
Ta  main  propice  a  versé  sur  nos  pères  » 
Sur  nous  descende  et  se  fixe  à  jamais  ! 
Ce  n'est  pas  l'or,  la  gloire  ,  ouïes  conquêtes  j^* 
Qui  font  Vobjet  de  nos  humbles  requêtes.. 


).«• 
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Cest  ton  amour  »  la  concorde  et  la  paùr. 

Brûlaos  alors  du  feu  sacré  des  Anges  , 
Nous  offrirons  Vencens  de  nos  louanges 
Devant  Paulel  de  notre  Dieu  sauveur •••• 
Et  nos  neveux  béniront  la  journée , 
Où  notre  terre  et  libre  et  fortunée 
Pour  ses  enfans  vit  germer  le  bonheur. 

Mats  bien  qu'heureuse  et  tendrement  chérie^ 
I^  passagère  et  terrestre  patrie 
Seule  n'est  point  le  terme  de  nos  vœux.... 
Non  ,  non  ,   Seigneur  !    notre   espoir  ,  notre 

attente , 
Kst  d^habiter  la  Cité  permanente  , 
Qu*à  notre  foi  tu  montres  dans  les  cieux. 

P.  B. 


INSTALLATION 

dun  Pasteur  dans  sa  paroisse. 


D 


B  nos  destins  Maître  Suprême , 
Accepte  en  ce  jour  solemncl 
I/hommage  d^un  peuple  qui  t'aime. 
Prosterné  devant  ton  Autel  ! 
Exauce  notre  humble  prière  ! 
Réponds  à  l'ardeur  de  nos  vœux, 
Eit  q^ue  ta  face  tutélaire 
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Sar  nous  luîse  du  haut  des  deux  ! 

Grâce  à  ta  bonté  palernelie, 
Nous  retrouvons  un  boa  jpasleur,^. 
Soutiens  sa  force;  accrois  son  zèle  ; 
Qu'il  soit  l'homme  selon  ton  cœur  ! 
Appelé  dans  ton  sanctuaire 
Par  ton  choix  et  par  notre  amour , 
Qiie  ton  divin  fliipibeau  Téclaire 

£t  le  conduise  nuit  et  jour  ! 

-  ■>  • 

Doux  organe  de  ta  parole  , 
Par  toi-rnême  puri&é, 
Çue  sa  voix  instruise  et  console 
Le. peuple  à  sei)  ^oins  confié l 
Qu'elle  attire  à  ton  Evangile 
]Nos  cœurs,  autoivt  que  nos  esprits.*»  ; 

Heureux  si   son  troupeau  docile 
Pe'seft  Uçons  sent  tout  le  prix  ! 

Dieu  Sauveur  !  toi  dont  rien  n'égale 
Le  sacrifice  et  les  bienfaits  » 
Sous  sa  houlette  pastorale 
Fais-nous  trouver  salut  et  paix  ! 
£t  qu'enfin  ta  grâce  propice , 
Pour  récompeuser  son  travail , 
Brebis  et  berger  réunisse 
Au  sein  de  l'éternel  bercail  ! 
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LE  VALLON  DE  THENAS. 

£   L  £   G   I  X. 

X^  ON  loin  de  ces  hameaux  ,  de  ces  toits  soli- 

I  aires , 
Où  régnent  la  franchise  'et  les  mœurs  de  nos 

pères  I 
Entre  deux  coteaux  s*ouvre  à  l'œil  du  voya- 
geur 
Un  vallon  qu  habitoient  le   calme  et  la  fraî- 
cheur. 
Un    ruisseau  sur  la  mo^•se  y  promenoit  son 

onde , 
Et  cachoit  sous  les  fleurs  sa  trace  vagabonde  / 
Sur  ses  bords  s*éle voient  l'Âlizier  cotonneux , 
Et  rif  mélancolique  et  le  Pin  sourcilleux  / 
Mille  oiseaux  réunis  sous  un  toit  de   feuillage 
Par  leurs  chants  variés  animoient  le  bocage  ; 
Les  uns  couvoient    en  paix  le  fruit  de  leur 

amour  ; 
Les  autres  gazoliilloient  sur  les  rocs  d'alen- 
tour ; 
Et  tous,  d*un   plomb   mortel   sans   redouter 

injure  , 
Entonnoient  dès  Taurore  un  hymne  à  la  nar 

ture. 
J!id  folâtre  génisse  erroit  sur  le  gazon  | 
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Qu'ëmaîlloît  le  retour  de  la  belle  saison  : 
Des    baif^sons  suspendus  la  chèvre  pétulante 
Dépoailiolt  en  grimpant  la  parure  ondoyante  y 
ISàï  l'agile  écureuil  né  pour  la  liberté 
S*élançoit  d'arbre  en  arbre  avec  légèreté. 
L'amour  de  la  retraite  et  le  goût  de  Pétadc 
Guidoient    souvent    mes  pas  vers  cette  soli* 

tude. 
Tantôt,  un  livre  en  main,  je  venois  dans  ces 

bois 
De  l'antique  sagesse  interroger  la  voix  : 
Couché  sur  le  tapis  de  la  verte  prairie, 
Tantôt  du  peuplo  ailé  j'écoutois  l'harmonie  ; 
Plus  d'une  fois  penché  suc   le  bord  du  ruis- 
seau I 
Je  disois  ;  que  mes  jours  coulent  comme  cett0 

eau  \ 
Puis  j'allois  moissonner  la  pervenche  chérie  , 
Le  crocus  printannier ,  ou  la  sombre  ancolie  ; 
"Ex  des  trésors  de  Flore  enrichissant  ma  maioi 
J'épuisois  sa  corbeille  et  pillois  son  jardin. 
Mais  qu'est-il  devenu  cet  Elysée  aimable? 
Je  n'y  vois  plus ,  hélas  !  qu'un  désert  iamea-> 

table , 
Depuis  le  jour  fatal  qu'un  fléau  destructeur 
A  fait  de  son  enceinte  un  théâtre  d'horreur. 
Borée  avoit  couvert  d'une  robe  de  glace 
Des  croupes  d'alentour  la   penchante  surface  ; 
Escorté  des  Autans ,  THiver  sur  nos  climats 
£nta9soit  sans  relâche  et  pressoit  les  frimats  ; . 
D*UQ  bruit   alTreux  soudain   tous  nos    montf. 
retentissent  ; 

*  %i 
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De  leur  front  ébranlé  les  caverne*  mugissent; 
JjR  masse  des  frimats  tout-à-coup  décliaioés 
Coule  rapidement  sur  les  rocs  inclinés  , 
Chassant  avec  fracas  un  tourbillon  immense  , 
Dont  le  soufile  or«igeux  Tannonce  et   la  de- 
vance ; 
De  troncs  déracinés  ,  de  rochers  bondissans, 
Elle  accroît  son  volume  ,  elle  charge  ses  flancs; 
L'avalanche  est  formée....  elle  glisse  et  s'aug- 
mente 
Du  vaste  amas  de  iX£Îge  étendu  sur  sa  pente... 
Ce  globe  irrésistible  autant  qu^inatlendu  , 
Au   vallon  de  Thénas   comme   un  trait  des- 
cendu , 
Entasse  dans  son  sein  ^à  l'instant  qu'il  y  roule , 
Les  décombres  épars  dune  Alpe  qui  s'écroule; 
Et  joignant  par  un  pont  l'un  et  Tautre  coteau  » 
De  ce  riant  Tempe  fait  un  vaste  tombeau. 
Qui  pourroit  sans  frémir  décrire  les  ravages 
Çue  r Hiver  en  fureur  verse  sur  ces  bocages? 
Sous  le  poids  des  glaçons  les  bois  sont  écrasés; 
Ainsi  que  des  roseaux  les  sapins  sont  brisés  ; 
La  forêt  toute-entière  est  sur  le  sol  couchée  ; 
De  rameaux  fracassés  la  prairie  est  jonchée  / 
Le  ruisseau  disparoit ,  et  sa  Najade  en  pleurs 
fuit  et  porte  autre  part  son  urne  et  ses  fa- 
veurs. 
Vainement  le  frintems  secondé  du  Zéphire 
Vient  des  mains  de  l'Hiver  reprendre  son  em- 
pire; 
L'Hiver  ne  cède  point  le  vallon  de  Thénas, 
^u'il  désole  et  condamne  à  d'éternels  frimats  •• 
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Seule  la  Mort  y  rëgne,  et  au  haut  d'une  roche 
Au  souffle  de  la  vie  en  interdit  Papprocbe  , 
]2n  bannit  les  bergers  ,  les  chants  et  les  trou-. 

peaux  y 
Ht  de  ce  froid  désert  exile  les  oiseaux. 
Au  lointain,  on  diroit  une  cilé  détruite,. 
Par  le  Tems,  par  Bellone  en  masures  réduite. 
Ici  j  c'est  un  long  pan  de  murs  percés  à  jour  ) 
Là ,  le  front  ruineux  d^une  gothique  tour  ; 
Ailleurs  ,  d'épais  glaçons  taillés  en  pyramides  , 
En  colonnes  d'albâtre ,  en  portiques  humides  ; 
£t  le  regard  ne  voit  que  débris  confondus  , 
L'un  sur  l'autre  roulés ,  entassés.,  suspendus.r.» 
Aspect  tout-à-la-fois  et  morne  et  magnifiqtre  , 
Funéraire  tableau  y  pompe  mélancolique, 
Dont  la  conCasion.par  un  désordre  affreux 
Attristant  la  pensée,  arrête  encor  les  yeux. 
CombieD  tout  est  changé  1  Tami  de  ces  om<t 

brages 
N'ira  plus  méditer  sou$  leui^s  nouveaux  feuilr 

lages , 
Goûter  le  calme  pur  de  ces  réduits  secrets ,  ' 
Contempler  la  nature  et  cha;iter  ses  bienfaits  / 
Il  n'ira  plus  cueillir  Télexante  Arétie  , 
La  noble  Radiaire  et  la  fraîche  Sylvie* 
Ah  !  que  dis>  je  !....  ces  lieux  conviennent  à  mon 

cœur 
Abreuvé  d'amertume,  et  nourri  de  douleur... 
A  ce  c^ur  qui  privé  de  son  unique  amie, 
Tout  entier  s'abandonne  à  la  mélancolie  , 
S'environne  de  deuil  ^  et  dans  tout  l'univers 
K'apperçoitpluS|  hélas  1  que  lugubres  déserts/ 
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Oo  le  Tréptt  yoîlé  d*aD  crêpe  f iméraîre  , 
Au  milieu  des  tombeaux  tient  sa  cour  solitaire. 
liais  cédant  au  malheur  dont  ye  sens  tout  la 

poids  I 
D'un  sombre  désespoir  dois-je  écouter  la  voix  ? 
Noni  non*.,  loin  de  ce  globe  en  proie  à  la 

tristesse  I 
Où  sur  Taile  du  tems  la  Mort  plane  sans  cesse» 
£t  qui  lui* même  un  jour  trouvera  son  tombeau 
Alors  que  le  soleil  éteindra  son  flambeau  , 
Cherchons  ,  sans  plus  tarder  ,  ces  régions  heu- 
reuses 
Des  justes  trépassés  demeures  lumineuses. 
Ou  de  l'Anuen  des  jours  le  trône  radieut 
Eclaire  TEmpirée  et  luit  sur  tous  les  cieux  ; 
Où  le  fleuve  fécond  d'une  paix  éternelle 
Baigne  l'arbre  de  vie  et  la  rose  immortelle. 
Cest  vous  I  vallons  bénis,  coteaux  d'éternité , 
Immobile  rocher  des  siècles  respecté  , 
.Vers  qui  montent  mes  vœux  et  tendent  mes 

pensées , 
Sur  un  monde  meilleur  incessamment  fixées. 
Oui  I  déjà  r  Espérance  au  front  consolateur 
Vient  de  TEden  céleste  éclaircir  ma  douleur  ; 
TBX  je   me   dis  ;  c^est    là    que  cesseront  mes 

craintes  ;  _ 

Là  I  ne  me  suivront  point   ni  le  deuQ  ni  les 

plaintes; 
Là  y  les   cœnrs  qui  s'aimoient  ne   sont  plus 

séparés  ; 
Là  i  je  retrouverai  tous  ceux  que  j'ai  pleures... 
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NB*  L'auteur  de  cette  EUgiê  â  essayé 

de  décrire  les  effets  d'une  auatânche  toixu 

bée  en  Janvier  1 802 ,  dans  oil  vallon  voi. 

sin  de  Château«d*Oex  ;  et  de  peindre  avec 

quelques   détails   ce  phénomène  terrible  , 

dont  aucun  poëte  Français  jusqu'à  présent 

n'a  eu  Toccasion  d'être  témoin    oculaire. 

-«'.  Il  n'a  pas  besoin  de  prévenir  ^  que  les 

images   des  seize  derniers   vers    de  cette 

''pièce    sont  tirées  de   nos   livres   sacrés  y 

qui  parlent  du  fleuve  de  délices ,  de  Varhrt 

de  vie ,  de  la  rose  de  Saron ,  du  rocher 

des  siècles ,  des  vallées  de  bénédiction  y  dei 

coteaux  d'éternité ,  etc. 

Château-  d'Oex. 

P.  B. 
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LA  MORT  DE  L'HERMITE. 

Ballade  éUgiaaue. 


S 


ous  le  ténébreux  portique 
D'an  cloître  à  moitié  détruit , 
Une  voix  mélancolique 
Se  fait  ouïr  à  minuit  .* 
On  l*entcnd  toujours  la  mime 
Répéter  plaintivement  / 
9  Pour  qui  perd  tous  ceux  qu'il  aimé  ^ 
m  Ah  !  la  vie  est  un  tourment. 

Tout  auprès,  une  fontaine 
Verse  lentement  ses  eaux; 
Là  sur  une  urne  d^ébène 
Le  burin   grava  ces  mots  : 
99   Cette    source  est   un  emblème 
99  De  mes  trop  longues  douleurs.;* 
f>   Quand  on  pleure  ce  quon  aime , 
i>  Llœil  lia  pas  assez  de  pleurs. 

Cette  onde  à  son  cours  laissée 
Baigne  trois  saules  pleureurs  ; 
Sur   chaque  tige  est  tracée 
Une  £jiilx  entre  deux  cœurs  : 
,  On  y  lit  ;  «  La  m>ort  barbare 
«^.  î^os  plus  doux  noeuds  brisera... 
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'»  Mais  si  safaulx  nous  sépare  , 
m  Sa  faulx  nous  réunira. 

.   Non  loin   s'ouvre  un  Hermitagc, 
Au   sein  d'un  roc  nienaçaut  / 
Devant  ce  manoir  sauvage 
Chacun    passe  en  frémissant..,. 
Sur  un  écusson  de  cuivre 
Qui  se  présente   d^abord 
Est  écrit  ;  «<  Puis'je  encor  vivre 
99   Quand  tout  êe  que  faime  est  mort  î 

J'entre  sous  la  voûte   obscure; 
J'appelle..,,  on  ne  répond  pas; 
L'écho,  par  un  sourd   murmure, 
S'éveille  au   bruit  de  mes  pas. 
D'une  clarté  je  m'approciie  ; 
Elle   me  guide..,,  je  vois 
Brûler  au  pied  d'une  roche 
Un  cierge  près  d*une   croix. 

Je  prends  d'une  main  tremblante 
Ce  funéraire  flambeau  ; 
A  sa  lueur  vacillante 
Je  reconnois  un  tombeau. 
Sur  le  marbre  qui  recouvre 
Le  plomb   poudreux  d*un  cercueil  ^ 
Je  me  baisse  et  je  découvre 
Ces  tristes  lignes  de  deuil. 

•t  Dieu  fasse  paix  à  Lothaire! 
Il  II  eut  quinze  ans  de  bonheur. 
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m  Heareax  époux ,  heureux  père , 

I»  Rien  ne  manquoit  à  sou  cœur.... 

m  Maïs  rOnde  éteignant  la  flanim* 

m  Le  rbymen  et  de  l'amour , 

»  Lui  ravit ,  hélas  !  sa  femme 

m  Et  aes  deux  fils  d*un  seul  jour. 

I»  Alors  dans  cet  Hermltage 

m  II  vint  attendre  la  mort, 

m  Comme  on  attend  un  naufrage 

»  Qui  doit  ramener  ah  port. 

•  lel  est  le  décret  suprême  ; 
m  Humblement  il  s^  soumet..«« 
m  Cest  se  survivre  à  soi-même  , 

•  Que  perdre  ceux  qu^oa  aimoU* 

^    Tout-à-coup  se  fait  entendre 
Un  soupir  attendrissant  .* 
Je  me  tourne  ,  et  sur  la  cendre 
Je  trouve  un  agonisant. 

•  Tu  vois  Lothaire  lui-même, 

m  Depuis  quinxe  ans  dans  ce  lieu  .* 
I»  Pour  rejoindre  ceux  qu^il  aime, 
!•  Il  finit  de  vivre.....  adieu  "  I 

A  ces  mots,  THermite  expire: 
Mon  cierge  tombe  et  s^éteint.... 
Comment  pourrais- Je  décrire 
Le  trouMe   aflreux  qui  m'étreint! 
Je   m'enfuis...  et  je  crus  même 
Ouïr  au  fond  de  mou  cœurv 
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a»  Pour  qui  perd  taus  ceux  quHl  aime  , 
•t  Ah  !  la  mort  est  un  bonheur. 

P.  B. 


Note.  Une'  ancienne  tradition  a  donné  lien 
à  cette  ballade  ;  elle  porte  qu'un  riche  Che- 
valier d'Argovie,  ayant  vu  périr  sous  ses  yeux 
dans  le  lac  d^Halweil-  sa  femme  et  ses  deux 
enfans  ^  sans  pouvoir  les  sauver ,  se  retira 
dans  un  hermitage  voisin  ,  et  qu41  y  finit 
ses  jours  dans  la  douleur  et  dans  les  larmes ^ 
après  y  avoir  çreuié  loi-méoSie  9pa  propre 
lombeaut 
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CLAUS    ET    TONI, 

•U   LA   CHAPELLS   DES   iNNOCEIfS, 

Complainte  popvlairfi. 


Sur  un  aîT  dli  Pont-Neuf. 


V  ENBZ  à  moi ,  grands  et  petits  , 
Veijez  ouïr  la  triste  histoire 
D'un   enfant  par  son  père  occis...» 
A  grand  peine  pourrez  la  croire  / 
Toutefois  de  ce  fait  certain 
Il  reste  uu   monument  durable, 
Qui  doit  apprendre  au  genre  humain 
De  quoi  père  jvrogne   est    capable. 

A  BrunneH  ,  Clans  vivoit  jadis , 

Cla\is  ,  qui  pourvu  qu'il  boive  et  mange  | 

De  faim    laisse   mourir  son    fils.,.. 

FiU   de  huit  ans  ,  beau  comme  un  ange.: 

Eu  pleurant  sa  mère  filoit , 

Pour  fournir  à  sa   subsistance, 

!Et  six  ans   durant    de    son  lait 

Nourrissoit  de  Toni  l'enfance. 

Toni  seroit  péri  de  faim|^ 
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Çuanci  sa  bonne  mère  fut  morte , 
£'il  n  eût  été  soir  et  matin 
Sn  mendiant  de  porte  en  porte. 
Un  jour  Claus  s*en   alloit  par  eau 
Boire  et  s'enivrer  de  plus  belle  ; 
Son  fils  lui  demande   un  morceau 
D*un  pain  qu'il  voit  dans  sa  nacelle* 

t»  Oui,  tu  Tauras ,  si  tu  r.épond8 
^Dit  Claus  d'une  voix  de  tonnerre^ 
fi  Francbement  à  trois  questions  , 
f»   Que  sur  le  cliainp  je  veux  te  faire... 
f>  Dis,  qu as-tu  trouvé  de  plus  doux 
ft  En  ce  monde  plein  de  malice  ? 
-; —  De  plus  doux  ,  me  demandez^vous  ? 
CPétoit  le  lait  de  ma  nourrice» 

p  Bon  !  qnVst  il  à  ton  jugement 

w  De  plus  tendre  sur  cette  terre  ? 

- —  De  plus  tendre  1,,.  Un  petit  moment*,»* 

Ah  !  cest  les   baisers  de  ma  mère» 
w   Et  de  plus  dur?. —  Cest  ce  rocher» 
f»  Tu  mens  ,  cria  Claus  en  colère , 
I»  Pas  si  loin    ne  faut  le  chercher.... 
- —  Cest  donc  ^  hélas  !  le  cœur  dun  père* 

A  ces  mots ,  fe,  tîgre  d'abord 
Prend  son   fils,  lui  brise  la  tête 
Contre  la  roche  de  ce  bord... 
Piiîs  dans  le  !i»c  son  corps  il  jette  / 
Bientôt  les  juges  du  Pays 
Q9  bar];>are  père  oHt  fait  prendre  ; 
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Bt  pour  avoir  occis  son  fils , 
Au  gibet  ils  l'oot  meué  pendre. 

I.ors  tout  le  peuple  en  gémissant 
De  pleurs  s'en  vint  laver  la  place  ^ 
Qui  du  sang  de  ce  pauvre  enfant 
A  conservé  long  temps  la  trace. 
Puis  de  Gersau  les  braves  gens  ^ 
Sur  cette  rive  criminelle  , 
A  l'honneur  des  Saints  Innocens 
Ont  fait  bâtir  cette  chapelle. 

Voyageur,  qui  viens  en  ce  lieu 
Bougi  du  sang  de  l'innocence  ! 
Hy  passe  point  sans  prier  Dieu...» 
Et  retiens  bien  cette  sentenct  /  -— 
Si  rien  nest  aussi  dut  pour   nous 
Comme  le  cœur  d^un  mauvais  père  y 
Bien  nest  plus  tendre  ni  plus  doux 
Que  le  coeur  d^une  bonne  mère  !, 


•••• 


Notice  sur  la  pièce  précédente. 

J'allais  en  17S5  de  Gersau  à  Brunncn, 
par  un  sentier  tracé  le  long  des  bords 
escarpés  du  lac  des  quâlres  cantons»  et  je 
trouvai  près  du  rivage  une  petite  chapelle  : 
un  vieillard  ,  assis  lout  auprès  ,  m'apprit 
qu'elle  s'appeloit    KindUnd^inord- Capell  > 
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•*esuâ-dire  y  la  Chapelle  de  rinfanticide* 
Présumant  que  ce  nom  tenoit  à  .un  fait 
historique  9  je  lui  demandai  quelques  dé- 
tails sur  cette  étymologie.  Alors  il  m'ap- 
prit qu'un  batelier  de  la  contrée,  qui  joi- 
gnoit  à  ce  métier  celui  de  joueur  de  vio- 
lon y  étoit  si  adonné  au  vin  ,  qu'il  refu- 
soit  de  fournir  à  l'entretien  de  sa  femme 
et  de  son  fils  unique  ,  pour  consunier 
tout  ce  qu'il  gagnoit  dans  la  plus  crapu.. 
leuse  débauche;  que  la  mère  nourrit  six 
ans  de  suite  cet  enfant  de  son  lait-,  qu'à 
la  mort  de  cette  femme  ,  le  petit  garçon 
abandonné  à  lui-même  devint  mendiant  ; 
qu'ayant  trouvé  sur'  cette  place  son 
père  y  qui  partoit  en  bateau  pour  aller 
jouer  du  violon  dans  une  noce  de  l'autre 
coté  du  lac,  il  l'avoit  supplié  de  lui  don- 
ner un  morceau  de  pain  ;  que  le  père  lui 
avoit  proposé  les  trois  questions  rappor- 
tées dans  la  Romance  ;  et  qu'à  sa  der- 
nière réponse ,  ce  monstre  avoit  pris  l'en- 
fant par  les  pieds ,  lui  avoit  écrai^é  la 
tête  contre  un  roc,  et  jeté  son  cada- 
vre dans  le  lac  :  il  ajouta  que  le  crime 
ayant  été  découvert ,  le  tribunal  de  Sch- 
weitz  condamna  ce  scélérat  au  dernier 
supplice  *,  et  que  la  désolatton  fut  si  gt*ande 
dans  le  pays ,  que  pour  détourner  lea 
-jugemens  du  ciel  dime  terre  souillée  par 
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ua  forfait  aussi  atroce ,  on  bâtît  cette 
chapelle  ,  dédiée  aua::  Saints  Innocens  ^ 
c'est  -  à  •  dire  y  aux  eufans  de  Bethléem  , 
inJEissacréâ  par  Tordre  d'Hérodes.  Il  me  dit 
encore  ,  que  dans  ses  jeunes  ans  ,  il 
avoit  entendu  sa  grand  -  mère,  chanter 
quelques  couplets  d'une  romance  alle- 
mande sur  ce  tragique  événement,  dont 
le  refrein  étoit:  Foycz  de  quoi  un  Père 
yvrogne  est  capable. 

Cette  ^conversation  me  donna  l'idée  de 
traiter  le  même  sujet  en  français  :  je  l'aï 
donc  essayé .  dans  le  genre  de  ces  corru 
plaintes  j  que  la  police  de  Paris  faisoit  au* 
trcfois  composer  pour  l'instruction  du  peu. 
pie  y   après    rexccution  de  quelque  grand 

criminel Complaintes    qu'un    musicien 

ambulant  alloit  chanter  dans  les  foires  et 
dans  les  marchés,  ayant  pour  l'ordinaire 
un  tableau  grossièrement  barbouillé,  qui 
représentoit  le  fait,  et  qu'il  démon  troit  avec 
une  baguette* 

On  trouvera  ,  je  pense ,  que  ma  'Ro- 
mance est  tout  à-fait  dans  ce  genre  po- 
pulaire ,  ou  ,  pour  mieux,  dire  ,  trivial.  Mais 
c'est  précisément  mon  but.  Du  reste ,  si 
quelque  amateur  veut  aller  la  "  chanter 
plaintivement  dans  les  places  publiques, 
je  lui  en  abandonne  volontiers  l'honneur 
et  le  profit,  à  coudition  cependant,  que 
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rOrphée  (ks  carrefours    m'apprenne   Tair 
qu'il  y  mettra. 

.SchweUz,.,  juillet  1803. 

p;b. 


I  <  <  . 
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^.LEl/T'O  M  B;E  AU 

*    '  *  •  fl4   Troubadour  Nèuchdtelois^ 


B.   O   21   A   N   C  s. 


s 


UR  ce  tombeau  ,  pleurez ,  jeunes  Bergères  ( 

Pleurez   long-temps  la   mort  du  Troubadour. 

Quand  sur  sa  Irre  erraient  ses  mains  légères , 

Que   disoit-^il  en   ses  doux  cbants  d*amour? 

Il  célébroît,    dît  la  touchante  El  vire, 
Les  beaux  vallons ,  les  forêts  d'alentour. 
J'osai   l'aimer  :  hélas  !  jamais  sa   lyre 
Ve  m'a  nommée  en  ses  doux  chants  d'amour« 

Qu'a-t-il  aimé  ?  dît  la  blonde  Elmadure , 
Etoit-ce  moi  ?  brûloit-il  à  son  tour  ? 
Son  beau  génie  embrasoit  la   nature  ; 

U  la  chantoit  |  comme  qa  chaatei  Tamour^ 
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Pais  vint  Kmma  la  Bergère  naîre  ; 
Bmma  rougit  et  pleura  tour-à-tour i 
C'est   pouâ  Emma  que  son  ame  expansirtf 
Avoit  créé  ses  plus  doux  chaats  d'amour« 

n  me  chérit  et  je  Talmai  ^  dit-elle  ; 
Mon  pied  fouloit  les  fleurs  de  son  séjour; 
lion  œil  cherchoit  quelque  rose  nouvelle  ^ 
£t  rencontra  son  regard  tout  d'amour. 

D'un  saule  épais  ]/i  verte  chevelure 
G>uvre  sa  tombe  et   la  dérobe  au  jour: 
La  beauté  pleure  $  .^^  k  képhir  munpure*.M 
Beureuz  qui  sent  et  qui  chante  Tamour  l 

f*  Cot 


ÉPITRB 


(   soi   ) 

iPITRE    AUX    PLEURS, 

ji  t occasion  â^un  retour  de  froid  arrivé 
au  comn^encemeni  de  mars  1793.  (l) 

Jl  néwCBS  du  printemps  »  fleurs  qui  veneiB 

d'éclore  , 
Fruits  des  premiers  baisers  de  Zéphire  et  de 

Flore , 
Craîgpez  des  Aquilons  le  retour  dangereux  r 
Autour  de   vous    déjà  le  Papillon  voltige , 
I<e  Soleil  vous  caressai  et  les  vents  amou*^; 
**         reux 
,   Balancent  mollement  votre  ondoyante  tiger 

La  nature  pour  vous  épuisant  ses  trésors , 
.  D'or  y  de  pourpre  et  d*azur  forme  votre  pa- 
rure ; 
Et  pour  vous  assurer  Pempire  de  ses  bords  ^ 
Vous  élève  elle-même  un  trône  de  verdure* 
Belles  de  vos  attraits  ,  vous  offrez  à  nos  yeuX 
D'un  calice  brillant  les  contours  gracieux  ; 
Un  parfum  délicat  de  votre  sein  s^exhale  i 
}Ea  vous  tout  nous  séduit*..*  en  vous  tout  est 

charmant  : 
Mais  quoi  !  tant  de  beauté  ne  dure  qu'uA 

moment*... 
lEt  voua  touche]^  {>eut  -^  être  à  votre  tieur« 
fatale! 

Tome  F.  22 
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Ce  matin  dont  réclat  vous  invite  k  fleurit, 
Ce  matin  vous   vit  naître  ,  et  peut  vous  voii 

mourir  / 
L'hyver,  qui  si  long  temps  régna  sur  nos  cam- 
pagnes , 
Au  printemps  y  dont  la  main  rajeunit  les  ga- 
zons , 
Abandonne  à  regret  le  sceptre  des  saisons , 
Et  nous  menace  encor  du  sommet  des  mon- 
tagnes.' 
L^univers   de   nouveau  va  trembler  sous  ses 

4oix  ;  ' 

Les  fiers  enfans  du  Nord  à  ses  ordres  fidèles  • 
Dans  leurs  antres  glacés  ont  entendu  sa  voix  ; 
Sous  les  cieux  obscurcis  ils  agitent  leurs  ailes  ^ 
]Et  d'un  vol  assuré  fondant  sur  nos  climats , 
I7ous  rapportent   Tennui ,  le  deuil  et  les  fri* 

mats. 
Avant  que  ilans  les  airs  la  nuit  tendant  ses 

voiles  ) 
Ait  ceint  le  firmament  d'une  écharpe  d'étoi* 

les» 
Leur  souffle  destructeur  désolera  nos  champs  : 
Je  les  entends  déjà  frémir  dans  nos  bocages  y 
Où  les  biseaux  cachés  sous  de  naissaus  feuiU 

lages , 
Apprenoient  aux  échos  à  répéter  leurs  chant»* 
Je  vois  déjà  blanchir  les  plaines  étonnées  ; 
Un  cristal  immobile  a  remplacé  les  eaux  / 

jEt  des  ruisseaux;  muets  les  iNyauphes  coiiiler:^ 
liées 


»i 


«**  êSi'i*ti> 


Poésies.  511 

Se  tachent  en  tremblant  au  fond  de  leuri 

îoseaux. 
•Tout  languit ,  tout  expîreau  souffle  de  Bo4 

£t  vous  9  charmafites  fleurs  I  vous  de  qui  lâ 

destin 
A  peu  de  jours  ,  hélas  !  a  borné  la  durée, 
Faut  il  que  leur  rigueur  hâte  encor  voire  fin!    * 
Demain  quand  le  soleil ,  ramenant  la  lumière  ^ 
Viendra  dorer  des   monts  le  sommet  blan-* 

chissant, 
Nuancer  les  vapeurs  nageant  dans  Tathmo^-^ 

phère  , 
Et  peindre   Fhorison   d'un  pourpre    languis-; 

sant , 
En  vain  je  chercherai  THépatique  azurée  (2)  <- 
La   blanche    Perceneige    Ci)    ©t    Todorant 

Daphné  (  4  )  ?- 
Sur  le  bord  des  ruisseaux  i  triste  et  décolorée  1' 
La   tendre   Saxifrage  à  mon   œil   étonné  (5)^ 
N'offrira   plus  l'éclat  de  sa  tête  dorée  : 
Et  toi  qui  de  l'enfance  ornes  les  blonds  che-- 

veux  , 
Du  printems  ^  des    amours   modeste  avant-^ 

courière  , 
Honneur  de  nos  Vergerâ  j  charmante  Prime-- 

vère  (6  )f 
Hier   tu    brillois   encor ,  tu  régnois    en   ces 

lieux  i 
Mais  Torage  a  passé.,,,  tu  n'es  plus..,.  la  ber-? 

eèrè 
En  vain  te  redemande  au  bosquet  aouU^ 
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Où  te«  cbarmet  naissant  aroîciit  firappé   Ècê 
yeux. 
SIW  Vy  cherche  aussi ,   fleur  aimable  et 
chérie , 
jToi  qui  de  nos  valions  embellis  les  contours  , 
Toi  dont  Tazur  rappelle  à  mon  ame  attendrie 
lia  jeunesse ,  Rousseau  (7),  mon  lac  et  les 

beaux  jours  t 
Oest  est  fait  ^  1* Aquilon  dans  sa  rage  cruelle 
A  renversé  ta  tige  et  terni  tes  couleurs  ; 
Mais  au  moins  ton  feuillage  échappe  à  ses 

fureurs.  •• 
n  ne  sauroit  flétrir  ta  verdure  immortelle  : 
L'by  ver  de  ses  glaçons  t^assiège  vainement  ; 
Au-dsssus  des  frimats  tu  relèves  ta  tête  ,- 
Digne  de  couronner  dans  nos  beaux  jours  de 

fête 
Bt  le  front  du  poëte  et  celui  de  l'amant. 
Mais  pourquoi ,  jeunes   fleurs  ,  vous  em- 
presser à  naître? 
Pourquoi  céder  aux  vœux   des  Zéphirs   in- 

constans  ? 
£n  fleurissant   plus  tard    vous   plairez   plus 

long-temps... 
Renfermez  vos  trésors  ;  attendez ,  pour  pa* 

roître  , 
Que  Pastre  des  saisons  rallentîssant  son  cours  ^ 
Aux  nuits,  aux  froides  nuits  égalise  les  jours; 
Attendez  que  Frogné ,  loiu  des  brulans  riva- 
ges 
Oà  le  Maure  asservi  s'endurcit  aux  travaux. 
Revienne  confier  a||X  toits  de  nos  villages 
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Son  «r^e  et  le  fruit  de  ses    amours  uour 

veaux  ; 
Attendez  que  ta,  «œur    sous  Tépaisse  feuillée 
Se  dérobe  aux  regards  du  berger  curieux , 
£t  que  le  long. récit  de  ses  paisibles  feux 
Enchante  la  nature   en   nos  bois  réveillée  : 
Oest  alors  qu'il   est   temps  de  naître  et  dé 

fleurir... 
Sachez  mettre  à  profit  ces  heures  passagères  ^ 
Croissez,  brillez,  parez  le  front  de  nos  ber-* 

gères  ; 
Penchez  -  vous  sur  leur   sein...*  c'est  là  qu'il 

faut  mourir. 
Que  devant  votre  éclat  tout  ^autre  éclat  s'efr 

face/ 
Semez  de  votre  émail  le  penchant  des  co-; 

teaux  ; 
Reines  de  nos  étangs^  mirez- vous  dans  leucs 

eaux^ 
Pont  aucun  vent  alors  ne  ride  la  surface. 
Autour   de    nos  berceaux  de    pampres   cou^ 

ronnés^ 
Que  le  souple  Jasmjn  s'unisse  avec  la  Rose* 
O  fleurs  !  servez  de  lit  aux  amours  fortunés, 
Bt  parfumez  la  couche  ou  le  bonheur  repose. 
Que  vos  trop  courts  momens  soient  tous  pour 

le  plaisir: 
Prodiguez  vos  appas ,  prodiguez  vos  tenâi08i 

•es 
A  chaque  Papilloin,  comme  à  chaque  Zéphir>> 
Pourquoi  leur  refuser  d'innocentes  caresses  | 
JEJa  soupir  de  Tamour  veut  un  autre  soupir. 


[••& 


$H  poésies. 

Aimes... •  c'est  le  grand  bal  de  la  loi  de 

ture  : 
Qn  oous  en  lait  an  crime  :  hélas  !    e^est  ua 

devoir , 
Aimez!  et    qae  le  champ  qoi   voas  doit  sa 

parure 

Pu  printems  qui    suivra    vous    doive    encor 

l'espoir. 
Fuiez ,  veuts  orageux  ;  courez,  lentes  jdur  « 

nées; 
fioleii,  lance  tes  traits  ,  réchauffe  nos  sillons  ; 
Que  les   fleurs  à   languir  trop  long  -  temps 

condamnées 
Puissent  s'ouvrir  sans  crainte  au  feu  de  tes 

rayons* 
O  fleurs  i  de  nos  vallons  aimables  habitantes  « 
Vous  qui  de  mon  enfance  embellissiez  les  jeux, 
Je  vous  chéris  encore  ,  et  vos  couleurs  bril-- 

lantes 
Captivent  sans  effort  et  nos  cœurs  et  nos  yeux*' 
Vous  faites  mes  plaisirs  et  ma  plus  douce  étude: 
Oubliant  près  de  vous  les  coupables  humains , 
Pour  mieux  vous  contempler  cherchant  la  soli-* 

tude, 
Je  vous  dois  mes   vertus  et  des  jours  plus 

sereins* 
'A  quelques  noirs  pensers  que  mon  ame  se  livre, 
En  voyant  tant  de  maux ,  tant  de  torfaits  divers 
Faire  un  séjour  d'horreur  de  ce  bel  univers  , 
Votre  aspect  me  console ,  et  j'aime   encore  à 

vivre,... 

Cest  pour,  vous  qu'au  printems  j'erre  dans  ces 
^osquels 
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Où  pressa  saule  en  fleurs  vole  la  jeune  abeille , 
Dont  le  bourdonnement,  que  m'apporte  un  vent 

.      frais, 
G<^mme  lui  tour-à-tour   frappe  et  fuit  mon 

oreille  / 
Cest  pour  vous  que  jadis  on  m'a  vu  tant  de  fois 
Parcourir  du  Jura  les  croupes  verdoyantes , 
Et  gravir  ces  rochers  ,   ces  cimes  efiFrayantes, 
Où  le  plpmb  peut  à  peine  atteindre  le  chamois. 
Maintenant  que  Bellone  au  carnage  animée  , 
Houle  son  char  sanglant  sur  la  terre  allarmée  ^ 
£t  que  cent  rois  ligués  unissant  leurs  efforts 
Portent  aux  champs  français  l'épouvante  et  la 

mort , 
Je  trouve  auprès  devons  de  plus  douces  images  ; 
[Vous  changez  en  jardins  les  lieux  où   vous 

croissez  :  ' 

Nos  guerriers  ne  sont  grands  que  par  de  grands 

ravages  ; 
Us  désolent  la  terre*...  et  vous  Vembellissae» 
Chez  vous  Ton  ne  voit  point  au  pied  du  lys 

superbe 
Ramper  avec  orgueil  de  vils  adulateurs  , 
Ni  l'œillet  insulter ,  au  gré  de  ses  flatteurs  y 
Le  foible  liseron  qui  ss  cache  sous  Pherbe  (8JL 
yous  jouissez  en  paix  de  tous  les  dons  des 

cieux  ; 
Et  la  main  qui  peignit  votre  étoffe  brillante 
Arrose  égalemeiU  d'une  onde  bienfaisante 
£t  Thumble  germandrée  et  le  chêne  orgueil-î 

leux. 
0  fleors  l  que  votre  sort  seroit  di&oe  d'envie  ^ 
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Si  Varrèt  du  destia,  pour  vous  moins rigonreoi^ 
Daignoit  voua  accorder  une  plus  lougue  vie  ! 
Hais  quoi  !  Yon  vit  assez  ,  alors  qu'on  vit 

heureux. 
Hélas  !  nos  jours  semés  de  peine  et  d^amertum^ 
Au  gré  de  nos  souhaits  coulent  trop  lentement; 
L'erreur  nous  asservit ,  le  chagrin  nous  côn*.  ' 

sume  : 
Vous  ne  trouvons  la  paix  qu'au  sein  du  mo-. 

nument. 
.0!  si  le  mien  s'élève  un  jour  dans  ces  cam-^ 

pagnes 
Ou  le  destin  propice  a  placé  mon  berceau , 
Où  sous  des  ceintres  verds  mon  paisible  rui»^. 

seau 
iVa  porter  au  Léman  le  tribut  des  montagnes  , 
Amantes  du  zéphir  »  parez  de  vos  présens 
Cet  aayle  ou. des  maux  igaorant  les  atteintes. 
Le  cœur  ne  connoit  plus  ni  Pamouc ,  ni  ses 

craintes  , 
Mi  ses  plaisirs  trompeurs  ,  ni  ses  chagrins  cui-* 

sans  ; 
Orné  de  vos  couleurs  ,  qu*il  frappe  au  loin  la 

vue 
Du  voyageur  errant  sur  ce  bord  enchanté  ; 
St  que ,  pour  vous  cueillir,  la  bergère  ingénue 
W  vienne  quelquefois  dans  les  beaux  jours  d'été. 

(  Par  un  botaniste  suisse ,  S.  B.  } 


Notéi.  ifr 

Noie  de  VÉdUciât. 

(i)  Cette  épitre,  où  la  poésie  et  la  botanique 
#nt  semé  leurs  fleurs  de  concert  ^  est  d'un  genre 
nouTeau  :  elle  montre  combien  les  Muses  peu- 
vent embellir  l'histoire  naturelle  ,  et  combien 
l'histoire  naturelle  peut  prêter  aux  Muses  :  en 
la  lisant ,  on  ne  dira  pas  :  ça* ont  de  commun 
le  botaniste  etlepoëtel  La  nature....  que  le 
premier  décrit,  que  le  second  peint,  et  que 
tous  les  deux  étudient  et  chérissent*  Et  quel 
pays  est  plus  fait  pour  l'un  et  pour  l'autre  que 
notre  Suisse ,  si  riche  en  images  pittoresques ,  si 
féconde  en  plantes  de  tout  genre«  et  si  digne 
d'inspirer  le  luth  d'Apollon  et  de  remplir  la  cor« 
beille  de  Flore  ! 

(d)  Anémone  Hepàtica.  Linné. 

())  Leucoium  vernum. 

(4)  Baphne  me&érewf^y  appelé  vulgaire- 
ment  Garou  ou  Bois^gentil  :  toutes  ces  plan- 
tes fleurissent  à  la  fin  de  février  ou  au  commen- 
cement de  mars. 

(f)  C'est  le  Chtysosplenium  alternUfo* 
lium ,  que  les  Français  appellent  saxifrage 
dorée  :  cette  plante  ,  qui  se  plait  aux  bords 
des  eaux  et  qui  fleurit  de  bonne  heure ,  est  fort 
délicate  :  elle  est  remarquable  par  sa  couleur 
d'un  jaune  doi'é. 

{€)  C'est  la  Prïmula  veris  de  Linné  :  dans 
le  Pays-de-Vaud,  les  «nfans  en  font  des  guirlaiu 
des,  en  passant  les  tubes  des  fleurs,  qui  sont 
fort  longs ,  les  uns  dans  ies  autres  :  l'époque  où 
elle  fleurit  est  celle  du  réveil  de  la  nature. 

(7)  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  Confessions  de 
Rousseau  ^  neconnoitront  ici  la  Pervenche ,  Fi/ut 
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mifwr  de  Linné.  Cet  ami  de  iz  natnre  et  de 
la  botanique,  se  promenant  un  jour  dans  les  en- 
virons de   Paris ,  où  cette  fleur  est  fort  rare  ,  la 
trouva  par  hasard  ;  et  cette  vue  lui  rappela  si 
TÎTement  le  beau  Pays-de-Yaud  et  les  bords  da 
kc  Léman ,  où  elle  croit  en  abondance  ,  et  où 
il  Tavoit  souvent  cueillie  dans  sa  jeunesse ,  qu'il 
fut  attendri  jusqu'anir  larmes  :  pour  bien  enten- 
dre ce  morceau,  il  faut  remarquer  que  la  pervenche 
conserve  sa  verdure  pendant  l'hiver,  et  qoe  sa 
tige  est  toujours  terminée  par  une  touSe  de  feuil- 
les qui  forment  une  espèce  de  couronne. 

(g)  C'est  le  Convolvulus  arvensis ,  ou  lise» 
ron  des  champs^  dont  la  tige  est  ordinaire- 
ment couchée;  et  dont  les  fleurs  ,  en  forme  de 
cloche ,  offrent  un  joli  mélange  d'un  rouge  pàlt 
et  de  blanc. 
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LE      MATIN. 
Ode. 


V. 


BAS  Toccldent  roule  tes  voiles  > 
O  nuit  ,  abandonne  les  deux  ! 
Elle  fuit  ;  réclat  des  étoiles 
A  peine  frappe  encor  mes  yeux. 
Une  lumière  douce  et  pure 
Vient  du  réveil  de  la  nature 
Animer  le  riant  tableau. 
Le  Roi  des  Saisons  va  paraître  i 
Il  s'avance  ;  tout  va  renaître 
A  la  clarté  de  son  flambeau. 

L'horison  rougît  et  se  dore  .- 
La  pourpre  se  mêle  aux  saphir^; 
Près  du  char  de  la  jeune  Aurote 
Folâtrent  les  tendres  Zéphirs  / 
Leur  essaim  bruyant  et  volage 
Sème  par-tout  sur  son  passage 
Les  fleurs  dont  ils  sont  couronnés; 
Et  des  perles  ,  riche  parure 
De  leur  flottante  chevelure  , 
Les  gazons^  les  bois  sont  (»raés% 
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Un  ^lair  a  {ailli  de  Tonde  t 
Ij*«ir  t'embimae  de  mille  feux  .- 
L*attre  conaervateur  du  monde 
Parait  tout  son  daU  radieux. 
Moteur  brillant  de  la  matière  , 
n  rend  à  la  nature  entière  ! 

Bt  les  contours  et  les  couleurs  / 
Dans  l'espace  il  n'est  aucun  être 

Stt'il  n'embellisse  et  ne  pénètre 
e  ses  bienfaisantes  chaleurs. 

Levant  vers  lui  sa  tète  hunide  » 
Qu'afiaissoient  les  pleurs  du  matin  ^ 
A  ses  feux  la  rose  timide 
Ouvre  les  trésors  de  son  sein. 
De  ses  sœurs  la  troupe  s'éveille  /  ^ 

Pàr-tout  les  boutons  de  la  veille 
Changés  en  fleurs  charment  les  sens* 
La  campagne  au  loin  parfumée , 
Ainsi  qu'aux  bosquets  dldumée  , 
Exhale  le  plus  pur  encens* 

Tandis  que  d'une  flamme  active 
lia  terre  absorbe  les  rayons , 
Dans  les  champs  que  sa  main  cultive 
L'homme,  va  tracer  des  sillons. 
Sa  sueur  trrose  les  plaines  /  ( 

Du  lourd  compagnon  de  ses  peines 
L'aiguiHon  presse  la  lenteur; 
Et  déjà  le  aol   moins  rebelle 
Dans  ses  flancs .  fécondés  recèle 
L'espoir  tarçUf  du  moissotmeuiv 
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Quels  accords  1  quelle  symphonie  t 
KcoutoDs...   c^est  vous  que  fenteuds  , 
Snfans  légers  de  rharmonie  ^ 
Des  airs  volages  habitans  ; 
IL.es  échos  frappés  vous  répondent  : 
.Vos  champs  se  mêlent ,  se  confondent 
Avec  le  murmure  des  eaux  : 
Tout  est  concert  t  Tame  attendri* 
S'abandonne  à  la  rêverie , 
£t  s'ouvre  à  des  plaisirs  nouveaux* 

Le  cœur  se  dilate  et  Vépure  : 
L'homme  s'élève  à  son  Auteur  : 
Il  a  vu  Dieu  dans  la  nature  ^ 
Slt  dans  son  Maître  un  bienfaiteur* 
L'éclat  de  la  voûte  azurée  , 
li'émail  dont  la  terre  est  parée 
Tour-à-tour  captivent  ses  yeux  : 
Sur  les  aîles  de  la  prière , 
Il  s'élance ,  et  de  sa  paupière 
Coulent  des  pleurs  rdigieux* 

Objet  des  célestes  cantiques  ^ 
le  notre  amour  et  de  mes  vers  ^ 
^ue  tes  œuvres  sont  magtfifiques , 
*endre  Père  de  l'univers  ! 

Ces  astres  constans  dans  leur  course  9 

Qui  d'une  intarissable  source 

.Versent  la  vie  et  la  clarté  » 

Les  fruits  qu'étalent  ces  rivages  ^ 

Et  ces  ruisseaux,  et  ces  ombragées  ^ 

Ahx  mortels  disent  ta  bonté» 


S29  Poésies. 

Les  vents  à  tes  ordres  fidèles  » 
Pour  raffraicbir  Tair  eoilammé  » 
Agitent  mollement  leuis  ailes 
Sous  un  ciel  trop  long-tems  fermé» 
L'eau  se  condense  dans  la  nue; 
£lle  tombe ,  elle  s'insinue 
Dans  le  germe  reproducteur  t 
Péja  la  campagne  altérée , 
De  cette  vapeur  éthérée 
A  bu  le  flot  générateur. 

Hymnes  de  la  reconnoissance^ 
Concert  sublime  et  solemnel , 
Montez  ,  dès  que  le  jour  commence^ 
Vers  le  trône  de  l'Eternel  \ 
L'espace  immense  est  son  emfpire  : 
Par  lui  tout  se  meut ,  tout  respire  ^ 
JSt  se  conserve  et  se  nourrit. 
Aux  élémens  il  parle  en  maître  : 
n  ouvre  sa  main  ,  tout  prend  Fétre) 
Il  la  refertne ,  tout  périt. 

Un  mot  de  sa  bouche  immortelle 
Féconda  le  sein  du  néant  ; 
U  dit...»  et  la  voûte  éternelle 
Des  cieux  vit  briller  le  géant. 
De  la  nuit  les  astres  parurent  ; 
Ils  s'ébranlèrent ,  ils  coururent 
Au  lieu  que  leur  montra  sa  main» 
Dans  les  airs  la  terre  Jancée^ 
Et  sur  son  axe  balancée  , 
Sana  effort  trouva  son  cbemiiu 
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Des  mers  son  doigt  marqua  la  plaœ  :       / 
Il   fit  ces  moBts  audacieux  ^ 
Colosses  dont  la  vaste  masse 
Ivresse  Tenfcr  et  touche  aux  cieux. 
Leur  front ,  qu'un  long  hiver  couronne  > 
De  la  foudre  qui  les  sillonne 
Repousse  les  traits  impuissans , 
!Et  voit  sans  cesse  de  Porage 
Sxpirer  l'inutile  rage 
Gontr«  ses  rochers  menaçans. 

L'homme  enfin ,  cet  être  sensible  ^ 
Trop  peu  connu,  mais  trop  vanté, 
Ce  mélange  incompréhensible 
.  De  faiblesse  et  de  majesté , 
Dieu  puissant  !  l'homme  est  ton  ouvrage» 
Prenant  une  forme  ,  un  langage , 
L*argile  à  ta  voix  s'anima.... 
Ton  souffle  ennoblit  la  poussière , 
£t  dans  une  prison  grossière 
Un  hôte  immortel  s'enferma. 

S.  B. 
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